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REMT  DE  PARVENIR  A  LA  CON- 
naissance  des  Actes  et  Gestes  meruoilleui  de  la  cité  du 
Gcneue ,  en  forme  de  Cbroalques  Anoales  ou  Uystoyres 
commençant  l'an    HDXXXn. 


KNthowb  Frommentl  il  n'est 
Vilans  notre  pntrie  après  le 
Vnom  (le  ces  grands  hommes 
wqui  établirent  ou  consolidè- 
jtrent  l'œuvre  de  la  réforme, 
l^guère  de  nom  plus  connu  et 
Mplus  populaire  que  le  sien, 
_  saussi  allons-nous  avant  d'a- 
border sa  chronique,  essayer  de  donner  quelques 
dclails  sur  sa  vie.  le  peu  du  moins  ({u'un  en  con- 
naît. 

Anthoine  Fromment  était  natif  du  Daupliiné. 
compatriote  de  Farci ,  et  comme  lui ,  croyons-nous, 
de  bonne  maison;  instruit  plus  qu'on  ne  l'éUtit 
généralement  à  celte  époque,  il  fut  poussé  de 
bonne  heure,  par  les  excès  où  éluit  tombée  l'E- 
glise romaine,  à  embrasser  le  parti  de  la  réforme, 
et  soit  que  l(!s  dangers  qu'il  aurait  courus  en 
France  en  pri^elianl  contre  ces  o\eès,  lut  parus- 
sent  trop   menaçants,  soit  qu'il  eiîl  jugé  que   la 
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Parole  divine  serait  mieux  accueillie  ailleurs,  il 
avait  émigré  en  Suisse.  Farel  et  Saunier,  obligés 
de  quitter  Genève  durant  les  troubles,  allèrent 
à  Orbe,  où  ils  trouvèrent  Fromment  qui  prêchait 
l'Évangile;  ils  rengagèrent  à  quitter  Orbe  pour 
Genève,  le  champ  était  plus  vaste,  la  moisson 
serait  plus  abondante;  notre  auteur  avait  alors 
vingt-deux  ans,  et  c'est  à  peu  près  à  ce  moment 
que  commence  sa  chronique. 

Nous  ne  le  suivrons  pas  au  milieu  de  toutes  les 
péripéties  de  rétablissement  de  la  réforme  à  Ge- 
nève; il  y  prit  une  grande  part,  et  les  a  racon- 
tées avec  une  verve  et  une  naïveté  originales,  qui 
nous  dispensent  d'y  insister.  Il  se  met  en  scène 
lui-même  comme  le  font  volontiers  les  anciens 
chroniqueurs,  d'une  façon  directe  et  vive,  qui  à 
la  distance  de  plusieurs  siècles  a  conservé  pour 
nous  son  intérêt. 

La  Réformation  établie,  et  son  existence  assu- 
rée dans  Genève,  que  devint  Fromment?  c'est  ici 
que  les  notions  sont  momentanément  obscures; 
Fromment  effacé  par  des  personnalités  intiniment 
supérieures  à  la  sienne ,  perd  une  partie  de  son 
intérêt  et  de  son  relief.  Quelques  historiens  disent 
que  pendant  plusieurs  années,  et  vraisemblable- 
ment à  cette  époque,  il  reprit  le  cours  de  ses  pré- 
dications à  Thonon.  à  Collonges,  à  Saint-GerAais; 
avec  quel  succès?  c'est  ce  qu'il  nous  serait  impos- 
ble  de  dire. 

En  1548  nous  retrouvons  Fromment  secrétaire 
de  Bonivard,  ce  fut  le  moment  où  il  dut  écrire  les 
Actes  et  Gestes  merxmlleux  de  la  cité  de  Genève,  que 
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le  Docteur  Chaponnière  nous  permette  de  citer,  à 
ce  sujet,  ce  qu'il  rapporte  de  notre  chroniqueur 
dans  sa  remarquable  notice  sur  le  Prieur  de  Saint 
Victor  : 

€  Ayant  recueilli  tous  les  matériaux  dont  il  avait 
besoin,  afin  de  mettre  au  net  son  manuscrit,  Bo- 
nivard  demanda  à  la  Seigneurie  de  lui  fournir  un 
secrétaire  intelligent,  et  lui  proposa  Anlhoine  From- 
ment,  qui  avait  coopéré  à  la  prédication  de  TE- 
vangile,  et  qui,  connaissant  les  affaires  passées  et 
ayant  été  à  Genève  du  temps  des  guerres,  pouvait 
aider  la  mémoire  de  l'auteur;  la  Seigneurie  accepta 
le  personnage  susdit,  lui  proposa  deux  écus  par 
mois,  et  favorisa  de  son  mieux  cet  arrangement  ; 
elle  permit  même  à  Frommenl  de  faire  un  voyage 
à  Lausanne  pour  chercher  quelque  renseignement 
utile  aux  chroniques  ;  plus  tard  elle  lui  donna  un 
logement  pour  six  mois,  en  continuant  la  pension 
de  deux  écus,  du  reste  elle  refusa  à  Bonivard 
d'imprimer  les  chroniques  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
avisé.  Voici  quelques-uns  des  articles  des  registres 
des  conseils ,  relatif  à  Fromment  et  à  sa  collabo- 
ration aux  chroniques  de  Bonivard.  » 

1549  12  Dec.  L'on  a  icy  parle  des  Cronicques.  —  M.  de  S. 
Victor  expose  que  pour  la  perfection  des  Cronicques  il  a  be- 
soing  d'vng  escripuain.  Maintenant  il  a  trouué  Maislre  An- 
toenne  Fromment  homme  propre  a  cella,  quest  des  premiers 
qui  ont  presche  icy  l'Euangille  et  scait  des  affaires  passées 
pour  ce  qu'il  estoil  icy  du  temps  do  guerre.  —  Id.  19  Dec. 
S.  Victor  et  Fromment.  M,  le  Sindicque  Tissoct  a  rapporte  l'ac- 
cord faict  avecque  N.  Boniuard  à  cause  des  cronicques;  C'est 
que  au  lieu  d'vng  escripuain  qu'il  soloit  auoir  pour  escripro 
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soubz  luy^  puisqu'il  a  agréable  Maistre  AntocnDC  Frommeot 
Ion  le  luy  oultroye  pour  vog  mois  ou  deux  et  pour  ce  Ion  bail- 
lera aud.  S"".  S.  Victeur  deux  escus  par  moys  et  luy  soit  faict 
mandement  pour  vng  moys  prochain  des  auiourdhuys.  —  1551 
7  Feur.  Anl.  Froraraent.  Demande  congé  pour  aller  iusques  à 
Lausanne  pour  l'afTaire  des  cronicques,  et  prie  que  l'argent 
qu'il  mangeroit  chez  Mons-  de  S.  Vict.  qu'il  luy  soyt  baille.  Sur 
quoy  est  arreste,  que  s'il  veut  aller  que  Ion  luy  face  vng  mande- 
ment pour  vng  moys.  —  1  Aur.  S.  Victeur.  Est  venu  à  proposer 
que  Ion  luy  a  promys  deux  escus  par  moys  pour  nourrir  M" 
Ant.  Fromment  à  la  suyte  des  cronicques,  desquelz  il  a  entendu 
en  auoir  esté  baillé  aud.  Fromment  vng  moys  qu'il  n'a  pas  re- 
ceupt,  et  si  la  nourry,  pourquoy  il  demande  lui  en  satisfaire* 
Et  sur  ce  a  este  parle  que  A-  Fromment  ne  peut  bonnement 
viure  de  deux  escus  et  il  désire  se  retirer,  s'il  playsoit  oultroyer 
vng  louge  de  maison  pour  retirer  sa  femme,  auec  lesd.  deux 
escus.  Sur  quoy  est  arreste  que  pour  six  moys  l'on  sallarie  le  d. 
Fromment  a  deux  escus  le  moys,  et  qu'il  loge  en  celle  mayson 
en  laquelle  est  la  vieille  Saultiere  ,  s'il  veult  en  la  chambre  que 
tient  le  tisserand  et  quant  au  reste,  ce  que  pour  luy  sera  deubt 
aud.  S.  Victeur  soyt  payé.  Et  sur  ce  que  led.  S.  Victeur  a  parle 
d'imprimer  lesd.  cronicques  est  arreste  luy  répondre  que  pour 
maintenant  et  iusques  aultrement  soit  aduise,  Ion*  nimprimcra 
point,  a  tout  le  moins  iusques  le  tout  soit  aduise.  —  1550,  9 
Sep.  Ant.  Fromment.  Sus  ce  qu'il  demande  mandement  de  trois 
moys  touchant  le  besoigncment  qu'il  faict  en  l'afTaire  des  cro- 
nicques. Sur  quoy  est  arreste  que  l'on  retire  pour  voir  ce  quen 
est  faict  et  lors  Ion  aduisera.  —  1551,  30  lanuier.  Ant.  From- 
ment. Cronicques.  Lequel  a  requis  luy  paye  la  reste  de  ce  qu'il 
a  fait  des  cronicques  de  la  Seigneurie  et  que  il  se  offre  de  mec- 
tre  au  nect  ce  que  eu  az  faict;  Arreste  qu'il  aduise  si  Ion  luy 
doibt  ou  non,  et  si  Ion  luy  doibt  de  reste  que  Ion  le  paye-  Et 
après  soyent  visitée  les  dictes  chronicqucs  et  coriigee.  Et  que 
en  le  payant  qu'il  le  doibge  mectre  au  nect. 

Les  chroniques  étaient  terminées;  Bonivard  dé- 
sirait qu'on  les  livrât  à  la  publicité,  et  jaloux  de 
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répondre  à  une  attaque  contre  Genève .  il  deman- 
dait qu*on  lui  permit  de  les  imprimer.  Le  Conseil 
chargea  Calvin  et  quelques  conseillers  du  soin  de 
les  examiner;  on  y  trouva  des  traits  qui  pouvaient 
blesser  MM.  de  Berne  et  de  Fribourg,  et  le  style 
du  prieur  de  S.  Victor  parut  trop  familier  ou  trop 
rude  pour  que  la  permission  pût  être  accordée. 
Frommentfut  encore  moins  bien  partagé;  il  n'ob- 
tint pas  la  permission  de  mettre  au  jour  les  produits 
de  sa  plume;  cependant  il  aurait  bien  voulu  tirer 
quelque  parti  de  ses  travaux.  Il  demanda  la  per- 
mission d*imprimer  le  récit  de  la  guerre  depuis 
1532  à  1537.  La  Seigneurie  renvoya  la  permission 
après  Texaroen;  nonobstant  le  même  jour  que  la 
Seigneurie  prenait  cette  décision,  Fromment  faisait 
paraître  deux  épîtres  préparatoires  aux  histoires  et 
actes  de  Genève;  l'une  dédiée  au  Sénat  ^  l'autre 
exhorlatoire  à  tout  le  peuple  de  Genève,  et  trois 
mois  plus  tard  paraissait  l'ouvrage  même,  dans  le- 
quel la  Seigneurie  trouva  plusieurs  injures  et  choses 
déshonorantes,  on  ne  dit  pas  pour  qui,  et  dont  elle 
fit  retirer  tous  les  exemplaires;  aucun  n'est  connu. 
Peut-être  était-ce  l'ouvrage  dont  le  manuscrit  au- 
tographe est  aux  Archives  et  dont  il  existe  une 
copie  à  la  bibliothèque  publique  signalée  dans  le 
catalogue  Senebier  sous  le  titre  :  Les  Actes  et  Gestes 
merueilleux  de  la  cité  de  Geneue,  nouuellement  con- 

*  A  Genève,  de  fimprimerie  do  .Jehan  Gérard,  1554,  petit 
in-12  de  27  feuillets  non  paginés.  L  epitre  au  Sénat  se  termine 
par  ces  mots  :  «  De  voslre  cite  de  Geneue  ce  quatrième  iour  do 
Septembre  1554.  »  La  bibliothèque  publique  de  Gen«>ve  a  un 
exemplaire  de  ce  rare  opuscule. 
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uertie  à  l'Euangille,  etc.,  etc.  —  Fromment  ne  se 
laissa  point  décourager,  il  revint  plusieurs  fois  à 
la  charge,  mais  sans  plus  de  succès.  » 

Dès  lors  la  personne  de  Fromment  acheva  de 
rentrer  complètement  dans  Vombre;  il  renonça, 
nous  disent  les  historiens,  à  la  charge  de  ministre 
pour  prendre  place  dans  les  conseils,  et  cet  homme 
qui  avait  exercé  une  si  grande  influence  sur  Tin- 
troduction  de  la  réforme  à  Genève,  occupait  sur  la 
fin  de  sa  vie  une  modeste  place  de  notaire.  L'his- 
toire n*a  pas  garde  la  date  de  sa  mort,  et  la  pein^ 
ture  ne  nous  a  pas  conservé  ses  traits. 

La  chronique  de  Fromment,  nom  sous  lequel 
l'œuvre  qui  nous  occupe  est  vulgairement  connue, 
ne  pouvait  ôtre  jugée  que  par  quelques  rares  co- 
pies plus  ou  moins  fidèles  qui  circulaient  dans  le 
public;  consultée  et  citée  par  la  plupart  des  écri- 
vains qui  ont  traité  de  Vhistoire  de  la  léformalion , 
elle  n'avait  jamais  été  mise  au  jour  en  son  entier; 
c'est  celte  lacune  regrettable  que  nous  avons  en- 
trepris de  combler;  nous  nous  estimons  heureux 
d'avoir  pu  rendre  à  nos  lecteurs  les  lettres  illus- 
trées de  Badins ,  cet  élégant  typographe  beau-frère 
de  Robert  Estienne,  devenu  comme  lui  citoyen 
genevois,  tandis  que  Monsieur  Gandon  nous  a 
encore  une  fois  prêté  le  concours  de  son  crayon 
ingénieux  ;  qu'il  reçoive  ici  ce  témoignage  de  notre 
reconnaissance. 

Quant  à  nous,  nous  avons  suivi  dans  ce  travail, 
avr-c  une  fidélité  scrupuleuse ,  le  manuscrit  de 
Fromment  lui-même,  tel  qu'il  existe  dans  les  Ar- 
chives de  notre  ville,  nous  bornant  à  conserver. 
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pour  la  facilité  du  plus  grand  nombre,  la  ponc- 
tualion ,  telle  qu'elle  a  été  établie  dans  la  copie  de 
la  bibliothèque  publique.  Le  lecteur  retrouvera 
dans  le  style  de  Fromment  ces  négligences  sans 
cesse  renouvelées  d'une  langue  qui  n'est  point  fixée 
encore,  et  qui  placent  notre  auteur  fort  au-dessous 
des  Calvin  et  des  Bèze,  mais  en  même  temps  il  y 
goûtera  une  naïveté,  un  abandon,  auxquels  ces 
grands  écrivains  ne  doivent  plus  prétendre. 

Si  maintenant  aucuns  nous  accusent  de  n'avoir 
cherché  en  publiant  l'œuvre  de  Fromment,  qu'à 
réveiller  d'anciennes  querelles,  que  personne  plus 
que  nous  ne  voudroit  voir  éteintes  sans  retour,  nous 
leur  dirons  qu'ils  se  trompent  entièrement,  que  tel 
n'a  pas  été  notre  but,  nous  avons  voulu  reporter 
l'attention  sur  une  époque  trop  oubliée  de  nos 
jours  et  à  januiis  glorieuse,  ou  Genève,  seule, 
entourée  d'ennemis^  et  ne  plaçant  son  espérance  et 
son  salut  qu'en  Dieu  et  dans  sa  propre  énergie,  put 
triompher  de  tant  d'obstacles,  et  devint  le  port  as- 
suré, où  vinrent  s'abriter  les  plus  grands  hommes; 
à  tous  enfin  nous  redirons  ces  éloquentes  paroles  de 
notre  vieil  historien  :  «  On  ne  trouvera  pas  ici  à  hi 
vérité  des  descriptions  magnifiques  de  quelque  ac- 
tion éclatante,  des  harangues  pompeuses  de  quel- 
ques fameux  généraux,  des  batailles  rangées  d'un 
nombre  infini  de  combattants  :  mais  en  échange  on 
y  rencontrera  à  chaque  pas  quelque  merveille  de 
la  Providence,  et  quelque  trait  historique  ou  poli- 
tique digne  de  réflexion.  Sur  cette  Scène  paroissenl 
des  Acteurs,  qui  ne  sont  pas  si  superbement  volus, 
et  qui  ne  parlent  pas  si  haut  que  les   Roys  et  les 
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Princes  de  la  terre  sur  les  Tlicàtres  spacieux  de 
leurs  Estais.  Ils  ne  laissent  pourtant  pas  de  sou- 
tenir leur  personnage  et  de  proposer  de  belles  ins- 
tructions, auxquelles  chacun  peut  prendre  part  : 
car  tout  le  monde  est  Soldai  ou  Citoyen  de  sa 
patrie.  On  y  verra  des  exemples  de  vices  et  de 
vertus  de  toutes  les  manières,  qui  ne  seront  pas 
iniililcs,  pourvcu  qu'on  regarde  moins  de  quel  ca- 
ractère est  révolu  celui  qui  parle,  que  si  ce  qu'if 
(lit  csl  à  propos.  » 

GusTAVK  REVILLIOD. 
Gfnkvr,   mi>(:cc  liv. 


MAGNIFIQVES 

E  T 

TRES-HONOREZ     S  E  I- 

GWEVRS,      MESSIEVRS      LES      SïK- 

diques ,   pelit  et  grand  Conseils  de  lu  Ré- 
publique et  Cilc  de  Geneuc. 


J  AcisiKigviis  el  très  honnorè-s 
^Seii/ncuris ,  puis'iJie  île  wsire 
^ grâce  vos  a  pieu  me  donner 
charge,  de  rédiger  par  escripl 
"i)  ftdcllemaU  l-s  notes  cl  effectz 
urueileux  ifu'il  a  pieu  à  Dieu 
'J faire  (te  aoslrc  lenijis  dans 
%-vQflre  cité  :  pour  cexle  cause 
siiiuani  commandement ,  l'ai  faict.  Et  n'ai  pas 
toiilu  ubmcllre  de  vos  remenitaoir  len  ijraces ,  que 
h  Seigneur  vos  a  faictcs  en  recepuanl  son  Enan- 
ijille.  El  iaçoil  ifoe  ioarnellcment  en  soye's  pur  gens 
scauans  admonestes  en  leurs  prédications  par  toù 
viue  :  Laquelle  esl  tle  plus  grande  elficace  pour 
csiiiouuoir  les  cuenrs .  que  ne  pourrait  csire  mes 
v.tcrips  :  lellemenl  que  n'aurz  pas  ijrand  hcsoing 
•l'ieculx  .   loulrsfiiys  iiffiii  que  ceuir  'j'il   in'  le.i  peu- 
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u^nt  ouyr ,  en  puissent  inger ,  et  glorifier  Dieu 
comme  vos,  Vai  bien  voulu  mettre  par  escrpit  : 
ausquelz  sommes  tenus  les  communiquer  ou  attitré- 
ment  serions  reprins  d'ingratitude  veu  que  le  Sei- 
gneur ne  l'a  pas  faicl  seullement  pour  vos  ains 
pour  les  aultres ,  et  pour  estre  glorifié  de  tous 
fidèles  Chrestiens  Car  si  yws  sommes  obligés  par 
le  commandement  de  Dieu  de  bien  fayre  à  nos 
enncmys ,  parplus  forte  raison  à  nos  amys  et 
frères  Chrestiens.  Or  iceux  nous  pourroynt  â  bon 
droict  taxer,  voyr  vos  mesmes  principallement, 
d'ingratitude  si  ne  leussc  faict  ;  veu  que  de 
bonne  grâce  m'aués  retenu  pour  ce  fayre.  Aussi 
certes  ingratitude  a  esté  de  tous  temps  grandement 
desplay santé ,  non  seullement  à  Dieu,  mais  mesme 
aux  payensy  car  tous  les  hommes  naturellement  dé- 
sirent,  que  ceux  auxquelz  Hz  ont  faict  quelque 
!  seruice  en  aie  souuenance.   El  si  scroit  réputé  in- 

grat mesme  des  infidelles  celuy  qui  rendroit  mat 
pour  bien  .  Doncques  si  telle  recognoissance  est 
trouuee  entre  les  infidelles  ,  combien  plus  doibt 
estre  entre  les  Chrestiens  qui  sont  créés  à  bonne 
venue  et  tenus  de  rendre  grâces ,  honneur  et  gloyre  à 
Dieu  plus  que  toutes  aultres  créatures,  veu  quilz  ont 
plus  reçeu  de  grâces  de  luy  que  toutes  les  aultres. 
Et  toutes foys  nous  voions  autour d'huy  qui  n'y  a 
créature  sus  la  terre  qui  rende  son  debuoir  ne  que 
face  nwijis  son  office  que  l'homme ,  voyre  qui  soit 
plus  rebelle  et  ingrat  que  luy.  le  ne  parle  pas  seul- 
lement des  infidelles  mais  de  ceulx  qui  se  disent 
Chrestiens.     . 

Et  combien  qu4^  nous   loions  iaurnelkment    tels 
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exemples  entre  les  hommes  assauoir  rendre  mal 
pour  bien,  si  est  ce  que  cella  ne  les  rend  excusa- 
bles ne  deuant  Dieu ,  ne  deuant  les  hommes ,  ains 
sont  dignes  de  très  amsre  reprehention ,  dignes  d'es- 
tre  réputés  commue  infidelles  et  pires  que  chiens, 
lesquelz  recognaissent  ceux  qui  leur  donnent  du 
painz . 

Ce  nonobstant  ie  considère  que  ny  a  créature, 
ne  au  ciel  en  hault,  ne  en  bas ,  ne  de  soubz  la 
terre ,  que  ne  ploie  le  genou  deuant  luy ,  et  que 
ne  face  et  obéisse  à  ce  que  commande  excepté  ceste 
midauhle  créature  d'homme;  ouy  mesms  les  espritz 
bons  et  mauluaix  et  non  seullement  les  anges  et  les 
dyables  ;  Mais  mcsme  selon  les  hystoyres  les  aul- 
très  créatures  insensibles  quil  a  créé  pour  le  ser- 
uice  et  viilité  de  l'homme  comme  le  soulleil,  la  lune, 
les  estmles,  la  mer,  la  terre ,  cl  tout  ce  qui  est  con- 
tenu en  i celles  vue  chacune  selon  son  office  :  telle- 
ment quil  ny  a  créature  si  poure  ,  ne  si  miséra- 
ble sus  h  terre  qui  n  obéisse  â  son  créateur,  et  qu£ 
ne  face  ce  pourqnoy  elle  est  créée  excepté  ceste  ici, 
laquelle  chose  ne  nos  doibl  cstre  nouuelle,  car  elle 
a  esté  obseruec  des  le  commencemml  du  monde  ius- 
ques  à  présent.  Et  ainsi  soyt,  nous  Vnuons  veu  en 
notre  premier  père  Adam  qui  a  été  rebede  au  com- 
mandement de  Dieu,  n  obéissant  à  sa  voix  ains  plus 
tost  à  celle  de  iaduersayre;  et  secondement  et  suc- 
cessiucment  aux  seruiteurs  de  Dieu  qui  ont  parlé 
en  son  nom  iusques  à  présent.  Duquel  Adam  auons 
tous  reçeu,  aprins  et  bien  retenu  cjste  leœn  d'in- 
gratitude et  rébellion,  comme  voyés  les  exemples  aux 
esrriptures  que  ce  grand  seruiteur  dr  Dieu  Mot/ se. 
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vray  et  ancien  hysloriograplie  a  cscript  des  enfans 
d'Israël  qui  auoynt  tant  rereu  de  grâces  et  béné- 
fices de  Dieu .  et  se  sont  monstres  les  plus  ingratz 
enuers  icelluy  que  toutes  aultres  nations  de  la  terre, 
voullans  tousiourt  fayre  aultrement  qui  ne  leur 
commandoit,  cheminans  selon  leurs  fantasies  et 
appetis  desliordonnés.  Tellement  que  pour  les  ré- 
duire à  soy,  leur  donnoyt  iournellement  punitions 
et  playes,  c'est  assauoir  guerres,  pestes,  famines  , 
si  est  ce  que  tout  cella  ne  leur  faysoit  guyeres  car 
incontinent  quilz  estoint  vng  peu  à  leur  ayse ,  et 
esleués  sus  leurs  ennemis,  les  ayant  s^ubiogués  et 
mitz  soubz  leurs  piedz  {combien  que  ce  ne  fust 
par  leurs  forces,  prudences  et  vertu^s,  mais  seul- 
lement  par  le  bras  de  Dieu,  aultant  en  petit  nom- 
par  de  gens  que  en  grand  nombre)  Hz  commen- 
çoynt  à  se  débourder  d  toutes  dissolutions ,  W€  ^e 
souucnant  plus  de  celluy  qui  les  auoit  sourty  à 
main  forte  d'egyptc,  et  retiré  de  la  tyrannie  et 
seruitude  de  Pfiarao.  Oblians  celluy  qui  leur  auoit 
donné  la  victoyre  ;  mais  se  glorifioint  en  leurs  forces 
et  puyssances  ,  comme  David  nombrant  son  peu- 
ple ;  attribuans  les  victoires  à  eux  mesmes  et  non 
au  Dieu  d'Israël,  de  quoy  tous  les  prophètes  et  ser- 
uiteurs  de  Dieu  ont  crié  à  rencontre  et  iustement 
reprins  ceste  nation  indigne  appelée  peuple  de  Dieu, 
pour  leur  ingratitude  ;  ne  recognoissans  le  bien 
que  Dieu  auoit  faict  car  au  lieu  quilz  auoynt  esté 
captif z  et  exilés  les  auoit  faict z  soji  peuple,  co^isti- 
tués  princes  et  dominateurs  des  aultres  nations , 
voyre  de  leurs  grandz  enncmys.  Si  que  pouuoint 
dire  et  se  glorifier  quilz  auoint  plus  obtenu  et  lien 
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fie  grâces  de  Dieu  qiie  iamais  peuple  de  la  terre 
nauoit  hcu;  non  pas  que  fust  venu  d'eux  ne  par 
eulx ,  ou  quilz  V eussent  mérité  ne  desseruy  mais 
de  la  seulle  bonté  de  leur  Dieu,  qui  faict  miséri- 
corde, à  celluy  qui  veult  fayre  miséricorde,  et  es- 
leue  et  abaysse  celluy  qu'il  veult.  Car  en  quoy  leur 
debuoit  il  cstre  plus  obligé,  ne  attenu  de  leur  faire 
ce  bien,  que  a%ix  aultres  hommes  idollatres» 

Toutesfoys  et  nonobstant  Dieu  les  auoit  amés  et 
choisis  entre  les  aultres  peuples  et  nations  de  la 
terre,   les  preseruans   de   tous    leurs   ennemys ,  à 
cause  de  soy  m^sme,  et  afjin  que  son  sainct  r^om 
fust  glorifié  en  ceste  nation  et  non  blasphémé  des 
infidelles,  que  les  mallins   ne  vinrent   à  dire  en 
mespris  et  contemement ,  disant  qui  est  leur  Dieu? 
Fa  iaçoit  ce  quilz  ne  vallusscnt  rien,  si  a  il  voullu 
magnifier  son  nom  en  ce  peuple  aifligé,  mesprisé, 
persécuté  et  hay  de  tous  les  roys ,  princes  et  peu- 
ples de  la  terre.  Encores  nont  sccu  congnoistre  qui 
Hz  estoynt ,   ne  de  quelle  masse  de  péché  estognl 
sourtis.  Car  s'il  luy  eust  pieu,  comme  dict  est,  el 
aussi  bien  prins  d'aultres  hommes  sans  eulx  pour 
estre  honnorés  et  pour  fayre  ses  sacrifices  et  son 
sainct  seruice.  Mais  luy  a  pieu  de  eslire  ce  peuple 
et  en  fayre  vne  four  ter  esse  ou  rampai  contre  tous 
les  idolâtres,  a  deffendu  l arche  et  l'aUance  du  tes- 
tament, iuré  et  promitz  d' estre  leur  Dieu,  leur  bou- 
clier, leur  force,  leur  deffence ,  leur  ayde  et  secours 
onuers  tous  et  contre  tous  leurs  ennemys,  moyen- 
nant qu'ilz  fussent  son  peuple,  quils  gardassent 
SCS  ordonnances  et  commandement z ,  nayans  aul- 
(re  fiance  que  en   luy,  et   que  so7i  sainct   temple , 
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ne  fust  contaminé,  ses  sacrifices  obserués,  et  que 
la  saincte  cité  de  Iliérusalem  fust  gardée  saincte, 
en  laquelle  voulloit   estre  adouré ,  et   serui  •   leur 
promettant  que  en  ce  fasant  Hz  prospcreroint ,  Hz 
auroint  bénédictions  en  toutes  leurs  œuures.  Mais 
incontinent  qu'ilz  ne  garderoint  l'aliance,  et  pa- 
che  quilz  auoint  faicte  aucc   leur  Dieu,  et  qu'ilz 
dvlaysseroint  ses  ordonnances  et  ccmmandcmentz  il 
les  drlaysseroit  :  son  ire,  sa  fureur  et  vengence  se 
embraseroit  sus  eulx.  (ce  quilz  auoint  expérimenté 
par  les  mains  pesantes  de  MoyseJ  les  menassant 
de  leurs  ennemys,  les  Philistins,  les  Assiriens,  les 
Uabilloniens ,  les  Caldécns.  et  aulires  peuples,  leur 
disant  qu'ilz  viendroint  de   tous  cous  tés  pour  les 
assaillir  saccager  et  destruyre ,    comme  plusieurs 
foys  leur  est  aduenu ,  et  ainsi  que  leur  auoit  esté 
prédict   par   les  prophètes ,    même   par  lerémie  a 
ceux  de  Hierusalem,  leur  dénuncant  quilz  seroint 
menés   captifs  en  Babilloyne ,  et  que   ces  grandz 
fléaux  et  seruiteurs  de  Dieu  en  sa  fureur  Nabucad- 
nezar  et  Senacherif  les  destryroint.  Lesquelz  n'ont 
rien  voullu  croyre  ,  ains  s'en  mocquoint  disans  ; 
Xous  sommes   le  peuple  de  Dieu,  Nous  auons  le 
temple  de  Dieu .   et  ne  sera  pas  ainni   que   ce  lé- 
rémie    nous  presche.    Car  combien  que  ce  Benard 
de  prophète  dit  que  Iliérusalem  sera  destruicte  et 
que  nos  serons  menés  captifz  en  Babillone,  si  est 
ce  que  nos  nen  croyons  rien  ,  mais  sera  mis  pri- 
sonnier iusques  à  ce  qu'il  soyt  accompli  ce  quil  a 
dict  et  presché  contre  nos  et  nous  princes.  Car  que 
peull  il  sauoir  de  ce  qui  est  aduenir  mieux  que  les 
aultres ?  Certes  ce  n'est   que    vng  faulx  prophète. 


Epistre.  xvii 

vng  bauart ,  cl  ne  dici  rien  qui  nous  plaise  y  ne 
faici  que  cric^r.  —  Mais  iious  ne  ferons  aultrement 
qu'aiums  accoustumé;  car  nous  voyons  que  cepen- 
dant que  nous  auons  sacrifié  à  la  Boyne  du  ciel, 
nous  en  sommes  bien  trouués.  Dempuis  qv^  ce  le- 
remie  est  venu  et  quil  nous  a  presché  ceste  nou- 
velle loy  nous  n'au,ons  iamais  heu  qm  mal  assa- 
uoir  guerres,   pestes,   famines,  malaises,  et  infi- 
nies aultres  pouurelés,  Parquoy  nous  viurons  com  • 
me  nous  pères  et  prédécesseurs  et  si  croyons  et  fe- 
rons ainsi  quau^ns  accoustume\  et  sacrifierons  à 
la  Royne  du  ciel,  veu  qu' auons  heu  par  le  passé, 
lors  que  auons  ainsi  vescu,  abundance  de  biens, 
mais  dempuis  n' auons  heu  que  diuisions,  debatz, 
noyses,  regretz,  malvollance,  guerres,  pestes,  fa- 
mines. Brief  qu'on  ne  nous  parle  plus  ainsi.  Tou- 
tes foys  leur  aduint  ce  que  leremie  leur  auoit  pre- 
dict;  cest  assauoir  eulx  et  leurs  princes  furent  cap- 
tifz  et  menés  en  Babillonc.  La  ville  de  Hierusa- 
lem  ruynee,  saccagée  et  destruicie,  selon  la  parolle 
du  prophète,  qui  nestoil  que  vng  poure  homme 
seruiteur   de   Dieu.    L?quel  par  ses  parolles  fust 
mitz  prisonnier,  et  ceulx  de  Hierusalem  détenu  en 
la  fosse,  iusqUfCs  à  ce  que  la  ville  fust  prinse  et 
saccagée. 

Que  pensés  vous  maintenant  princes  de  Geneuc 
estre  au  regard  de  ceulx  cy  P  qui  estoint  si  grandz, 
si  richcz ,  si  puyssans  et  hault  esleuez,  ayans  ob- 
tenu tant  de  grâces  de  Dieu  et  preserués  de  leurs 
ennemys  du  temps  qu'ilz  estoint  tyranisés  oppres- 
sés eprouués.  Mais  quand  Hz  ont  esté  faictz  ri- 
ches et  puyssans   ont   esté  deslruictz  et  rédigés  n 
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(Vaulcung  droict ,  reffusans  toitsiourt  d'entrer  en 
iugement  pour  monstrer  et  produire  les  droictx  de 
vous  libertés  et  franchises  siiwn  par  contraincte. 
Mais  ont  faict  mourir  vous  enfant  de  ville  sans 
cause  ne  raison,  les  remu>yant  dans  des  barilles 
salles  en  quatre  quartiers  et  les  faire  pendre  do- 
uant vos  yeulx.  Et  qui  plus  est  quand  Hz  venaint 
dans  votre  cité  ne  leur  ausiés  refîner  territoyre  ne 
contredire  d'estre  lougés  dans  vous  maysons  ont 
leur  plaisoit.  Et  eulx  et  les  leurs  empourtoini  or, 
argent,  vos  biens,  vos  marchandises,  et  commet- 
toint  aultres  choses  iniollerables  et  indignes  à  ra- 
compter  desquelles  tous  laisse  à  penser.  Et  plu- 
sieurs bons  citoyens  et  bourgoys  recepuoint  aul- 
cunes  foys  pour  recompense  et  payement  des  caps 
de  bâton,  iniures  et  oultraiges. 

Et  quand  n'ont  peu  faire  plus  grande  nuysance 
à  vos  ancestres  pour  au^ir  faict  seruice  à  vng  filx 
du  duc  de  Sauoye,  le  retirant  en  asseurant  dans 
votre  cité  de  la  faueur  de  son  père  qui  le  voulloit 
faire  mourir  par  ce  qu'il  auoit  coppé  les  géni- 
toyres  au  paillard  de  sa  mère  les  pourtant  dans 
vng  plact  dauant  elle  en  ouant  messe  à  Thonon^ 
Na  il  pas  pour  cella  au  despict  d'eulx  et  à  votre 
grand  preiudice,  en  bien  faysant  pour  obtenir  qui 
ne  feust  pas  mitz  à  mort ,  en  sa  faueur  il  alliena 
ou  transffera  les  grandes  foyres  de  votre  cité  les 
remettant  au  Roy  de  France  pour  les  mettre  à 
Bourges  et  puys  à  Lyon. 

De  qu^y  en  sont  sourtis  heaucop  de  maulx  et 
fâcheries  en  votre  cité  comme  scauez.  le  me  tais 
des  insollances  grandes  que  vos  Prebstres  chanoy- 
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pie  (le  Dieu)  attendu  que  Dieu  vos  a  plus  hault 
esleués  en  ses  dons  que  nulz  aultres,  et  mitz  le 
miruel  et  principal  exemple  de  bien  et  vertu  ,  en 
ws  faysant  plus  de  grâces  que  a  peuple  de  la  terre 
de  présent.  Gardés  doncques  ie  vous  supplie  très 
heureux  princes  que  vous  ne  soyez  et  votre  peuple 
le  siblement  et  la  mocquerie  de^  aultres  nations  de 
la  terre.  Car  ie  vous  puys  bien  dire  et  assertener 
que  cependant  que  vous  gardiés  l'aliance  que  avsz 
iuré  et  promitz  auec  votre  Dieu ,  et  que  iustice  et 
équité  régnera  en  vos  et  en  votre  cité.  Car  Dieu 
bataillera  pour  vos  ainsi  qu'il  a  faict  iusques  à 
présent.  Mais  incontinent  que  ferés  le  contraire, 
et  que  vos  esleués  en  hault  vous  attribuant  ce  qui 
appartient  à  Dieu ,  le  délayssant  et  en  vos  fiant  à 
tous  murailles  à  vos  artilleries  et  grandz  boulle- 
nardz  ,  il  est  à  craindre  qui  ?mî  vou^s  délaysse  comme 
les  aultres,  vser  de  vos  forces  et  couteaux  de  plop 
ou  de  burre  et  qu'il  ne  vos  aduienne  comme  à  ceulx 
desquelz  avez  veu  les  exemples  dauant  vou^  yeulx 
qui  sembloit  que  toute  la  terre  deubt  trembler  da- 
uant eux  et  leurs  puyssances  et  richesses. 

Et  pourtant  ie  vos  supplie  au  nom  de  Dieu  que 
recognoistrés  celluy  qui  vos  a  faict  tant  de  grâces, 
et  desliuré  de  tant  de  maulx  ausquels  estiés  déte- 
nus, et  de  ceulx  qui  n'ont  iamais  taché  à  aultre 
chose  que  de  tous  ruyncr  tyranniser  et  rendre  en 
seruitude.  Car  comme  bien  scaués  vos  anciens  en- 
nemys  n'ont  iamais  faict  aultre  chose  que  pour- 
suiure  vos  et  vous  pères  à  cctla,  tant  par  guerres 
que  auUrement  faysant  mettre  à  mort  ceulx  qui 
leur  ont  résisté  en  face,  sans  voulloir  ouir  ne  voir 
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iiuiis  a  esté  cclluy  qui  a  bataillé  (ousiourt  pour 
vous  contre  lequel  aulcuns  ont  tant  longuement  ba- 
taillé et  résisté;  craignans  que  si  recepuiés  sa  pa- 
rolle  que  wslre  ville  fusl  demouree  seulle,  déserte 
et  inhabitée  de  gens ,  et  que  vng  chacun  la  laysse- 
roit  seulle.  Mais  la  grâce  à  Dieu  vous  voyés  tout 
le  contraire,  car  Dieu  vous  a  faict  fouyre  tous  vos 
ennemys  loing  de  vostre  cité  et  au  lieu  dHceulx 
aués  des  amys ,  des  fidelles  chrestiens ,  plu^  de  gens 
de  bien  et  d'honneur  qui  n'y  en  heust  oncques. 
Lesquelz  vos  a  enuoyé  et  enuoye  de  toutes  pars  ce 
que  vos  doibl  estre  chose  admirable  et  playsante 
dauant  vos  yeulx.  Aussi  certes  en  faicte^  le  sem- 
blant que  les  recepués  comme  vous  propres  bour- 
goys  et  frères  chrestiens  ainsi  que  Dieu  commande, 
lequel  vous  a  faict  encorcs  vne  admirable  grâce 
de  vous  aussi  desliuré  de  toutes  partialités.  Donc- 
ques  ie  vous  supplie  de  rechef  tous  Chrestiens  et 
heureux  princes  de  baillier  et  atribuer  cecy  du  tout 
à  Dieu  et  non  aux  hommes  de  garder  vérité,  vraye 
amour  et  charité  fraternelle,  les  vngz  auec  les 
aultres  sans  detracter  ne  mespriser  le  conseil  et 
aduys  du  moindre  de  vostre  Conseil ,  l'admones- 
tant en  toute  doulceur,  comme  frère,  quand  il  faul- 
droit  par  ignorance  .  Suppourtans  les  infirmités 
de  vostre  poure  peuple ,  principallement  de  ceulx 
qui  ne  cheuent  non  malicieusement,  punissant  tou- 
tes foy  s  les  transgressions ,  non  seullement  de  la  loy 
de  Dieu,  ains  ceulx  qui  mesprisent  vous  ordon- 
nances ciuilles  et  réformes  à  la  parolle  de  Dieu , 
principallement  ceulx  qui  resistcni  par  certaine 
M  malice;  Les  corrigeant   comme  pères  et   non  par 
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vengence,  mais  ayans  pitié  d'eulx  cstans  desplay- 
sans  de  leur  forfaict.  Emitans  sus  toutes  choses 
ce  qvs  toutes  heureuses  et  flourissantes  principaul- 
tés  monarchies  et  principaultés  ont  fouy  et  euité 
au  temps  pacé  et  du  temps  quilz  ont  prospéré  et 
si  longuement  régné  en  autorité  entre  les  hommes. 
C'est  assauoir  noyses  regreiz  enuies  vengences  mal- 
uoulances  parcialités  guerres  ciuilles  plu^  dange- 
reuses que  les  estrangieres  et  sus  tout  ambition  de 
reigner  et  dominer  Ivng  sus  l'aultre.  Lesquelles 
choses  ont  esté  et  sont  auiourd'huy  la  desctruction 
d'vne  république.  Car  nos  voyons  en  toutes  hystoy- 
res  humaines  tant  ciuilles  que  aultres  que  inconti- 
nent ces  choses  entrées  aux  cœurs  des  sénateurs  et 
excellcns  hommes  ou  aultres,  leurs  principaultés  s*en 
sont  mal  Irouuees;  et  principallemcnt  quand  Hz  ont 
Toullu  mettre  en  effect  et  exécution  leurs  ambitions, 
enuies  et  cupidités  de  régner;  car  alors  les  par- 
cialités et  diuisions  sont  venues  par  lesquelles  leurs 
communaultés  et  principaultés  sont  tombées  en  dé- 
cadence et  peu  d  peu  ruinées.  Aussi  c'est  la  prin- 
cipalle  pourte  des  ennemys  et  des  monarches  pour 
entrer  au  dedans ,  comme  voyés  des  romains ,  des 
caldeens ,  des  babilloniens ,  persicns,  mediens  et 
plusieurs  aultres,  desquetz  les  liystoires  font  men- 
tion qui  nestoint  pas  grande  chose  au  commence- 
ment de  leurs  règnes  non  plus  que  vous,  mais  par 
leurs  gr arides  m  ions  concordes  et  alliances  vsans 
et  se  aduisans  par  bon  conseil  sans  estre  menés 
ne  conduictz  d'affection  ohlicque ,  ont  esté  domi- 
nateurs presque  de  toute  la  terre.  Mais  incontinent 
qu'ilz  se  sont  roullus  glorifier  esleuer  et  faire  des 
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parcialités ,  au  paruenir  en  cesU  ambition  et  cupi- 
dité de  gloyre  pour  dominer  et  estre  extimés  plus 
qu£  les  autres  (de  quoy  vollontiers  chacun  sus  soy 
en  porte  le  moslej  tout  leur  cas  est  venu  en  ruine 
comme  on  voit  de  présent  a  cause  de  césar  et  pom- 
pée les  deux  principaux:  romains  par  lesquslx  et 
par  leurs  v indications  et  parcialités,  les  libertés 
et  franchises  romaines  ont  esté  perdues  et  leur 
septre  mitz  au  bas.  Mais  i  espère  bien  tant  de  votis 
et  de  rammir  quaués  à  Dieu  et  à  sa  parolle  que 
si  telles  choses  vo'ulloint  aulcunement  pulluler  entre 
vos,  quevostre  prudence  y  mettrait  bon  ordre,  ainsi 
qu'il  a  faict  par  la  grâce  de  Dieu  iusqu^  à  pre- 
sent,  au  nom  duquel  et  par  lequel  vous  supplie  tous 
affectueusement  recepuoir  loeuure  et  Vadmonition 
chrestienne  de  vostre  obéissant  seruiteur  comme  d'vng 
plus  souffisant ,  et  combien  que  vostre  magnificence 
et  seigneurie  scache  bien  comment  elle  se  doibt  con- 
duire ,  régir  et  gouuerner,  si  est  ce  qu^  en  cest  en- 
droict  il  est  tant  asseuré  de  vostre  clémence  et  bonté 
que  ne  mespriserés  les  aduertissementz  dHcelluy  non 
plus  qus  d'vng  aultre.  Cognoissans  qu'il  n'y  a  per- 
sonne si  grand  ne  se  scaige  au  mande  qui  n'aie 
besoing  d'admonition  et  aduertissement  et  aulcunes 
fais  des  plus  moindres  et  mesprisés  de  tous  les  aul- 
tres.  Car  il  n'y  a  vstencille  si  petit  ne  vil  tenu  en 
vite  maison  qui  ne  semé  et  soit  nécessaire  aul- 
cune  fais  aultant  que  le  plus  honnarable  qui  y 
sait  et  si  ne  sert  à  tous  il  proffite  à  aulcuns.  Aussi 
certes  si  ceci  ne  sert  à  présent  pourra  grandement 
proffiter  au  temps  aduenir  à  vostre  postérité  et  prin- 
cipallement  pour  aiioir  sauuenance  de  phe  en  filz. 
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des  miracles  et  grâces  que  Dieu  vous  a  faictes  et  à 
vous  en  fans,  auxquelz  auez  maintenu  fort  viril - 
lement  vous  libertés  et  franchises ,  leurs  laissant 
après  vos  l'héritage  de  principaulté  au  lieu  gitc 
vous  ancestres  vos  auoint  laissé  fiefs  et  comme 
poures  esclaues  d'vng  euesqus  duquel  Dieu  en  ce 
temps  vos  en  a  desliuré  miraculeusement  par  moyens 
incompréhensibles  »  vos  remettant  iustement  le  bien 
qu'il  paussedoit  et  de  l'église  entre  vos  mains ,  que 
vos  pères  et  prédécesseurs  auoint  donné  pour  des- 
seruir  à  Dieu  et  à  ses  membres  pensant  bien  faire 
et  comme  l'on  dict  à  bonne  intention,  entendant 
par  cella  faire  grand  sacrifice  à  Dieu.  Mais  dem- 
puys  que  Dieu  vos  a  donné  la  grâce  de  cognoistre 
à  qui  et  comment  ces  biens  doibuent  estre  disposés , 
conserués  et  desdiés ,  les  aués  miexdx  employés  quv. 
non  les  aultres  iusqms  à  présent,  El  à  Vaduenir  le 
vous  supplie  encores  d'en  mieulx  faire  et  de  garder 
sus  toutes  choses  quilz  ne  soynt  prophanés  et  que 
nul  n'en  face  le  sien  propre,  affin  qu'en  voullani 
aduancer  qu'on  ne  recule;  Car  F  on  dict  en  vng  com- 
mun langaige  que  le  bien  venant  de  cire  s'en  va  et 
font  comme  cire.  Priant  Dieu  que  i:ous  donne  et  à 
tous  enfans  scagesse  prudence ,  force  et  constance, 
d'en  bien  user  sainctement  l'ofjïce  chrestien  de  prin- 
cipaulté que  vos  a  baillé  entre  les  mains  pour  main- 
tenir et  deffendre  son  honneur  et  gloire,  de  bien  aussi 
régir  et  gouuerner  le  peuple  qui  vous  a  mitz  et  donné 
en  charge  faisans  que  puyssics  perseuerer  iusques  à 
la  fin  ainsi  soyt  il.  Donné  de  vostre  cité  au  grand, 
boulleuard  de  sxcs  le  Lac  L'an  J 550  par 

Vostre  obéissant  serai teur 

Antiïoink  FROMMENT. 


AVX    LECTEVRS. 


^  Va>'d  ie  ay  bien  consi- 
^deré  de  prés  messieurs 
$les  lecteurs  h  loy  que 
nCîceron  a  mise  en  son 
pliure  d'oralerie,  ou  Ora- 
|ce  en  liure  de  poyâe, 
'  coDcemaot  ce  qui  est 
requis  à  vng  vray  historiographe  ou  à  vng 
poyte  ou  orateur;  Certes  ie  m'en  treuue 
bien  loing  et  plus  que  insouffisant,  uon  seu- 
lement de  parfayre,  mais  de  commencer 
vne  telle  charge  que  ceste  icy,  d'escripre 
tel/,  actes  ou  hysioyres  chrestieunes  de  Ge- 
neue.  ToutcfFoys  ie  scay  bien  que  si  nous 
nous  voulions  tousiourt  arrester  ou  regarder 
telle  parfcclion  aux  hommes  de  présent  est 
requise,  certes  iamais  homme  ne  se  rael- 
Iroit  à  escriprc  principallement  en  hysioy- 
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res,  car  nul  ne  pourroit  eslre  parfect,  ne 
aproucher  de  ceste  Loy,  non  plus  que  d'a- 
uoir  ce  que  S.  Pol  requiert  a  vng  vray  eues- 
que.  Mais  pour  ce  que  vng  aultre  plus  souf- 
usant  n'a  vouUu  prendre  la  peyne  me  suys 
ingéré  ce  fayre,  à  la  persuasion  de  plusieurs 
bons  personnaiges  ;  veu  que  les  vngz  et  les 
aultres  excusoient  en  plusieurs  manières  : 
Les  vngz  certes  craignoyent  d'emouuoir  la 
malegrace  des  hommes  (ce  que  ne  peult 
estre  autrement)  :  Les  aultres  de  perdre  leur 
labeur;  et  des  aultres  la  plus  part  qu'ilz 
n'ont  pas  veu  ne  ouy  les  affayres.  Parquoy 
i'ay  accepté  ce  labeur  odieux  et  de  malle- 
grâce,  vos  priant  m'auoir  pour  excusé  en 
ce  que  pourries  estre  offencés,  considérant 
que  vng  hystoriographe  ne  peut  satisfayre 
à  tous;  mais  qu'il  vos  playse  prendre  mon 
œuure  laquelle  sera  diuisée  en  deux  par- 
lies,  les  quelles  recepurés  comme  chose 
meilleure  ou  d'vng  plus  souffisant  que  moy, 
l'interprectant  a  la  meilleure  part  :  Car  si 
aulcuns  infidelles  ont  heu  vne  certayne  rel- 
aie  en   escripuant  hystoyres  prophanes  de 
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non  point  espargner  vérité  de  laquelle  ne 
sommes  ofTencés,  combien  plus  nous  qui 
sommes  hystoriens  debuons  escripre  hystoî- 
res  véritables!  Certes  sans  nulle  compamy- 
son  et  ce  sans  que  personne  se  doibge  of- 
fencer.  Car  vérité  ne  doibt  personne  escan- 
daliser.  le  pense  bien  de  Paultre  cousté 
mes  bons  amys  lecteurs  que  tout  ainsi  que 
ie  demande  de  vos  d'estre  excusé  en  mon 
ignorance  3  que  aussi  par  vng  mesme  réci- 
proque ou  argument  ie  doîbs  fayre  le  sen^ 
blabie  icy  en  mes  escrips,  ce  que  certes 
aussi  faict  voulontiers  si  mon  offire  Peust 
peu  inslement  souffrir  ou  compourter;  Et 
vos  offre  que  ma  chair  vouldroit  suppour- 
ter  beaucop  de  choses  et  les  dissimuler  si 
m'esloit  loysible  contre  mon  esprit,  car  ie 
suys  bien  assuré  que  plusieurs  diront  (et 
principaliement  ceulx  qui  se  sentiront  cas- 
sf^s  :  ou  qui  seront  icy  honnorés  comme 
Pillate  au  grand  Credo)  que  ie  me  promes 
bif*n  rresfK>urter  de  dire  beaucop  de  choses 
(|iii  ne  sont  ()oint  icy  escriptes.  Si  est  ce 
neantmoins    ie   puys  dire  en   bonne  cons- 
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cience  que  ie  n'ay  point  escript  chose  que 
ie  n'aye  veu,  ouy,  ou  expérimenté,  et  par 
gens  dignes  de  foy  vérifie  comme  tesmoing 
de  veue,  et  secretayre  en  cest  affayre.  Tou- 
tesfoys  si  suys  ie  bien  marry  que  ie  ne 
puys  dire  aultrement  du  bien  de  ceulx  des 
quelz  ne  fault  au  contrayre.  Et  à  la  mienne 
volonté  que  en  bonne  conscience  ie  le 
puisse  fayre;  mais  en  cest  office  il  fault 
Ibouer  ce  que  est  digne  de  louange,  et  vi- 
tupérer ce  que  est  digne  de  vitupère  ou 
pour  mieux  correctement  parler  fault  des- 
clarer  Peffect  de  l'bystoyre  simplement, 
layssant  le  iugement  es  lecteurs,  sans  point 
pourter  d'affection  oblicque  ne  peruerce,  ne 
aussi  pour  dénigrer  le  nom  des  personnes, 
mais  seullement  affin  que  la  vérité  de  l'hys- 
toyre  soit  gardée  entière  en  tous  temps  sans 
flaterie  de  personne.  Car  il  faut  que  vng 
vray  hystoriographo  dise  vérité  et  rien  obmet- 
tre  ne  adiouster  à  Thystoyre,  ou  aultrement 
ce  ne  seroit  pas  hystoyre,  ains  vne  pure  play- 
santerie  et  flaterie  d'hommes  et  folle  reto- 
rique comme  voyés  prcsques  en  toutes  ces 


XXX  Aux  Lecteurs. 

hysloyres  prophanes  des  roysj  des  empe- 
reurs, des  princes  et  des  papes  qui  ne  res- 
sitent  que  leurs  yaillances,  leurs  sainctetés 
et  prohesses,  et  non  leurs  vices,  leurs  ty- 
rannies et  foullies.  Mais  les  vrayes  et  cel- 
les de  la  saincte  Escripture  sont  tout  au  con- 
trayre  et  ci  donnent  a  entendre  rinfirmité 
des  hommes,  et  qu'ilz  ont  esté  et  sont  sans 
acception  de  personnes  ne  de  grandz,  ne 
de  petis,  ne  de  roys,  ne  de  princes,  mons- 
trans  que  tous  ont  failly,  et  ny  a  pas  ius- 
(jues  à  vng  qui  face  bien,  mesme  les  plus 
grandz  et  excellens,  extimés  seruiteurs  de 
Dieu,  comme  Dauid,  Salomon,  Sançon,  ou 
des  auUres  Roys,  princes,  seigneurs,  pa- 
triarches, prophètes,  voyre  les  apostres  de 
lesus  Christ.  Lesquelz  ont  esté  loués  en  ce 
qu'ilz  n'ont  pas  failly  et  esté  dignes  de  louan- 
ge, et  aussi  au  contraire  vitupérés  et  re- 
prins  en  ce  qu'ilz  ont  esté  dignes  de  vitu- 
père et  reprehension.  Aussi  de  nostre  temps 
si  ie  faysois  aultrement,  ie  semblerois  ad- 
uys  que  nous  vouldrions  fauoriser  à  partie, 
fayrc  des  ydolles  des  hommes,  et  que  aul- 
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cuns  d'eulx  ne  fussent  subietz  à  iDOrmltés 
quelscunques ,    comme   les  auUres.    Si   ne 
venions  à  d'escripre  que  leur  saincteté  et 
louange  que  serait  vne  aullre  ou  plus  dan- 
gereuse erreur  que  la  première.   Non  pas 
que  ie  veuUe  preuuer  par  cecy  que  les  in- 
0rmités  des  saintz  hommes  empescbent  l'c- 
lexion   de  Dieu   ne  d*estre   ses  seruiteurs 
voyre  mesme  enfans  d'icelluy,  mais  sentent 
et  proffitent  grandement  à  congnoislrc 
l'homme,  et  le  humilier  dauant  le 
Seigneur  qui  seul  est  sans  re- 
prehension,   lequel  prie 
que  tous  le  puyssîés 
tongnoislre. 
Amen. 


CHAPITRE    1 


•m  il'  l^uitlaume  Farel  ri  .ws  compagnons 
furent  tracUs  des  Prebslreg ,  la  preniicrc 
foyg  qu'ils  vittdreni  dans  Oenrur. 


,  "An  de  Nostrc  Seigneur  cou- 
r  tant  1332.  les  Sindicques  et 
IliConseil  de  Geneuc  estans 
C'esleus  el  créez,  selon  leur 
^couslume  ancienne,  l'Eues- 
^que  dernier  Pierre  de  la  Bal- 
g  me  ciicores  régnant  en  su 
^  principaulté,  et  les  chanoy- 
l  prel)stres  et  nioynes  en  grand  nombre  eslans 
en  Tour  anclnrilé .  et  du  temps  de  l'empereur  qu'on 
appelle  Ce.sar  Charles  Cinquième  du  règne  du 
Roy  de  France.  François  premier  de  ce  nom.  filz 
de  la  soeur  du  Duc  de  Snuoye,  tous  trois  aflins 
et  allies,  fort  rcdoulles  par  toute  la  terre,  ayant 
suubz  eux  et  soubz  leur  domination  presque  toute 
l'Europe.  Le  Roy  auoit  pour  femme  la  seur  de 
l'Empereur  Eleenor  relexée  du  Roy  de  Portu- 
gal, laquelle  auoil  prin!>e  estant  prisonnier  en 
Enpagne.  Celle  de  son  oncle  le  Dtic  estoit  spiir 
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de  la  femme  de  l'Empereur,  filles  du  Roy  de 
Portugal.  Du  temps  desquelz ,  et  de  leurs  règnes, 
Geneue.  au  millieu  de  leur  pays  située,  M'^ 
Guillaume  Farel  auec  Antoine  Sonnier,  tous  deux 
du  Dauphiné,  et  ministres  soubz  la  principaullé 
de  Berne,  furent  requis  par  certains  aultres  Mi- 
nistres, Georges  Mourel  de  Fressinieres.  et  Pierre 
Masson  de  Bourgongne  [desquelz  parle  Oeuco- 
lompade  dans  ses  epistres)  tous  deux  enuoycs 
de  la  part  d*aulcuns  du  Piémont,  de  Callabre. 
de  la  Poille,  et  d*aul(res  gens  de  bien,  de  se 
trouuer  à  vng  Synode,  qu'on  appelle  assemblée 
de  beaucop  de  ministres  et  chrestiens,  qui  se 
debuoyt  tenir  au  Piémont,  et  là  estre  assemblé 
certain  nombre  de  fidelles  Chrestiens,  qu'on  soul- 
loit  appeler  Valdences,  ou  Pauperes  de  Lugduno, 
et  maintenant  Luthériens,  tant  de  Callabre, 
de  la  Poille,  du  Piémont,  de  la  Prouence,  du 
Dauphiné,  et  de  Laurreyne,  que  de  plusieurs 
aultres  contrées  de  la  terre,  desquels  sera  plus 
amplement  parlé  ci  après,  au  Chapitre  de  la 
grande  famine  et  persécution  de  ceux  de  la 
Prouence,  estans  la  seulement  appelez  pour  con« 
férer  des  sainctes  escriptures.  Or  après  auoir 
esté  assemblés,  au  nom  de  Dieu,  consultèrent, 
discourans  par  ensemble  des  affayres  de  leur  Re- 
ligion, et  des  moyens  par  lesquelz  pourroyent 
mieulx  auancer  la  doctrine  de  la  parolle  de  Dieu, 
affin  qu'elle  peult  auoir  son  cours  par  toute  la 
terre  :  que  fut  faict  à  la  grande  utillité  de  toute 
la  chrestienté  dont  à  présent  Geneue  et  tant 
d'aultres  Chrestiens  en   sentent  le  proiBt ,  et  ne 
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fust  que  pur  l'impression  seulicmeiit  du  la  Biblu. 
imprimée  à  Neufcliastel,  à  leurs  propres  despens 
Iranslaléc  d'Hébreu  eu  Françoys.  par  Pierre  Bo- 
berl.  dit  Oliuelanus.  de  la  ville  de  Noyon  en 
Picardie. 

Iceulx  dune  Farci  el  Sannier.  après  auoir 
fiaraclieué  leur  voyage  du  Piémont,  repassèrent 
parmy  Geneue,  et  estans  louges  à  la  Tour  Perce 
commencèrent  à  parler  la  parolle  de  Dieu  à  plu 
sipurs  gens,  de  quoy  le  bruict  fust  grand  dans  tn 
ville,  soy  ofTrans  à  la  mort  s'ils  ne  pouuoien' 
maintenir  ce  qu'ilz  disoyent  :  et  leur  remonslroicni 
par  les  Escriplures  qu'ilz  auoient  esté  abuse/ 
iusque  â  présent  de  leurs  Prebstres  :  laquelle 
uliosc  vint  à  notice  au  Conseil,  aux  Clianoynes 
el  Prebslres  de  la  ville,  qui  soubdaynemeiil  fu- 
rent tous  esmeuz  et  troublez,  el  tinrent  conseil 
par  ensemble,  qu'ilz  feroient  de  ces  gens,  qui 
desia  s'estoient  donnez  à  connoisire  à  certains 
citoyens  et  bourgoys  de  la  ville,  en  les  venant 
voyr  el  ouyr  parler.  Car  en  y  auoit  desia  qui 
auoient  quelque  peu  de  senlement  à  l'Euangile, 
mais  encore  bien  froils.  charnels  et  du  monde. 
n'mlendans  presque  rien,  sitwn  à  manger  de  lu 
chair  et  dire  mal  des  Prebstres.  Desirans  toutes- 
fois  d'eslre  mieulx  enseigneji  :  ce  nooobslanl  ne 
se  ausoient  manifester,  pour  la  crainte  de  leur 
Euesquc.  des  Prebslres  cl  du  Conseil  de  la  ville. 
fslans  de  leur  farine.  Lesquels  lous  par  ensem- 
ble perseculoienl  selon  leur  puissance  ceuk 
qui  les  vouloient  enseigner,  et  ceulx  qui  les  reti- 
roicut  en  leurs  maisons,    pour  parler  à  euls  de 
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l'EuaDgille,  et  viure  auUreraent  que  leurs  prédé- 
cesseurs [qu*ilz  appellent  Pasteurs  et  Euesques) 
ne  les  auoient  instruits,  ne  monstre  l'exemple  de 
bien  viure.  Les  noms  de  eeulx  là  du  commence- 
ment qui  desiroient  d'apprendre,  et  auoient  grande 
atrection  et  grand  zelle  de  soy  manifester,  mais 
non  pas  encore  selon  science  parfaiUe  d*ensei- 
gnement,  lesquels  estoient  Amy  Perrin,  Claude 
Paste,  Claude  Bernard,  lehan  Chautemps.  Do- 
minique D'ArIoz,  Claude  Savoye,  Amy  Pourralis, 
Roubert  et  Pierre  Vandelly,  frères.  Claude  Rozet, 
lehan  Colle,  Estienne  Dade,  lehan  Sonet,  Bau- 
ilichon,  Claude  de  Ceneue,  auec  certains  aultres 
petits  compagnons. 

Mais  des  femmes,  ne  s* en  trouuoit  en  ce  temps 
là  pas  seuUement  vne  qui  eust  quelque  estimalle 
de  voulloir  cognoistrc  la  vérité,  tant  auoient  esté 
infectées  de  la  halleine  de  la  doctrine,  vie,  et 
conuersation  de  leurs  pasteurs,  qui  les  auoient 
enseignées.  Lesquelles  femmes  firent  de  grandes 
résistances  au  commencement  de  TEuangile ,  à 
ceulx  qui  le  leur  ont  appourté ,  et  ce  par  Tinsli- 
gation  de  leurs  Prebstres  :  car  les  vngs  estoient 
leurs  parens,  frères,  amis,  voisins,  compères  et 
alliés  de  bien  près  :  ie  ne  parle  pas  plus  auant 
pour  ceste  heure  pour  sauuer  rhonnesteté  des 
Dames. 

Les  Prebstres  doncques  après  auoir  tenu  le  pre- 
mier Conseil  Episcopal;  d'vng  commun  accord, 
cstans  les  vngs  assemblez  en  la  maison  du  grand 
Vicaire  de  TEuesque,  Mons  de  Bonmon,  et  les 
autres  de  ça  et  delà  parmi  les  rues,   armés  des 
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suubs  leurs  robes,  fatlul  auoir  Parel,  Soniiier.  et 
Olivelanus,  ainsi  qu'il  fust  arresté,  pour  parler 
à  eux  â^foy  el  fiance.  El  furent  commis  deux 
Sindicques.  de  la  part  du  Conseil  de  la  ville,  et 
Machard,  le  Secrétaire  de  l'Euesque,  du  couslc 
des  Prebsires,  pour  parlementer  auec  eulx.  et 
sauoir  si  voulloient  maintenir  et  disputer  conlre 
les  Prebsires,  el  qu'ils  au  oient  diet  et  presclié 
en  leur  lioslellerie.  Lesquelz  les  ayans  ouy  par- 
ler confirmèrent  de  plus  fort  leur  dire,  à  la  pré- 
sence de  iceuls.  se  olTrans  derecliief  à  la  mort, 
si  ne  pouuoicnt  maintenir  par  la  saincte  Escrip- 
lure  leur  dire.  Auxquels  fust  promis  foy  et 
asseurance  par  Guill.  Hugues,  et  lehnn  Ballard 
Siodtcques,  et  Machard  Secrétaire,  qu'ils  Vincent 
par  deuant  leurs  Prebstres  :  mais  non  pas  sans 
grandes  menaces  et  mocqueries  n'y  furent  amenez, 
et  principaliemenl  des  femmes,  et  auitres  parmi 
la  ville,  crians  après  eulx;  Ce  sonc  des  caignes,  ce 
tonl  des  caignes,  qui  passent,  qui  veult  autant  à 
dire.  Ce  sont  dcx  chiens.  Et  estans  arrîués  dans 
leur  Assemblée  pensoient  disputer,  mais  l'vn 
des  prîncipaulx  doux,  Don  Estienne  Piard,  luge 
des  excès,  Procureur  de  leur  Chapitre,  leur  avait 
desia  persuadé  de  non  point  disputer,  disant.  Si 
ditputelur  lotum  ministerium  nostrum  dcstretu- 
Iw;  que  vault  autant  à  dire.  Si  disputons  tout 
nostre  cas  est  perdit.  Mais  les  principalles  disput- 
les  el  argiimens  en  premier  lieu  qu'ils  curent 
contre  euls  pour  les  vaincre,  ce  furent  iniures 
cl  oultraiges.  estans  armés  dessoubs  leurs  ro- 
bes,  disans  en  telle   manière  telles  ou    sembla- 
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blés  parollcs;    Vien  ça  meschant  Dyable  de  Fa- 
rel;  que  vas  tu  faisaul  ça  et  la  troublant  toute 
la  terre?  D'où  viens-tu?  Qu'es  lu  venu  faire  ici? 
Qui  t*a  faict  venir  en  ceste  ville?  Dis  'nous,  de 
quelle  auctorité  presches  tu?  Pourquoi  es  tu  venu 
troubler  ceste  ville?  A  quoi  respondit  Farel,  et  dit; 
le  ne  suis  point  dyable  ;  mais  vais  et  viens  ça  et  la 
pour  prescher  lesus  Christ,  et  icelluy  crucifié,  mort 
pour  nos  péchez,  et  ressuscité  pour  nostre  iustifi- 
cation .  tellement  que  celluy  quy  croira  en  lui  au- 
ra la  vie  éternelle,  mais  qui  n'y  croira  point  sera 
condampné.  A  celle  fin  suis  enuoyé  de  Dieu  nostre 
bon  Père,  et  Ambassadeur  de  lesus  Christ^  obligé 
et  attenu  de  prescher  à  tous.ceulx  qui  me  vouldront 
ouyr.  et  ne  tasche  à  aultre  chose  sinon  qu'on  le 
recoipue  par  tout  le  monde.  Et  pourtant  ie  suis 
venu  en  ceste  ville  pour  essayer  s'il  y  a  personne 
qui  me  veuille  ouyr,  et  si  suis  mené  par  deuant 
vous,  prest  à  rendre  rayson  de  ma  foy,  et  de  ce 
que  ie  presche.  si  vous  plait  me  ouyr  patiemment, 
et  ce  maintenir  iusques  à  la  mort;  n'ayant  aultre 
auctorité  que  celle  de  Dieu,  duquel  suis  enuoyé 
pour  estre  son  seruiteur  et  non  des  hommes.  Et  ie 
ne  trouble  point  la  terre;  ne  ceste  ville,  comme 
vous  dictes  :  mais  vous  respondrai  comme  fil  Elie 
à  Acap  ;  Cest  toy  Roy  qui  troubles  tout  Israël  non 
pas  moy  :  Aussi  ce  n'est  pas  moy  qui  ay  troublé 
la  terre,  ne  ceste  ville,  mais  ce  a  esté  vous  et  les 
vostres  qui  auez  troublé  non  seulement  ceste  ville, 
mais  tout  le  monde,  par  vos  traditions  et  inueu- 
tions  humaynes,  et  vies  tant  dissolues.  Ne  pouuans 
plus  ouyr  ne  pourter  ces  parolles.  l'vng  des  princi- 
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paulx  (le  leur  assemblée  se  Icua  fort  furieusement 
tie  son  siège  et  dict  à  haute  voix;  DlaspketnaiiU ; 
non  amplius  indigemus  leslUms,  reus  rst  mortis. 
Nous  n'avons  plus  faulle  de  lesmoings.  il  est  digne 
lie  mort;  et  crioient  An  Rhosnc.  Au  Rhosne,  qu'on 
le  face  mourir;  Il  vault  beaucop  mieuix  que  ce 
meschant  Lhuter  meure  que  de  troubler  ainsi  tout 
le  peuple.  Auquel  respondit  Farci,  Parles  les  pa- 
rullcs  de  Dieu,  non  pas  de  Calphe.  Alors  tous  par 
ensemble  confusiblemcnt  se  Icuerent.  crians  à  liaulte 
voix,  disans.  Tue,  Tue  ce  Uiuler,  Tue,  Tue  cestc 
caigne.  Mais  vng  nommé  Dom  Bergeri,  Procureur 
de  leur  Chapilre,  pensant  ou  voullnnl  parler  plus 
saigcmcnt  que  tous  les  aultres,  disoit  en  leur  lan- 
gue Savoisienne,  TapA,  Tapa,  que  veult  aullaiit 
à  dire  en  langue  francoyse  que  Frappés,  Frap- 
pés. £1  le  plus  sourd  de  la  compagnie  enlendoit 
incontinent  le  langaige.  Car  souldainemenl  sa  sen- 
tence fut  mise  à  exécution,  el  si  furent  plus  dili- 
gens  à  les  battre  et  frapper,  que  â  les  deffendre.  El 
aussi  auoinl  apousté  le  seruileur  du  grand  Vicaire 
de  l'Euesque,  nommé  François  Olard,  dict  Ginin, 
aucc  vnc  acquebute,  pour  tuerFarel;  mais  comme 
Dieu  n'auoit  pasencores  ordonné  son  heure,  en  la 
deschargeant,  l'acquebule  rompit,  et  ne  fil  point  de 
mal  à  personne  :  et  dict  Farel;  le  ne  tremble  pas 
pour  vn  pet.  les  pelz  ne  me  font  point  de  peur.  Et 
les  baltoient  et  frappoient  à  cops  de  poings  :  que  fut 
chose  dcsplaisante,  mcsmes  à  aulcuns  amys  des 
Prebslres,  voyans  telle  îniure,  sous  la  promesse 
qu'ils  Buoient  faicte.  les  prenans  à  foy  et  fiance,  de 
ne  leur  faire  nulle  îniure.  Voire  mesme  fui  desplai- 
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sant  à  vng  nommé  Amy  Chambon,  dict  Pontet,  qui 
estoit  grand  ami  des  Prebslres,  et  le  factotum  du 
grand  Vicaire  de  TEuesque  Mons  De  Bomon , 
lequel  esmcu  de  compation  disoit  ce  n*est  pas  bien 
faict,  et  faisoit  semblant  de  les  deffendre.  Et  Tvng 
des  Sindicques,  Guill.  Hugon  voyant  tel  oultraige 
fut  grandement  couroucé  contre  les  Chanoynes,  et 
Prebslres,  leur  disant  ;  Vous  estes  meschantes  gens, 
et  n'estes  pas  tels  que  nous  pensions/ car  nous  les 
auons  amenés  soubz  vostre  promesse  par  deuant 
vous,  en  assurance,  leur  promettant  seullement  foy 
et  fiance,  et  vous  les  battes,  et  les  voullés  tuer  et 
meurtrir,  à  nostre  présence  :  et  fut  tellement  esmeu 
qu'il  voulloit  faire  sonner  la  grande  cloche  pour  as- 
sembler le  Commun  peuple.  Mais  l'aultre  Sindicque 
lehan  Ballard.  grand  seruiteur  des  Prebstres,  ap- 
paisa  son  compagnon.  Et  leur  fut  commandé  par  le 
Conseil  Episcopal ,  de  la  Ville,  et  des  Prebstres  que 
tout  incontinent  eussent  à  absenter  la  ville  sans  plus 
les  troubler,  et  ce  sus  peine  de  la  vie,  vous  faisant 
grâce,  disoient-ils.  Mais  aulcuns,  entendans  la  pa- 
rolle  de  Dieu,  craignans  d'auoir  reproche  de  ce 
qu'ils  auoientesté  battus,  sachans  estre  seruiteurs 
de  leurs  bons  Alliés  et  Combourgoys  de  Berne, 
qui  desia  auparauant  auoient  receu  TEuangile  en 
leur  pays;  et  aussi  que  les  Prebstres  ne  leur  fissent 
quelque  desplaysir  en  s'en  allant  par  terre,  ou  qu'ils 
n'eussent  mis  embusches  par  leur  chemin  pour  les 
faire  prendre  sus  le  pays  du  Duc  de  Sauoyc;  et  en 
s'en  allant  le  lendemain ,  le  peuple  crioit,  les  Dya- 
blés  s'en  vont;  et  iceulx  preschoient  et  parloient  en 
s'en  allant  parmi  la  ville.  A  ceste  cause  furent  con- 
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iluils  par  eau  sus  In  Lac,  enuiron  de  neuf  lieues 
lie  Sauaye.  que  est  vne  iournéc  d'homme  à  clicuat. 
arcoinpagnc  de  Amy  Perrin.  el  de  Glaude  Bernard. 
Ican  Golle  el  Pierre  Verne,  citoyens  el  bourgoys  de 
Genoue,  cl  les  descendirent  à  terre  entre  Morges  el 
Lausanne,  car  ne  les  ausolent  faire  passer  au  de- 
dans, craignaiis  le  dangicr,  et  des  Prebslres,  qu'ils 
n'eussent  desia  enuoyé  gens  en  lettres  pour  les 
faire  prendre.  Et  après  auoir  prins  congé  les  vngs 
(les  nultres.  eeulx  de  Geneuc  s'en  retournèrent,  et 
les  aultres  s'en  allèrent  à  vne  petite  ville,  appelée 
Grançon  soubs  la  subicction  de  Berne  et  Friboure, 
auprès  du  Lac  d'Yverdon.  dans  laquelle  Farel  aunii 
desia  prcsché  quelque  temps,  el  à  vne  aultre  petite 
ville  nommée  Orbe,  deux  lieues  près,  en  laquelle 
Vircl  est  nay,  el  de  laquelle  en  sont  sourtis  quatre 
nultres  Presclieurs  aucc  luy.  ToutcfToys  ces  deux 
villes  sont  tousiours  demeurées  obstinées,  iusqucs 
aiiinurduy  comme  Chorosaim,  et  Itelzayda,  dans  les- 
quelles est  l'Euangille  el  la  messe.  El  ont  plus  faici 
de  résistance  et  mauls  à  l'arel,  et  es  autres  qui 
les  ont  presehés  que  en  nulz  autres  lieux  qu'ils 
eussent  presché. 

Or  estans  arriucs  trouucrcnl  illeo  Antiioinc  From 
ment,  aussi  du  Daupliiné,  qui  prcscboil  auec  Farel. 
en  ces  quartiers,  laparolle  de  Dieu,  El  leur  racontant 
par  le  même  leur  voyage,  el  ce  que  leur  eslî  faicl 
dans  Geneue.  Lequel  les  oùant  parler  fusl  grande- 
ment esraeu  et  par  eulx  persuadé  d'aller  dans 
Geneuc,  pour  essayer  si  piturroit  auoir  entrée  dans 
icclle.  pour  y  presclier,  el  commencer,  comme  ils 
auuietil  desia  laid  en  plusieurs   lieux,   el  princi- 


40  Actes  et  Gestes  merueill^^ 

paiement  Farel,  qui  auparauaDt  auoit  commencé  le 
premier  à  prescher  en  la  langue  Françoyse,assauoir 
à  Munlbéliard,  et  de  là  fus!  décbassé.  et  s*en  vint  à 
Neufchastel,  en  Suysse  :  mais  aulcuns  qui  le  cognu- 
rent  Tempescherent  de  prescber,  disans  que  c'esloit 
celluy  qui  auoit  fait  trouble  à  Rasie,  par  disputes, 
et  à  Montbéliard,  par  la  prédication,  tellement  qu'il 
fust  contrainct  de  s*en  aller.  £ts*enalla  en  vne  petite 
bourgade  appelée  Aille  [Aigle],  en  yne  Seigneurie  de 
Berne^  auprès  du  païs  de  Valley,  entre  les  monta- 
gnes et  le  Rhosne,  et  là  fist  du  magister,  pour 
apprendre  des  petits  enfants,  et  pour  auoir  entrée 
de  prescher;  auquel  lesPrebstres  donnèrent  liance 
de  prescber,  mais  bien  peu  de  temps  après  s'en 
repentirent  grandement;  et  le  Vicaire  disoit;  à  la 
mienne  volonté  que  ie  eusse  perdu  plus  tost  vne 
main  que  de  Tauoir  laissé  prescber,  car  il  nous  fera 
ruiner  tout  nostre  cas,  ce  qui  fust  faict.  Car  en  ce 
temps  là  vng  Prebstre,  nommé  Bertboldus,  com. 
mençoit  desia  à  prescber,  et  ne  demourerent  pas 
longtemps  de  faire  Disputes  générales  dans  Berne, 
et  de  mettre  bas  la  messe,  les  ymages,  et  toutes  les 
cérémonies  Papales,  par  tous  leurs  pays  et  Seigneu- 
ries, ce  qui  fust  aussi  faict  en  icelle  Seigneurie, 
qu'ils  auoient  alors  seule  Galloise.  Et  de  là  sur 
celles  dans  Mourat,  en  vne  ville  subiecte  à  deux 
Cantons,  Berne  et  Fribourc,  dans  laquelle  parlent 
moitié  Françoys  et  moitié  Allemand,  ou  le  Duc  de 
Bourgogne  auoit  perdu  beaucop  de  gens  en  vne 
bataille,  comme  de  présent  les  testes,  les  os,  et 
relies  d'vne  grande  partie  d'iceulx  le  monstrent 
encores,  car  en  y  auoit  deux  chapelles  pleines,  mais 
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de  présent  n'y  a.  plus  que  vne  pleine  de  testes,  et 
os  innumerables  à  eonter.  Et  auoir  illec  planté 
l'Euangilc  par  le  plus  fort  des  habitants  de  la  ville, 
ircluy  Farel.  accompagné  de  Fromment,  s'en  alla 
sus  la  lerre  de  Bienne  par  les  montagnes,  et  en 
La  Vau  SlYmier,  et  d'empuys  en  vng  lien  appelé 
Tauancs,  et  aux  lieux  circonuoysins  :  auprès  du 
perluis  de  la  montaigne  pereée  que  lulles  César  fit 
percer,  selon  la  commune  opinion  de  tous  les  habi- 
tants d'iceile  terre.  Et  de  là  s'en  allèrent  à  la  Comté 
de  Neuf-Chastel  :  et  iceluy  Farel  prcschoil,  à  grande 
difficulté,  et  grand  dangior  de  sa  personne  au  mi- 
lieu des  places  et  rues  ;  car  les  Prebslrcs.  ne  la 
Seigneurie,  ne  vouloienl  pcrmclire  dans  les  Icmples 
tie  moins  dans  la  ville.  Toutelloys  luy  fut  baillé  place 
à  preseher  pur  le  commun  peuple  dans  l'Hopilal  : 
car  aussi  lesus  Christ  est  nay  en  puurc  lieu.  F.l 
en  allant  preseher  ^'a  et  lu  par  les  villaiges  cireon- 
voysina  recepuoienl  suuucntes  fois  leurs  censés, 
assauoir  cops  et  oullraiges^  cl  principalement  vue 
fois  à  Valangy,  ou  les  femmes  et  les  Prehslres  les 
battirent  lellemcnl  que  le  sang  y  esl  demeuré  es 
pierres  d'vn  petit  temple  plus  de  quatre  ans;  et 
voulloient  tes  Prebstres  et  les  femmes  que  Farel 
»doura  vne  ymage  de  boys,  en  disant.  Crie  merci 
ùNoslre  Dame  :  et  iceluy  disoit  :  le  crie  merci  â 
Dieu,  et  non  à  aultre,  c'est  ceUiy  que  ie  ay  offcncé  ; 
à  aullre  ne  debuons  demander  grâce  ni  merci  :  et 
alors  ils  le  batloient  et  prcnoient  sa  leste  contre  les 
murailles:  si  que  ne  se  fallut  guercs  qu'ils  ne  le 
tuèrent  tous  deux,  et  puis  les  menèrent  en  prison 
au  Cbaslrau.  Mais  aulcuns  de  Neufcliaslcl  vindrcnt, 
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cl  vouloinl  mcllre  le  feu  dans  le  Chasiel.  mais  Karel 
les  pria  de  ne  leur  Tnirc  outraige,  car  ils  ne  svauenl 
qu'ils  funt.  le  Seigneur  leur  donnera  à  entendre 
leurs  Taulles  vng  iour.  Et  d'cmpuys  certain  temps 
après  que  l'Euangille  ru<;t  planté  à  Neufcliastel; 
ieeluy  Farel  s'en  alla  à  Orbe  el  Grançon.  seigneu- 
ries des  deu\  Villes  Berne  L-t  Fribourc.  desquelles 
a  esté  parlé. 

CHAPITRE    II. 

la  Venue  de  FrommeiU  dans  OenaK  ijuam/ 
Fromment  y  fust  la  première  fotjs. 


V.v  de  iours  après  que  Farci 
ri  ses  compagnons  lurent 
\iMiusde  Geneue  Fromment 
l)  s'j  en  alla,  auec  prières  el 
ïoraysons.  se  commettant  du 
3  loul  à  Dieu,  luy  remcltanl 
^la  cause,  le  priant  qu'il  la 
7  deust  conduire  veu  qu'elle 
)  esloit  sienne,  ne  se  fiant  à 
nulle  puissance  liumayne,  scacliant  bien  que  par 
les  petites  choses' foybles  et  debilles  de  ce  monde 
qu'il  vient  à  confondre  les  grandes,  comme  il  a 
faiel.  car  il  n'estoit  de  l'eage  que  de  22  à  23 
ans.  Et  plusieurs  anltrcs  de  ses  frères  le  recom- 
mandoicnt  au  Seigneur,  le  priant  qu'il  luy  donna 
grâce  de  prolilcr  à  adiiancer  la  parolle.  remet- 
tant son  Eglise  à  vng  aultre  Pasteur,  homme  de 
bien.  Or  son  premier  dcspartemcnt  fut  le  premier 
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ioor  (le  Noucmbre  1532,  et  arriua  dans  Gencuc , 
le  3"""  dut  dit  moys.  Lequel  ii"y  Irouua  personne 
de  co<;noUsanee  auec  lequel  se  pcult  retirer  seii- 
rcment  ou  famillicreraenl.  en  sorte  qu'il  ne  sça- 
(loit  plus  (jue  faire  sinon  s'en  retourner:  car  no 
Irounoit  nul  moyen  pour  auoir  quelque  entrée  à 
lireselier  la  Parolle  :  Et  ceulx  ({ui  .senibloiont 
auoir  quelque  sentcment  et  voutloir  d'ouyr  l'E- 
Uim^ille,  les  Irouua  tant  (roilz,  tant  crainlir/ 
et  si  eiïaroueliez  de  cr  qu'on  auoit  Taict  à  Farel 
et  à  ses  compagnons,  qu'ils  ne  se  ausoyent  may- 
manifester.  et  moins  le  recepuoir  en  leurs  mai- 
sons. Qui  fust  graudement  lente  de  s'en  re- 
tourner :  louleiroys  reprint  courage  à  louer, 
d'un  nommé  Le  Palu.  la  jjrande  salle  de  chez 
Boylet,  auprcs  de  lu  granôc  placu  du  Molliird. 
cl  de  mettre  des  billets  par  tous  les  carefours 
de  la  ville  (qu'on  appelle  escripteaux]  uffin  qu'il 
pcult    commencer  à  presclicr  dans  Geneue;   la 

TKMEUn    DES    IMLLETS     ESTOIT     TELLE: 

//  fsf  venu  vng  homme  en  reste  ville  qui  letdt 
eiatigner  à  lire  et  cscrifire  en  Francmjs  dans  tnij 
mois,  à  tous  ceulj;  el  celles  qui  vouldront  vrniv. 
petits  et  grands  hommes  et  femmes,  mesme  à  ceulx 
t/ui  iamais  ne  furent  en  escotle.  Et  si  dans  le  dit 
itiais  ne  scawnl  lire  el  escripre  ne  demande  rien 
de  sa  peine.  Leijwl  irouuemnt  en  In  grande  salle 
de  lliiytet .  prh  du  itollard ,  à  l'enseigne  de  la  Croix 
d'or    Et  xi  guérit  heaiicup  de  mallndics  fioiir  néant 


Quand  les  escripteaux  furci 
parmy  la  ville,   vng  chaseiin  : 


ptucque^   et  mis 
Ion   sou  aduis  en 
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iectoit  8a  sentence,  les  vngs  en  bien,  les  aultres 
en  mal.  Les  vngs  disoyent;  ie  Tay  ouy  parler,  mais 
il  dict  bien  :  des  aultres  disoyent;  il  ne  demande 
rien  de  sa  peyne,  mais  nous  Tirons  ouyr  et  appren- 
drons à  lire  et  escripre,  et  verrons  que  c'est  qu'il 
dict  :  Et  des  aultres  disoyent;  c'est  vn  de  ces  mes- 
chans  Luthériens  qui  nous  veult  abuser  :  et  des 
aultres  c'est  vn  dyable  qui  enchante  tous  ceuh  qui 
le  vont  ouyr,  car  incontinent  qu'on  la  ouy  il  en- 
chante les  gens.  Si  est  ce  neantmoins  qu'ils  ne 
peulrent  tant  faire  qui  n'eust  beaucop  d'enfans 
à  enseigner  :  ausquels  monstroit  non  seullement 
à  lire  et  à  escripre,  mais  sa  Religion,  leur  faisant 
tous  les  iours  vn  ou  deux  sermons  de  la  S'®  Escrip. 
ture  au  nouueau  Testament.  De  quoy  estoient  fort 
estonnez,  car  iamais  n'auoient  ouv  telle  doctrine  : 
laquelle  chose  les  enfans  racomptoyent  à  leurs 
pères  et  mères,  et  à  plusieurs  aultres  hommes  et 
femmes  parmy  la  ville  les  incitant  à  venir  ouyr 
cest  homme,  qui  estoit  venu  de  nouueau  :  car  il 
enseigne  disoyent  ils  tout  auUrement  que  les  Prebs- 
très  et  aultres  n'ont  accoutume  de  faire  :  et  à  la 
relaxion  de  ces  enfans  plusieurs  hommes  et  femmes 
l'alloyent  ouyr  prescher,  en  celle  salle,  les  vngs 
par  curiosité  et  moquerie,  les  aultres  pour  estre 
instruits  :  mais  non  pas  sans  grandes  murmures 
moqueries  et  conlredictions .  les  vngs  contre  tes 
aultres.  ToulefToys  le  nombre  d'iceulx  croissoit  et 
augmenloit  grandement  de  iour  en  iour,  et  ceulx 
qui  l'oyoyent  et  concepuoient  en  leur  cueur  quel- 
que intelligence  exorloyent  leurs  parens  amis  et 
voysins,  et  les  amenoyent  par  subtils  moyens  pour 
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Duyr  crst  iiommo  :  mais  plusieurs  ea  s'en  retour-' 
nant  louoycnl  cl  glorifioyent  Dieu  ;  lesquels  aussi 
tadioyunt  d'amener  des  Prcl>slres,  pour  les  gaigner 
À  nostre  Seigneur,  el  u'y  cusL  qui  furent  gaigne;!. 
Mais  auli'uns  auUrcs  en  furenl  pires,  car  lauoir 
ouy  presclier  se  mocquoycnt  de  sa  doclrioe,  el  le 
me8)irisoycnt.  disans  au  peuple;  vous  voullés  vous 
arrcsler  après  ce  dyable?  C'csl  vng  enchanlcur.  il 
eachanle  les  gens;  mais  que  pcult  sauoîr  ce  pelil 
foullalon ,  aussi  n'estoit  que  de  l'eage  de  2i  à  23 
ans.  Et  auleun  respondil  et  dlcl;  Ces  folz  vous 
apprendront  d'esire  saiges;  mais  demourerenl  plus 
obstinés,  disans;  Ne  vous  arreslez  à  luy,  ne  à  ce 
qu'il  dict,  car  ee  ne  sonl  que  enclianlcries  loutco 
qu'il  prcsehc. 

CHAPITRE  ni. 

I.a  eonuersion  d'une  bourgny&e  de  Geneue ,  qtù 

resistoil  grandemenl  à  Euangille  au 

commcnceitifnt. 

jf  ft  il  y  auoil  en  la  ville  vne 
Mhonifc&lc  femme,  nommée 
^Claudine,  femme  d'vng  bon 
gcitoycn  de  la  ville.  Aymé 
rLeuet.  sçAchant  bien  lire, 
Nfort  deuolc  et  supersticuse  à 
^mcrueilles.  faisant  conscien- 
[\ce  d'ouyr  prcschcr  cet  liom- 
?mc,  l'estimant  cstre  dyable, 
pensant  csire  damnée,  se  sculkimunt  rnuoit  ouy 
prescher;  et  l'auuit  en  si  grande  orrcur  qu'elle 
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ne  le  voulloil  voyr  ne  ouyr,  craignant  d'eslrc 
enchantée.  Touteffoys  si  fut  elle  tant  persuadée 
de  sa  belle  seur  Paulle,  femme  de  lehan  Leuet, 
fort  feruente  à  la  parolle,  de  Touyr  à  tout  le 
moins  dict  elle  vne  fois,  pour  l'amour  de  moy, 
ce  qu'elle  obtint  à  grand  peyne.  Et  venant  ouyr 
cest  homme,  en  moc(|uerie  et  dérision,  pensant 
trouuer  vng  enchanteur,  ou  vn  diable  tant  estoit 
embahuynée,  et  entrant  dans  la  chambre,  cepen- 
dant qu'il  preschoit,  faisant  de  grandes  croix, 
elle  se  signoit  par  plusieurs  fois,  se  recomman- 
dant à  Dieu,  se  vint  assoir  auprès  de  lui,  le  re- 
gardant et  escoutant  fort  aiïectueusement.  Auoir 
paracheué  le  sermon  elle  lui  dict,  à  haulte  voix; 
ce  que  vous  auez  dict  ^st*il  véritable?  Ouy,  dict 
ill  Se  prouuera-il  tout  par  l'Euangille?  Ouy.  La 
messe  ne  s'y  trouue  elle  point?  Non.  El  vostre 
liure  auquel  auez  presché  est  il  vray  nouueau 
Testament?  laquelle  l'emprunta,  et  le  commen- 
ça à  lire,  se  séparant  à  part,  dans  vne  cham- 
bre de  sa  maison,  par  trois  iours  et  trois 
nuits,  ensarrée  aucc  prières,  ieune,  et  oraisons, 
comme  elle  disoit,  et  son  mari,  et  ceulx  de  sa 
maison,  sans  boire  ne  manger,  tant  y  estoit  af- 
fectionnée. Auoir  paracheué  de  lire  ces  trois  iours 
passez,  enuoya  quérir  cest  homme  en  sa  Maison, 
lequel  la  trouua  si  résolue,  et  de  tel  propos, 
qu'elle  luy  fut  en  grande  admiration  de  Touyr 
parler  ainsi  qu'elle  parloit,  et  luy  voyant  ieller 
les  larmes  iusques  en  terre,  rendant  grâces  à 
Dieu  qui  l'auoil  illuminée,  et  donné  à  congnoistre 
sa  parolle;   laquelle    monslra   par    après   n'auoir 
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;  en  vain.  Ains.  d'effet  et  de  parolle,  com- 
mença à  suiurG  l'Euangille.  en  sorte  que  tous 
ceulx  de  la  ville  en  estoient  estonnez.  de  la  voir 
changée  et  de  l'uuyr  ainsi  parler  comme 
elle  faysoit,  disputant  contre  les  Prebstres,  leur 
remonstranl  benignement,  par  les  Escriptures  ce 
qui  estoit  nécessaire,  et  partout  ou  elle  se  trnu- 
uoU  ça  et  là  parmy  la  ville ,  faysoit  le  sembla- 
ble :  tellement  qu'elle  gaigna  à  noslre  Seigneur 
son  mary.  qui  estoit  alors  bien  aduersairc  à  la 
parolle.  et  plusieurs  aullres  femmes  furent  eon- 
uerties  Mais  quand  ses  eompaigncs  la  virent  on 
si  brief  temps  changée  et  l'ouyrent  parler  aultre- 
ment  qu'elle  ne  soulloil.  furent  toutes  estonnécs 
et  la  laissèrent  pour  vng  certain  temps,  sans  la 
voulloir  fréquenter,  disans  l'vne  à  l'aultre;  elle  a 
esté  bien  tost  enchantée,  elle  a  ouy  cesle  cai- 
^ne,  celles  eharopes,  parlans  par  compassion 
qu'elles  auoyent.  craignans  de  leur  compagne 
que  ne  fust  abusée.  ToutelToys  la  voyant  si  bien 
perseuerer  et  si  constante  en  ses  parolles.  et 
ostre  exemple  de  saincte  eonucrsaliun ,  ont  esté 
aussi  gaignécs  à  la  parolle-  Et  dauantage,  qnan<l 
elle  se  trouuoît  on  quelque  assemblée,  ou  n'y 
auoit  point  de  ministre  par  les  maisons,  ceulx 
qui  estoient  là  assemblez  luy  faisoient  exposer 
l'escripture.  car  pour  lors  ne  se  trouuoit  per- 
sonne plus  doué  (le  grâces  du  Seigneur,  ne  qui 
en  eut  plus  receu  qu'elle.  Laquelle  proGloit 
grandement,  non  seullement  de  parolle  mais 
d'cffccl,  estant  l'exemple  de  vie,  et  charité  à 
toutes    les   aullres    femmes .    laissant   toutes  ses 
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pompes,  mettant  à  bas  ses  beaux  ornements,  ses 
(iorcures  et  paremens  qui  ne  luy  seruoint  que 
lie  bragueric,  et  les  appliquoil  es  poures.  prin- 
cipalement es  domestiques  de  la  foy,  et  à  ceulx 
qui  estoient  desehassés  pour  vérité,  les  retirans 
i\  sa  maison,  faisant  comme  Tabite,  que  est  ap- 
pelée Borcas  (Act.  9)  digne  certes  d*estre  mise 
en  mémoire  perpétuelle,  ainsi  que  S^  leban  a 
faict  d'une  Dame  esleûe,  et  de  ses  enfans,  en 
sa  V^^  Epislre.  Dauantage  elle  incita  à  grande 
charité  plusieurs  aullres  honnestes  femmes  ri- 
ches^ bourgoyses  de  la  ville,  mettans  bas  leurs 
grandes  pompes,  et  allans  accouslrées  simple- 
ment, sans  nulle  superfluité,  lesquelles  estoint 
la  Pernetlc  Ballhesarde,  femme  d'vng  des  con- 
seillers de  la  ville;  l'Aymé,  femme  de  loseph; 
la  femme  de  Baudichon,  de  Claude  Pasta,  de 
lehan  Seruan,  du  Brodeur,  la  bonne  grand  mère 
d'Amy  Perrin  et  la  Guillaume  sa  fille,  la  femme 
de  Ichan  Sourt,  de  lehan  Marcou ,  et  plusieurs 
aultres  honnestes  femmes.  Desquelles,  et  pour 
leur  grande  charité  qu'elles  auoint  au  commen- 
cement de  TEuangille,  la  renommée  en  esloit 
grande,  et  TEuangile  honoré,  en  sorte  que  les 
aduersaires  estoyent  contraints  en  dire  bien,  et 
de  présent  le  reprochent:  car  aussi  il  leur  sem- 
bloit  admis  qui  ne  fust  homme  ou  femme  chres- 
tiennes  si  n'auoit  quelque  poure  estrangier  per- 
sécuté dans  sa  maison.  Mais  d'empuys  certain 
temps  en  ça  que  l'Euangille  a  esté  preschée  et 
donnée  en  abondance ,  les  pompes  sont  retour- 
nées audessus  plus  que  parauant  ou  aultant.  la 
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diarilé  est  à  Téquipollance  fort  reffroidie.  au  re- 
gard (ie  celle  (]ui  cstuit  du  commenccmenl.  Toti- 
teSToys  ie  ne  scauiois  dire  bonnement  à  [|ui  ie 
dois  allribuer  la  faulle,  à  eeulx  de  la  ville  ou 
aux  cslrangiers.  Car  iaçoit  que  personne  n'aye 
nulle  excuse  deuanl  Dieu  de  non  faire  son  de- 
si  esie  néanmoins  que  les  vngs  el  les  aul- 
1res  se  escusenl  en  telle  manière  disans:  lanl 
d'aiîronleurs .  lant  de  Irompeurs .  tant  de  lar- 
rons, paillards,  faulx  monnoyeurs,  vsuriers,  ban- 
queroliers .  cl  toutes  sortes  de  mescbantes  gens 
sont  venus  soubz  l'ombre  de  l'Euangille,  et  mcsme 
la  presebent,  qui  nous  ont  trompe  en  tant  de 
sortes  qu'on  ne  sçait  à  qui  l'on  doit  plus  se  lier. 
Des  aullres  et  principallement  les  femmes  s'ex- 
cusent sus  les  femmes  des  eslrangiers,  les  voyant 
accoustrées  et  parées  comme  poupées:  et  disent 
que  fil  estoient  venues  pour  l'Euangille,  ne  fe- 
roint  pas  tant  de  brauetés.  ne  tant  de  super- 
lluilés.  ains  en  aydoroint  es  poures  descliasseï:  el 
Itannys  pour  la  parollc  de  Dieu,  el  hailleroyciit 
bon  exemple;  comme  les  nosircs  faisoyent  au 
commencement,  auanl  qu'elles  fussent  venues. 
Les  aultres  se  excusent  sus  celles  d'aulcuns 
Prebslres  cl  Moyncs  desguisês,  qui  ont  scuUe- 
ment  laissé  le  vestemenl  |)ar  dehors,  amcnans 
des  femmes,  ou  plus  tost  leurs  chambrières  an- 
ciennes .  parées  comme  d'ydoles ,  du  bien  du 
Crnctfix,  et  nccouslrees  comme  déesse  Venus.  Et 
si  en  y  a  aussi  des  aultrcs.  feommc  chascun  vcull 
couurir  sa  faultc  par  la  faulle  d'aultruy)  qui  allè- 
guent  les    femmes  d'aulcuns  ministres,   comme 
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molles  (modèles)  de  braiieté,  poures  seruantes; 
ayans  mis  sas  elles  vng  estai  de  damoyselles. 
et  parées  comme  petites  filles  de  piastre;  aussi 
certes  sont  aymèes  de  leurs  parrochiens  plus 
tost  peur  Tamour  d'elles  que  non  pas  pour  leur 
doctrine.  Il  n'y  a  aussi  qui  parloint  au  com- 
mencement contre  les  grands  estais  et  pompes, 
pourceque  ils  n'auoint  pas  de  quoy  les  pourter; 
mais  d*empuys  qu'ils  sont  venus  en  auctorité  et 
richesses,  tant  Au  bien  des  Eglises  que  aulirement 
relieueni  les  estais  et  pompes  à  leurs  femmes, 
oblians  leurs  premiers  accoustemens.  Finalement 
et  pour  brief  dire ,  sont  qui  mettent  en  auani  vng 
tas  de  femmes  paillardes,  qui  soubz  Tombre  de 
TEuangilie,  se  couurans  du  manteau  de  lesus  Christ, 
viennent  auec  leurs  amoreux ,  laissant  leurs  maris 
légitimes,  pour  prendre  leurs  paillards,  accous- 
trées  comme  déesses.  Je  dis  ceci  sans  oblier  aul- 
cuns  caffars  et  fripons  de  predicans,  gallymyfro- 
tiers,  yurognes,  qui  ne  seruent  à  aultre  chose  pour 
paillarder,  ou  par  ypocrisie ,  laissans  leurs  femmes 
et  enfans  pour  retourner  à  leur  vomissement.  Cer- 
tainement, si  de  telles  choses  m'appartenoit  le 
iugement  ie  en  baHlerois  ma  sentence,  mais  pource 
que  à  THystoriographe  n'appartient  sinon  de  reci- 
ter Teffect,  et  estre  iesmoing,  i'en  laisse  le  iuge- 
ment à  la  Seigneurie  et  es  Lecteurs,  desquelz  tou- 
teffoys  s'en  pourra  bien  trouuer  de  scandalizcs  con- 
tre l'aucteur,  et  principallement  ceulx  qui  sont  ici 
honorés  comme  ludas  en  l'Euangille,.  mais  luy 
soufQt  qu'il  plaise  à  Dieu,  et  non  aux  hommes,  car 
leur  scandale  ne  sera  que  le  scandale  des  Phari- 
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siens,  lequel  Icsus  Christ  n'a  pas  voulu  euiler.  Mais 
tels  aulcuns  se  senlans  par  eecy  nnurez,  feront 
à  l'accoustumée,  callomnieronl,  Irouueront  ou  in- 
ucnleronl  iiuelqiie  chose,  ou  intcrpreleronl  mes- 
chamment,  pour  faire  delTendre  es  Princes  ceste 
œuure ,  soubz  l'espèce  de  bien,  sans  faire  sem- 
bhint  d'eulx. 


CHAPITRE    IV. 

Le  commencement  qu'on  prescka  l'Euangillc 
pulilicqucment  dans  Geneae  ,  par  qui, 
et  commenl  fut  faict .  Du  Moync 
qui  preschoil  à  Hive  nom- 
me Vocqwti. 

rfR  pour  relourner  à  noslrc 
l^propoz,  que  auons  laissé  à 
*dire  quand  Frommerit  prcs- 
Kchoil  du  commencement  en 
ria  s.alle  de  Boytet  près  (lu 
f^Mollard.  De  ce  temps  là  y 
it  vng  homme  nomme 
fjChrislolIle  Boucquel,  vcstu 
I  courdellier,  cougnoyssant 
la  vérité,  qui  preschoit  au  conuent  de  Riue  les 
Aduenis,  que  les  superstitieux  en  la  Papaulté  ont 
de  coustume  obscruer,  et  ieuncr  iusqucs  à  Noël . 
par  l'espace  d'vng  moys.  Lequel  incontinent  après 
qu'il  aunil  parachcuc  son  sermon  plusieurs  du 
peuple  s'en  alloint  derechief  ouyr  prcsclicr  From- 
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ment,  en  la  salle  qu'il  avoil  louée.  Mais  le  nombre 
creust  lellemenl  le  jour  de  Tan  après  Noël,  que 
la  multitude  d'hommes  et  femmes  fust  si  grande, 
eslans  tant  effectionnez  d'ouyr  la  parolle  de  Dieu, 
qu'il  ne  peult  parucnir  iusques  dans  sa  chambre, 
car  la  mayson ,  les  degrés,  le  porche,  et  les  rues 
estoint  si  playnes  que  l'vng  foulloit  i'aultre.  Et 
commencèrent  à  crier  à  haulte  voix  les  vngz  aux 
aultres,  au  Mollar,  au  Mollar  :  et  le  myrent  au  Mol- 
lar  sus  vng  banc  de  peysonniere,  et  crioyent  enco- 
res  plus  fort,  hommes:  Preschés  nous,  preschés 
nous  la  parolle  de  Dieu.  Auxquelz  respondit  à 
haulte  voix;  c'est  aussi  celle  qui  demeurera  éter- 
nellement, et  leur  fist  signe  de  la  main  qu'ils  fis- 
sent silence  et  se  turent.  Le  peuple  estant  appaysc 
commença  à  prescher,  se  mettant  à  genoux  à  terre, 
leuant  les  yeux  au  ciel,  auec  larmes  et  ioinctes 
mains,  exortant  le  peuple  d'inuocquer  Dieu  auec 
luy  esleuant  sa  voix  si  hauU  que  vng  chascun 
l'entendoit  parler,  comme  si  fussent  tous  auprès 
de  luy  disant  : 

Le  Presche  du  Mollard  fnict 
par  Fromment. 

0  Dieu  éternel  père  de  toute  miséricorde ,  lu  as 
promis  à  tes  enfans  de  leur  donner  tout  ce  qu'ilz 
te  demanderont  en  foy,  sans  rien  leur  refuser, 
moyennant  que  ce  soyt  chose  iuste  et  raisonnable. 
Tu  as  touiours  exaulcé  les  tiens  enfans  oppres- 
ses de  toutes  choses.  Tu  sais  maintenant  qu'il 
est  de  besoing  à  ce  poure  peuple  mieulx  que  luy 
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ne  moy.  c'est  qu'ilz  oiienl  principallemE'nt  la  pa- 
rolle:  combien  que  nous  luu&  auuns  eslé  ingrats  de 
le  recougnoisire  pour  nosirc  seul  perc,  cl  celluy 
(|uc  tu  as  enuoyé  ton  propre  filz  lesus  Christ  à 
la  mort  pour  nous,  pour  nostrc  seul  Sauiueur, 
Avocat  et  Maistre.  ToulcDojs,  Seigneur,  tu  nous 
as  promiz  que  toutes  les  foys  et  quantcs  que  le 
poure  pécheur  se  retirera  à  loy,  par  le  moyen 
de  ton  filz  lesus  Clirist,  nay  de  la  Vierge  Marie, 
lu  le  exaulceras.  Car  nous  sçauons,  et  si  sommes 
asseurés  que  lu  ne  demandes  point  la  mort  et  la 
confusion  des  poures  pes<:heurs,  mais  veulx  qu'ilz 
se  conuertissent  et  viuent.  Et  si  veuls  qu'ilz  soyenl 
retirés  de  ténèbres  d'ydollalrie  d'erreur  et  de  men- 
songe, en  vraye  repenlance,  non  pas  qu'ilz  de- 
meureut  tousiours  soubz  celte  grande  lyrannîoiic 
ranlechrisl,  soubz  la  main  du  dyabic.  et  de  ses 
seruitcurs,  qui  sont  les  faulx  prophètes,  enno- 
mys  et  aduersayres  de  la  sainete  parolic  contre 
laquelle  ne  Font  que  batailler  par  leurs  faulses 
doctrines,  malices  et  inuentions  humayncs,  con- 
trouuées  de  leurs  testes,  ne  tachant  à  aullre  chose 
qu'à  ruyner  et  dissiper  ton  œuure,  ainsi  que  Sa- 
tan leur  Seigneur  cl  maistre.  faict  dès  le  com- 
mencement du  monde.  Parquoy,  nostre  Perc,  lu 
voys  ce  poure  peuple,  qui  est  aueugle  et  con- 
duicl  par  les  aueugles.  Icllenienl  qu'ilz  sont 
tous  tombés  dans  la  fosse  de  perdition .  et  ne 
(fourroint  estre  releués  si  ce  nesloit  de  ta  bonté 
et  miséricorde.  Il  le  playra  donc  Seigneur,  le  rc 
leuer  et  l'exaulccr  corne  moy,  leur  donnant  Ion 
saincl   spcrit    pour  ouyr  la  sainrti'  parolle.    leur 
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ouurant  les  yeaix  ei  leur  amour,  et  les  oreilles 
de  leurs  enteQdemeDtz ,  pour  en  faire  leur  proffit 
ei  recongnoistre  leurs  faultes  et  pècbéz,  ne  regar- 
dant leurs  iniquités,  mais  la  bonté  de  ton  filz  que 
tu  as  donné  à  la  mort  pour  eulx.  Or  puys  qu*il 
t'a  pieu.  Seigneur,  moy  enuoyer  à  ceulz  ci,  pour 
leur  donner  à  entendre  ta  saincte  voullonlé.  la 
voye  de  leur  salut,  sans  qu*ilz  Teusseni  mérité 
ne  desserui,  tu  leur  feras,  et  à  moy.  Seigneur, 
ceste  grâce,  par  ta  bonté  infinie,  de  la  leur  voul- 
loir  communiquer,  en  leur  faysant  entendre,  ouyr 
et  recepuoir,  par  ton  sainct  sperit,  ce  que  tu  met- 
tras en  la  bouche  de  ton  seruiteur  et  ambassa- 
deur, indigne  certes  de  pourter  la  tienne  telle  et 
si  grande  ambassade.  TouttefToys,  Seigneur,  puis 
qu'il  ta  pieu  et  m'as  voulu  eslire,  entre  les  choses 
foybles  et  debilles  de  ce  monde ,  pour  confondre 
les  grandes,  tu  me  donneras  force,  constance  et 
sçagesse,  telle  que  tous  aduersayres  ne  sçachent 
contre  dire ,  affin  que  ta  vertu  et  puyssance  soit 
magnifestée,  non  seullement  en  ceste  ville,  mais 
par  tout  le  monde.  Car  aultrement  ne  seroit  à  ton 
seruiteur  poussible  de  subsister  à  la  présence  de 
tant  de  gens  ne  d'vne  si  grande  multitude  d'ad- 
uersayres,  si  ne  te  playsoit  fortifier  ton  serui- 
teur par  ta  puissance  et  f>ertu.  Monstre  donc  Sei- 
gneur, que  ta  puyssance  est  grande,  que  tu  as 
plus  de  vertu  que  Satan,  ne  les  siens,  et  que  la 
force,  la  vertu  et  prudence  n'est  pas  comme  celle 
des  hommes.  Te  suppliant  très  affectueusement 
qu'il  te  playse  nous  fayre  cheminer  sainctemenl 
et  purement  comme  les  enfans,  et  perseuorcr  ius- 
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ques  à  la  fin,  le  prians  tous  ensemble,  ainsi  que 
noslre  Saulueur  Icsiisohri.'t  notis  a  appris  de  prier, 
en  disant.  Noslre  Perc  nui  es  aux  cieulx.  etc. 

La  lecture  du  teste  de  l'Enangile  fusl  faicle  de 
S'  Mathieu,  au  septième  Chapiire,  ainsi  que  s'en- 
suyl  : 

Donnés  vous  garde  des  fnulx  prophelfn,  qui  vieii- 
tient  à  vous  en  vesiemens  de  brebis,  cl  par  dedans 
ce  sOTiI  des  loups  raiiissans  ;  rtms  les  cagnoislrés  fîi 
leurs  fruiclz. 

Notre  Saulueur  lesus  Christ,  vray  Dieu  et  homme 
conceu  du  S'  Sperit,  nai  de  Vierge  Marie,  con- 
gnoissant  les  choses  le!<qucllcs  dcbuoient  aduenir 
à  ses  Aposlrcs.  et  finalement  à  nous,  les  cxortoil 
d'estre  scaiges  ci  prudens  comme  serpens,  et  sim- 
ples comme  collumbes,  pour  et  altîn  qu'ilz  se  deuhs- 
sent  donner  garde  des  Taulx  prophètes  qui  debuoient 
venir  à  euk.  en  vesiemens  de  brebis,  et  de  ceulx 
qui  desia  csluint  venns  au  monde.  Donnant  entendre 
que  les  faulx  prophètes  et  l'anlechrist  ne  viendront 
pas  en  face  ydeuse  aux  hommes,  se  disans  cslre 
des  trompeurs,  mais  soubz  la  coulleur  de  sainelelê, 
et  en  la  plus  belle  apparence  du  monde,  apparais- 
tronl,  en  sorle  que  les  enTans  de  Dieu  y  seront 
déceus,  tant  sera  belle  et  apparente  leur  doctrine  et 
vie,  ilz  seront  collorisys  de  toute  sainctclé,  vcstus 
de  peau  de  brebis,  ayans  leurs  deiïenses  et  bouclier 
des  Saincles  Escriptures.  mal  entendues  et  inter- 
prétées à  leur  fanlazie.  A  ceste  cause  noslre  Dieu 
ne  veult  pas  auoir  vn  peuple  fol  ne  esseruellé,  mais 
qu'il  snit  doué  d'vne  grande  prudence  de  Dieti.  non 
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pas  comme  celle  des  enfans  de  ce  siècle,  ou  du 
monde,  ains  comme  vrays  enfans  de  lumière,  a 
sçauoir  cognoistre  et  discerner  les  esperits.  si  sont 
de  Dieu  ou  non,  scachans  fayre  différence  de 
doctrine  de  Dieu  à  celle  des  hommes,  et  des 
vrays  Prophètes.  Car  celluy  qui  n'a  cesle  pru- 
dence, et  ne  sçail  faire  ce  différent,  se  mes- 
prise  et  ne  croit  pas  le  conseil  de  lesus  Christ, 
qui  dict  qu'on  se  donne  garde  des  faulx  prophè- 
tes, et  si  n'est  pas  prudent  comme  serpent,  mais 
est  plus  tost  vng  fol,  et  semblable  au  pourceau, 
qui  ne  sçait  fayre  différence,  ne  discerner  la 
chose  saincte  bonne  et  honneste,  à  la  villayne  et 
deshonneste,  recepuant  tout  à  la  vouHée.  Ce  que 
n'estoit  pas  permitz  fayre  ainsi  aux  hommes,  en  la 
Loy  de  Moyse.  Car  on  faisoil  grande  différence  des 
bestes  nettes  aux  immondes,  c'est  à  dire  des  bestes 
deffendues,  et  non  prohibées  d'en  manger,  telle- 
ment qu'il  n'estoit  loysible  ne  permis  de  manger 
des  choses  deffendues  en  la  Loy,  comme  du  pour- 
ceau et  des  aultres  bestes  qui  auoient  l'ongle 
fendue,  et  ne  ruminoint  point,  car  celluy  qui  fay- 
soit  au  contraire  estoit  grandement  à  reprehendre, 
comme  transgresseur  de  la  Loy.  Or  si  ainsi  estoit 
que  en  la  Loy  de  Moyse  Dieu  a  eu  esgard  aux 
bestes,  et  falloit  discerner  d'icelles,  voyre  se  garder 
d'en  manger,  qui  estoit  cérémonie,  et  chose  deffen 
due  pour  certain  temps,  et  pour  entretenir  le  peuple 
d'Israël,  ou  pour  le  contenir  en  quelque  exercisse, 
affin  qu'il  ne  fust  enclin  à  aultre  seruice  que  au 
commandement  de  Dieu,  comme  de  oon  eslre 
ydollatre,  et  se  fourger  des  aultres  nouueaulx  dieux 
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en  leurs  enlcndemeiis.  ainsi  que  lous  lioiiimes  y 
ont  esté  et  sont  enclins  et  adonnés  pour  seruir  Dieu 
à  leur  fanlaizie  :  car  aullremeiil  ne  penseroint  pas 
auoir  assés  bien  satisFaict  à  leur  dcbuoir,  si  n'a- 
uoint  inuenté  iiuclquc  seruice  à  Dieu,  de  nouueau, 
•mitre  que  le  sien,  comme  si  Dieu  se  soussioyt  do 
nos  fanlazies.  Par  plus  forte  rayson  dchuons  sçauoir 
discerner  et  eongnoistre  ce  que  nosire  Dieu  nous  n 
baillé  par  ses  S'"  Escrîptures,  et  ce  que  nous 
rays<)ns  si  est  de  Dieu  commandé  ou  delTendu. 
veu  que  ne  deuons  rien  adiousier  ne  diminuer  à 
ce  que  Dieu  nous  a  baillé,  non  pas  mesmc  quand 
ce  seroit  vng  Ange  du  ciel  qui  nous  vouldroit 
auitrementtiire,  ny  deuons  adiausler  foy.  ne  l'ouyr, 
ne  croyrc.  si  n'est  conforme  à  l'Escripture  S",  ains 
nous  prendrons  garde  si  sont  faulx  prophètes,  et 
auoir  la  prudence  du  serpent,  car  si  le  serpent 
est  si  prudent  en  sa  génération,  qui  n'est  que  vue 
beste  brute,  ayant  en  soy  vne  telle  abstuce  que  de 
fermer  les  oreilles  pour  non  pas  ouyr  la  voix  de 
l'enchanteur,  et  changer  sa  vielle  peau,  en  temps 
deu,  que  deuons  nous  plus  lost  fayrc  allin  que 
n'entendions  et  ensuyuions  la  doctrine  faulse  cl 
conlrouuée  des  hommes,  sinon  de  nous  en  donner 
garde ,  selon  le  conseil  de  lesuehrist.  qui  nous  en 
admoneste,  et  fermer  les  oureilles  du  cueur  pour 
nen  estre  sëduyt  et  trompe  d'iceulx.  El  dauantaige 
les  fouyr  et  éuiter  comme  les  basillieques.  qui  nuy, 
sentes  hommes,  non  seulement  de  présence,  mais 
de  veùe  :  et  qui  plus  est  despouiller  la  leur  et  la  nostrc 
ancienne  peau,  en  vestissant  vne  nouuelle,  reiec- 
tant  la  vielle,  commci  le  serpent.  C'est-à-dire  estre 
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faict  nouuclles  créatures,  eslre  régénérés  par  l'cs- 
peril  de  Dieu,  veslir  vng  nouuel  homme  qui  est 
Christ,  et  dépouiller  le  viel  qui  est  la  chair,  la  con- 
cupiscence, péché,  Satan,  ydollalrie,  blasphème, 
paillardise,  rapine,  hypocrisie,  orgueil,  auarice, 
que  est  racine  de  tout  mal,  auec  la  faulse  doc- 
trine de  Tantechist  et  des  siens.  Car  ne  nous 
seruyroit  de  guieres  d'ouyr  et  d'entendre  la  parolle 
de  TEuangille  si  ne  nous  voulions  changer  de  nos 
vies  mesehantes,  ne  de  congnoistre  les  faulx  pro- 
phètes et  docteurs,  et  voyr  leur  vie  meschante.  si 
ne  les  voullions  aussi  euiter,  non  plus  que  d'auoyr 
la  congnoissance  des  bestes  venimeuses,  et  habiter 
avec  elles,  ou  auoyr  Texpérience  du  venin,  le 
voyant  au  plact.  et  ne  soy  garder  d'en  manger  : 
celluy  qui  auroit  cette  congnoissance,  et  ne  s'en 
garderoit,  il  seroit  incontinent  iugc  des  plus  folz 
plus  que  insensé  et  témerayre.  Non  scullement 
lesuchrist  admoneste  icy  ses  disciples  et  Apostres 
d*estre  prudens  comme  serpens  entre  les  hommes 
du  monde,  mais  nous  tous  en  gênerai,  à  leur  per- 
sonne, de  se  donner  garde  des  faulx  prophètes,  et 
en  s'en  prenant  garde,  qu'on  soit  simple  comme 
collumbe,  non  pas  simplesse  de  foullie,  ou  d'ypo- 
crisies  monastiques,  et  bigoterie,  mais  de  simplicité 
de  cueur.  Car  nostre  Dieu  veult  que  nous  ayons 
cette  simplesse  sans  fiel  ne  amertume,  comme  la 
collombe,  que  est  doulce  et  aymable  :  ainsy  qu'il 
veult  que  ne  soyons  enfans  de  sens  mais  de  ma- 
lice. Vrayment  si  nous  cheminons  par  telle  sim- 
plicité de  vie  comme  il  nous  enseigne  en  sa  parolle, 
acillement  nous  vaincrons  nos  ennemys  :  car  c'est 
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la  vuvc  |>tus  seure  et  plus  bricfuc  que  nous  puy.s 
sions  auoir  que  ces  armeures,  par  lesquelles  nous 
fault  vaincre  les  faulx  prophéties  à  l'imitalion  d 
iiostre  bon  Saulueur  [çsusclirisl,  qui  par  sa  vie  cl 
conuersation  a  conuaineu  ses  ennemys  et  aduer- 
sayres,  les  Scribes  et  Pharisiens,  leur  amollissant 
le  eucur  par  sa  douleur  et  bénignité,  non  pas  à 
faaltre  ne  à  frapper,  non  pas  à  tuer  ne  brusier, 
ainsy  que  font  les  tyrans  et  aduersayres  de  sa  pa- 
rolle.  Voiei  donc  le  souuerain  moyen  et  les  princi- 
pales armeures  des  cnfans  de  Dieu,  pour  se  dércii- 
dre  des  Taulx  prophètes,  de  Salan  et  du  monde, 
voyre  de  les  ruyncr  et  aliballre  avec  ec  coiisleaii 
de  la  parolle  de  Dieu.  Aussi  l'enfant  de  Dieu 
lesus  Christ  n'a  auUrcs  armeures  pour  se  defîendie 
rantre  ses  ennemys  les  faulx  Aposlres,  conlre  les 
Scribes  el  Pharisiens,  ne  contre  Salan,  que  cesle 
doulceur,  auec  le  cousieau  de  la  parolle  de  Dieu 
qui  tranche  des  deus  couslés,  el  frappe  iusques  au 
dedans  des  mouelles,  el  iusques  à  la  diuision  de 
lame  el  de  l'esperil,  en  sorlc  qu'il  fault  que  loul 
y  obéisse,   soyl  au  ciel  cl  en  la   terre, 

Pflremanl  FalqMl ,  le  grand  Soullier 
ikffendit  à  preschcr. 

Ocpendaul  qu'il  parloil  eneorcs  voicy  venir  Pelre- 
mant  Falquel.  le  ^rand  Soullier  de  la  ville,  quiliiy 
fait  commandement  de  cesser  et  de  non  plus  pre,-.- 
cher  :  auquel  rcspondil,  sans  rompre  son  propo?. . 
à  plus  hualle  voyx  qui  ne  prcselioil  :  Il  vanll 
mieulx  obéir  à  Dieu  que  aux  hommes,  car  Dieu 
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me  commande  que  ie  presehe  sa  parolle,  et  tu  le 
me  (Icffens;  ie  n*en  feray  rien  par  ton  commande- 
ment, car  à  ce  ne  suys  tenu  d'obéir  :  Disant 
au  peuple,  Ne  vous  troublés  point  mes  aroys. 
mais  escoutés  ce  que  nostre  Seigneur  lesus  dict 
qu'on  se  donne  garde  des  faulx  prophètes,  qui 
viennent  à  vous  en  vestemens  de  brebis,  et  par 
dedans  ce  sont  loupz  rauissans;  vous  les  con- 
gnoistrés  en  leurs  fruilz. 

Or,  mes  chers  frères,  en  nostre  Seig'  lesuschrist. 
pour  se  bien  donner  garde  des  faulx  prophètes, 
préallablement  et  douant  toutes  choses,  il  fault 
congnoistre  quelz  ilz  sont,  qu'elle  est  leur  doctrine, 
quelle  est  leur  vie,  comment  et  de  quoy  sont  vestus 
et  marqués  :  ce  faict  facillement  les  cognoistrés,  et 
et  après  les  avoir  bien  congnu,  les  fauldra  fouyr  et 
cuiter,  comme  ie  ay  dict  ;  car  ce  seroit  chose  folle 
à  rhomme  les  congnoistre  et  voulloir  tousiours 
suiurc  leur  doctrine,  tout  ainsi  comme  de  sçauoir 
quelle  est  la  poyson,  et  quel  dommage  peult  pour- 
ter,  ce  nonobstant  pour  son  playsir  en  viendra 
manger  et  user.  Quel  est  ce  de  vous,  ie  vous  prie 
qui  ne  extima  icelluy  ce  faysant  plus  que  insensé, 
et  priué  d'entendement?  £t  pourtant  après  qu'ilz 
auront  esté  icy,  à  vostre  présence,  despeints  au  vif. 
de  toutes  leurs  coulleurs,  vous  fouyrez  sur  toute 
chose  leur  doctrine,  vie,  cl  conuersation,  laquelle 
est  plus  dangereuse  et  pernicieuse  que  nulle  peste. 
Car  les  pestes  desquelles  Dieu  vous  a  visité  par  cy 
dcuant,  ne  vous  ont  touché  que  le  dehors,  mais 
ccste  cy  est  bien  aullrc .  et  plus  venimeuse  que 
lous  autres   venins   de  la  terre,  car  elle    infecte 
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l'amc,  la  lue,  cl  la  mol  à  pcrdilion.  De  laquelle 
peste  et  nous  et  nos  pères  en  auons  cslé  tous  in- 
fectés desia  cnuiron  par  l'espâcc  de  mille  ans  : 
noQ  pas  que  elle  soit  venue  tout  à  vn  cop,  ne 
en  apparence  villayne  ou  difforme,  mais  peu  à 
peu  est  venue,  commmc  chancre,  et  soubz  la 
coulleur  de  sainctelé.  ou  soubz  la  couuerlure  et 
le  vpstement  de  brebis,  ces  faulx  pasteurs,  ces 
loups  rauissans,  sont  entrés  dans  la  bergerie,  et 
mesme  par  bonne»  inlenllons,  pensans  bien  fayre. 
Et  combien  que  lesuehrlst  et  ses  Apostres  nous 
eussent  assez  aduerty  de  leur  venue,  et  quelz 
ilz  seroinl,  les  monstranl  au  doigt,  en  telle  sorte 
qu'il  fault  confesser  que  auons  cslé  aueugles  : 
Bi  est  ce  neantmoins  que  nous  sommes  layssés 
mener  et  conduyre  par  le  nctz,  comme  poures 
besles  à  l'abreuoir,  on  la  fosse  d'erreur  et  do 
mensonge:  affin  que  l'Eseriplurc  fust  accomplie, 
disant,  qu'il  falloit  que  le  filz  de  perdition,  qui 
est  rantechrist ,  fust  reuellc .  celluy  qui  est  assis 
sus  le  temple  de  Dieu ,  se  faisant  adorer  comme 
Dieu  :  c'est  la  grande  paillarde,  qui  se  sied  sur 
plusieurs  eaues.  peuples,  et  nations  de  la  Icrre  ; 
auec  laquelle  tous  les  Roys.  Princes,  et  Seigneurs 
ont  faicl  fornication,  et  tous  l'ont  adouré;  el  vous 
mesmes  l'adourcs  cncores.  el  si  croyés  àluy,  vous 
estes  ses  seruiteurs  en  faysanl  cl  obseruanl  ses 
ordonnances  el  commandements,  te  vous  prie 
d'enirer  en  vous  mesmes.  cl  iugcr  si  n'est  pas 
ainsi,  ou  non.  cl  de  considérer  quels  pasteurs 
vous  aués.  quel  beau  majslrc  vous  serves,  quoi 
Dieu  de  terre  vous  adourés,   car    pour  toute  re- 


3i  Acies  et  Gestes  meruei lieux 

compense  ils  vous  mcynent  à  perdilion.  Mais  affin 
que  si  ne  vous  détienne  trop  longuement  sur  ce 
propoz,  ie  vous  signifie  et  declayre  ouuertement 
que  c'est  le  Pape  de  qui  ie  parle,  et  les  faulx  Pro- 
phètes ce  sont  les  Prebstres,  Moynes.  Caphars, 
et  tous  aultres  de  son  mesnayge. 

Beaucop  de  gens  diront  à  présent  que  c*est 
nous  qui  sommes  antechristz,  et  faulx  prophètes, 
et  non  pas  les  aultres;  disans,  vous  estes  venus 
à  présent  de  nouueau  prescher  une  nouuelle  Loy, 
pour  destruyre  la  nostre,  laquelle  est  ancienne, 
et  approuuée  de  long  temps  par  beaucop  de  gens 
de  bien,  par  Conciles,  et  Vniuersités,  et  de  si 
grandz  Docteurs  qui  ont  esté  par  le  passé;  mais 
la  vostre  n*est  que  de  deux  iours,  et  nouuelle, 
par  laquelle  ne  faites  que  troubler  toute  la  terre 
et  les  hommes,  et  la  nostre  est  ancienne.  Donc- 
ques,  et  par  ces  raysons  c'est  vous  qui  estes  les 
antechristz,  et  faulx  prophètes,  non  pas  nos 
Prebstres.  Aussi  lesuchrist  disoyt  que  es  derniers 
temps  deuoyent  venir  des  faulx  prophètes,  et 
vous  estes  de  ceulx  qu'il  cntendoit  dire,  veu 
que  venés  en  ces  temps,  et  après  les  nostres  : 
parquoy  vous  estes  faulx  prophètes,  et  si  ne 
faictes  que  troubler  toute  la  terre ,  mettre  en 
diuision  et  débat  les  vngz  les  aultres  :  mais  ce- 
pendant que  les  nostres  ont  reigné  nous  estions 
en  bonnes  paix  et  amytié  les  vngz  [auec  les 
aultres,  nous  auions  tant  de  bien,  tant  de  bonnes 
années,  que  c'estoit  nierueilles,  mais  d'empuys 
que  estes  venus  prescher  ceOe  Loy  y  n'y  a  heu 
que  guerres,   famines,  pestes,  mauuaises  années. 
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diuisyions,  noyses,  malueuiliances  les  vngz  contre 
les  aultrcs.  Certes,  si  vous  estes  de  Dieu  en- 
uoyez,  comme  vous  dictes,  vous  pourteriés  la  paix 
auec  vous,  non  pas  la  guerre >  car  là  ont  est 
paix  Dieu  y  est. 

Or,  mes  frères  en  nostre  Seig'  lesus  Christ,  vous 
voyez  icy  les  propoz  et  allégations  que  Ton  faict  à 
présent  contre  nous,  lesquelz  fault  confuter,  et  don- 
ner entendre  euidemment  par  bonnes  raysons,et 
auctorité  d^Escriptures.  qui  a  le  droict,  ou  le  tort 
à  meilleur  droict,  ou  vos  Prebstres  ou  nous, 
et  qui  sont  les  faulx  prophètes  desquelz  lesus- 
Christ  parle,  car  il  fault  que  les  vngz  ou  les  aul- 
tres  viuent  mal,  veu  que  Tvng  dict  cecy,  Faultre 
cella,  en  diuerses  oppinions,  en  sorte  que  le  poure 
peuple  ne  sçall  de  quel  couslé  il  se  doibt  tour- 
ner, voyans  tant  de  diuerses  sentences,  et  vne 
chascune  parti  se  dict  auoir  iuste  cause.  Par- 
quoy,  pour  bien  discerner  de  la  cause,  fauldroit 
premièrement,  et  deuant  toutes  choses  que  les 
ambes  parties  eussent  vng  luge  competant,  pour 
sçauoir  iuger  Justement  et  selon  équité,  sans 
pourter  partie,  ne  sans  eslre  accepteur  des  per- 
sonnes, aflin  que  n'y  eust  point  d^appellation , 
non  pas  que  les  parties  soyent  eulx  mesmes  iuges 
en  leurs  propres  causes  :  car  si  es  iugemens 
civilz  tel  ordre  de  pollilique  est  tenu  entr'eux 
d'auoir  iuge  competant,  bonnes  infonnations, 
bons  tesmoingz^  bonnes  raysons,  et  lettres  pa- 
tentes, auant  que  iuger,  combien  plus  es  choses 
de  Dieu  !  alBn  que  tout  iugement  temerayrc  et 
Icfjier   soYl  oslc   d'enlre  les    Chrestiens?   Certes, 
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sans  eomparajsoo.  cet  ordre  doibl  esire  obsenié. 
El  pourtant  (»«>ar  osier  toote  suspîcioo.  et  seoes- 
tre  affectîoo ,  oo  qo'oo  ne  pense  pas  (|oe  le  parie 
de  moT  mesme,  oa  qoe  ie  Teoilie  esire  iogè  de 
ma  propre  oan^e.  tous  ne  de:5ciinerês  ne  d'mg 
cooâlé  ne  d'anitre  sinon  d*aallant  qu'on  dira  Tê> 
rite  par  la  parolle  de  Dieu.  Nous  prendrons 
doneques  un  iuge  souflSsanI  et  competant.  pro- 
dnîsans  tesmoingz.  lettres  et  couslumes  ancien- 
nes, pour  la  deflense  de  nostre  droict.  El  en 
premier  lieu  le  iuge  ce  sera  Dieu,  qui  n'est  pas 
accepteur  des  personnes,  qui  iuge  dWng  iusie 
ingement,  sans  regarder  ni  le  poure  ni  le  riche, 
ne  le  fou  ne  le  saige.  ains  baille  le  droict  à  cel- 
luf  à  qui  appartient.  Secondement  son  Tray  filz 
lesuchrist  sera  le  tesmoiog,  qui  souflBroit  assés 
de  luy  seul  pour  en  ouyr  sentanee.  TouteSbys. 
pour  plus  grande  vérification .  et  que  les  aduer- 
sayres  ne  puyssent  trouuer  quelque  excuse  d'i- 
gnorance sus  cecy,  nous  produyrons  encores  des 
bons  et  légitimes  tesmo'mgz.  c'est  assauoir  les 
Prophètes  et  Apostres.  affin  que  personne  ne  pense 
que  ie  feuille  estre  le  iuge  de  mon  dire.  Tier- 
cement  Lettres  signées  et  scellées  du  sang  pré- 
cieux de  nostre  Seign'  lesuchrist.  qui  est  son 
Euangille,  salut  à  tout  croyant,  pour  l'amour 
duquel  tant  de  bons  seruileurs  de  Dieu,  tant  de 
bons  martyrs  en  ont  rendu  lesmoygnage,  pour 
lequel  ont  esté  milz  à  mort,  et  espandu  leur 
sang,  n'espargnant  leur  propre  vie.  à  rendre,  ce 
tesmoygnage  de  lesuchrist  contre  les  fauix  pro- 
phètes. Quartement  sera  monstre  quel  est  le  der- 
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nier  temps,  cl  (jiie  de  long  temps  ont  commencé 
les  faulx  proplietrs.  inesme  du  temps  des  Aposlrcs 
y  auoit  des  antechrisU,  qtii  regnoint  au  monde. 
Finalement  sera  alléguée  lu  coustume  ancienne, 
dès  le  commencement  du  mande,  qu'est  d'auoir  son 
commandement  de  Dieu,  de  n'esire  transgresseur 
de  sa  Loy,  ne  fayre  ce  que  nous  semlileroit  cstre 
beau  et  bon,  ne  de  cheminer  selon  noz  testes 
ou  aduis.  ne  comme  l'on  dicl  communément 
par  bonnes  intentions,  ains  selon  l'intention  et 
voulloir  d'icelluy.  Laquelle  ancienne  coustume  a 
esté  en  tout  temps  obseruôe  des  bons  seruilenrs 
de  Dieu!  Mais  ceulx  qui  ont  voulu  fayre  au  con- 
traire, et  trouuor  nouiiclles  Loys  et  ordonnança , 
ou  cheminer  selon  leurs  inlenlions,  s'en  sont 
mal  Irouués,  comme  Saul .  qui  perdit  son  royaulme 
en  pensant  bien  fayre .  voullant  fayre  sacrifice  à 
Dieu  des  bestes  grasses  qu'il  auait  reserué  de 
tuer.  Des  aultres  en  ont  esté  pescher  d'aller  en 
Hicrusalem.  duquel  fust  appelé  Satan,  n'enten- 
dant les  choses  de  Dieu  .  mais  celles  des  hommes. 
Cella  ne  sembleroit  pas  esire  trop  grande  chose 
deuant  les  hommes,  veu  que  Pierre  le  faysoil 
pensant  bien  fayre.  el  à  la  bonne  intention  pen- 
sant cuiter  la  mort  à  son  maistre.  Mais  c'est 
grand  cas  deuant  Dieu  de  voulloir  entreprendre 
quelque  chose  que  Dieu  ne  vcult  pas  eslre  faicte; 
mesme  penuanl  luy  fayre  playsîr  el  sacrifice  ce  luy 
cal  desplaisanl,  puis  qu'il  n'est  conforme  à  sa 
vouUonté.  Quel  desplaysir  doncqucs  doibt  il  pren- 
dre? quand  les  hommes  font  euidemment  contre 
ses   ordonnances,    congnoissans   bien    qu'ilz  font 
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mal .  el  persécutent  la  vérité  de  Dieu .  se  iaetans 
sçauoir  les  Eseriptures  Sainctes  disans  qu*ilz  sont 
grands  clercs,  et   sçauans.  el  qu'ilz  ne  sont  pas 
aueugles,   alns  Tenlendenl  mieulx  que  nous,  di- 
sent ilz.   Aussi    leur  péché  demeure  comme  aux 
Scribes  et  aux  Pharisiens  auxquelz  nostre  Seign' 
leur  reprochoit   qu'iiz    esloienl  aueugles,  el   con- 
ducteurs d'aueugles.  el  pour  ce  que  vous  dictes 
que  vous  voyez,   el  que   n'auez  point  de  pechê. 
vostre  péché   demeure.  Si   tel  reproche   est  faicl 
de    nostre    Seign'    lesus   Chrisl   aux   Pharisiens . 
qui  n*auoienl  pas  tant  d'orribles  blasphèmes,    ni 
tant   d*ydolatries  que  ont  de  présent  les  nostres . 
pensés  vous  qu'ils  soient  exemps  destres  reprins 
de  luy.    Qui  non   seullement  se  disenl  iustes  el 
sainctz,    par   leurs    mérites,  n'estans  comme  les 
aultres  du  commun   peuple .   mais  tous  sculz  de 
TEglisc,    et    pardonneurs  des   péchez,    par   leurs 
hullles.  pardons,  confessions  oriculayres.  messes, 
et  tout  plein  d*aultres  tracasseries,  ou  badinages, 
qu*ilz  onl  conlrouué   de  leurs  testes;   ce  que  les 
Pharisiens  n'ont   iamais   ausé  entreprendre  fayre. 
Vraymenl,  à  bon  droict  et  à  iuste  tillre .  à  l'imi- 
tation et  selon  le  lesmognage  de  lesus  Chrisl.  les 
pouuons  nommer  el  appeler  faulx  Christz  et  prophè- 
tes. Car  si  ainsi  esloil  qu'ilz  eussent  telle  puyssance 
de  pardonner  les  péchez,  el  de  nous  rachapler. 
comme   ilz  disenl,  au  mémento   de  leur  messe, 
quanl    ilz   fonl  semblant  de   dormir,  disans;  pro 

QUI«tS   TIBI    OFFERIMUS.    VEL   QLI   TIBI    OFFERUNT.    PRO- 
NALUTE    ET    REDEMPLIONE    xXMMARLM   NOSTRARUM  :    IcS- 
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si  ainsi  cstuit,  certes  Clinst  serait  inori  en  vain  : 
car  si  aultre  (jue  luy  heust  heu  puyssance ,  par 
ceuurcs,  par  sarrifïceR,  ou  oullremenl,  de  nous 
racliapter,  n'esloil  besoing  i|u'il  prini  tant  de  paync. 
Mais  il  a  fallu  qu'il  ay  faict  luy  seul  l'appoine- 
temont  enuers  le  père,  en  luy  faysanl  vn  sacri- 
fice aggrcable  de  son  corps;  |iar  lequel  est  entré 
au  Sainct  des  Sainetz.  estant  la  propitialion  pour 
les  péchez  de  tout  le  monde,  car  aullrement  est 
appelé  faulx  prophète,  faulx  Clirisl.  et  fa uK  ré- 
dempteur: lost|uelz  ne  deuuns  croyre,  comme  nous 
enseigne  lesusclirist.  en  Sl-Malliieu  Si,  disant 
qu'ils  viendront  de  fauk  Clirislz,  et  de  fauK 
prophètes,  es  derniers  temps,  qui  vous  diront. 
Christ  est  ioy .  Christ  est  Ifi  :  il  est  aux  intérieu- 
res parties  de  la  mayson,  là  dedans  au  plus 
profond,  mais  ne  les  croyez  point,  car  ce  sont 
de  faulx  Chrislz  et  faulx  prophètes,  dict  il.  Le 
vray  Christ  est  eclluy  qui  nous  a  raehapté  de 
son  sang,  et  le  faulx  Christ  dict  qu'il  nous  ra- 
ehapté par  sacrifices,  ou  aultrement.  Quand  il  n'y 
auroit  aultre  tesmoygnage  que  cesluy  cy  ce  seroil 
assés  pour  tes  dehuoir  eongnoislre ,  et  pour  en  don- 
ner iuslciugemcnt  d'estre  appelles  faul.\  pro]]lietes  : 
car  lout  homme  qui  se  faicl  pardonneur  de  péchés, 
ou  rédempteur,  de  quelle  auctorité  ou  moyen  que 
ce  soyt,  il  fault  nccessayremcnt  qu'il  soit  appelle 
nouueau  Christ,  et  nouucau  Rédempteur,  et  par 
conséquent  faulx  Christ  et  faulx  prophète.  Mai)' 
nous  ne  congnoissons  point  d'aulli-c  pardonneur  de 
péchez,  ne  aullrc  redcmpleur  que  le  vray  Christ, 
lequel   fault  chercher  lassus.   par  vne  vraye  foy. 
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à  la  (Icxtrc  du  Perc ,  et  non  au  profont  de  la 
inayson,  dans  une  armoyrc,  ainsi  que  font  vos 
nouueaux  Rédempteurs ,  et  Sacrificateurs.  Et  ne 
fault  pas  qu*ilz  allèguent  qu*ilz  le  font  à  la  mé- 
moire de  la  mort  et  passion  de  nostre  Saulueur 
et  Rédempteur  lesuschrist,  car  leurs  escrips  les 
démentent;  ils  le  font  en  la'memoyre  première- 
ment de  la  Vierge  Marie ,  mère  de  Dieu,  et  de 
nostre  Seign'  lesuchrist,  de  Pierre,  de  PoK  de  Clite, 
de  Grisogone,  de  Cosme  et  de  Damieno.  Voyés  leur 
communicantes,  en  leur  Messel. 

Donques  pour  venir  à  plus  grande  probation  des 
choses  susdictes,  et  affîn.que  personne  ne  puysse 
excuser  deuant  Dieu,  en  son  iuste  iugement,  qu'il 
I)  aye  esté  asscs  aduerty  et  admonesté  de  lesus 
Christ,  dict  encores,  pour  plus  grande  vérification 
et  congnoissance  des  faulx  prophètes,  desquelz 
veult  qu'on  s'en  garde .  en  S'  Luc  22®  Chapistre. 
Donnant  entendre  quelz  ilz  sont,  et  comme  ilz 
font  :  c'est  qu'ilz  viendront  nonseullement  en  ves- 
temens  de  brebis  et  en  habis  discimulés,  mais 
chemyneront  en  longues  robes,  et  deuoreronl  les 
femmes  vefues,  soubz  humbre  de  longues  oray- 
sons.  Non  pas  qu'il  veuille  deffendre  qu'on  ne 
puysse. bien  pourter  des  longues  robes  pour  la  né- 
cessité du  corps ,  mays  deffent  la  superstition  hy- 
pocrisie, et  la  sainclcté  qu'on  y  boute,  se  exli- 
mant  estre  de  l'Eglise,  par  telles  choses,  meil- 
leurs ou  plus  sainctz  que  les  aultres,  estans  aul- 
trement  en  capuces  accoustrés,  tondus  et  rases 
que  non  pas  nous,  appelés  du  commun  peuple. 
Touteffoys,  par  lelz  moyens  de  pourter  ces  habis, 
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telles  longues  robes,  ont  deuoré  et  mangé  les  fem- 
mes vefues ,  soubz  humbre  de  leurs  longues  oray- 
sons.  Non  pas  que  ie  veuille  aussi  dire  qu*ilz  man- 
gent les  femmes  nefues,  ne  les  gens,  mais  c'est 
vne  manière  de  parler  fort  usitée  entre  les  hom- 
mes, ainsi  que  Ton  dict  communément  des  Roys 
et  Princes  tyrans,  qu'ilz  mangent  leur  peuple,  ou 
que  aulcuns  Clercz,  Aduocatz,  Procureurs,  Offi- 
ciers, et  Commissayres  mangent  les  gens,  c'est  à 
sçauoir  leur  substance  et  non  les  hommes,  comme 
font  les  Anthropophagites,  qui  mangent  la  chair 
des  hommes.  Tout  ainsi,  disons  nous  en  nostrc 
langue  de  ceulx  cy,  qu'ilz  mangent  les  vefues,  les 
mortz,  et  les  vifz,  ie  dis  leur  substance,  ainsi 
que  disoit  le  Prophète,  parlant  de  telz  deuora- 
teurs;  ilz  rompent  les  os  pour  avoyr  la  moyile,  et 
mangent  mon  peuple,  comme  l'on  mange  la  chair 
qu'on  cuyt  au  pot. 

Or,  regardez  maintenant,  peuple;  ie  vous  sup- 
plie, et  iugez  vous  mesmes  qui  sont  ceulx  la  qui 
portent  telz  accoustremcns »  telles  robes  longues, 
qui  mangent  les  vefues  soubz  l'humbre  de  lon- 
gues oraysons.  Vous  voyez  assés  que  ce  ne  som- 
mes pas  nous  :  car  sommes  accousirés  comme 
les  aultres  du  peuple ,  sans  faire  différence  de  ces 
choses  externes,  ce  que  ne  font  pas  les  vostres, 
ains  seroit  excommunié  et  apostat  celluy  qui  feroit 
au  contrayre.  Et  dauantaige,  nous  ne  donnons  pas 
à  entendre  au  poure  peuple  qu'ilz  nous  appor- 
tent de  leurs  biens,  et  nous  les  sauuerons.  ou 
prierons  pour  eulx,  et  pour  les  morlz,  lesquelz, 
par   messes    cl    prières,    les   sourtirons    de    pur- 
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galoyre.  Mais  les  vosires  fonl  tout  au  conirayrc 
en  sorte  qu'ilz  ont  lire  par  telle  eoiilleur  soubz 
leur  pale,  presque  tous  les  biens  de  la  terre, 
comme  vous  voyés  :  et  si  n'en  fault  dire  mol.  car 
celluy  qui  en  parlera  sera  souldaynemenl  milz  à 
mort  ou  excommunié,  ou  appelle  hérétique  ou  Lu- 
thérien. 

El  oullre  le  lesmoygnage  que  desia  lesus  Christ 
a  rendu  de  ces  faulx  prophètes,  TAposlre  S'Pol. 
et  les  autres  les  viennent  à  despeindre  au  vif,  en 
leurs  escrips,    tellement  que  n'y  a  si  aueugle, 
ne  si   ignare,  de  présent,  qui  ne  les  puysse  fa- 
cillement  congnoislre,  sinon  que  soyenl  ceulx  qui 
aient  peur  de  perdre  leurs  souppes  grasses;  car 
leur  baillent  telz  tillres  elépiletes,  c'est  assauoir, 
fontaynes  et  sislernes   sans  eaue,    mangeurs  du 
troupeau,  antechrislz,  nwcqtieurs  ei  excommunia- 
leurs  de  lesus  Christ,  trompeurs  de  Magistrats,   et 
mespriseurs  de  la  Seigneurie.  Et  S'  Pol ,  pour  le 
tout  consommer,  gens  hors  de  foy,  cheminans  en 
la  doctrine  des  dyables,  deffendans  le  mariage  et 
les  viandes  lesquelles  Dieu  a  crée  pour  en  vser 
auec  actions  de  grâces,   aux  fidelles  el  à  ceulx 
qui  ont  congnu  la  vérilé  :  car  toute  créature  de 
Dieu  est  bonne ,  et  nulle  n'est  à  roiecler,  de  la- 
quelle on  vse  auec  actions  de  grâces,  car  elle  est 
sanctifiée  par  la  parolle  de  Dieu,  el  par  orayson. 
Or,  par  cecy,  vng  chascun  de  vous  peult  iuger 
en  soy,   maintenant  si  ie  dis  vérité  ou  mensonge. 
Si  est  ce  néanlmoins  qu'il  y   a   encore    beaucop 
d'aultrcs  lestes  d'Escriplure   Sainclc   qu'on  pour- 
roit  amener  en   auanl,    pour  plus  grande   proha- 
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tion  de  ccsle  alVayre,  mais  relia  vous  doibl  soulTirc 
pour  le  prescnl,  à  sçauoir  discerner  si  vos  pas- 
teurs sont  faulx  prophètes,  ou  nous,  et  queiz  ont 
meilleur  rayson,  parauclorilé  et  lesmoygnaged'Es- 
cripturcs.  Toiiten'oys.  quand  ne  vouldrics  conTes- 
ser  vérilé.  y  me  soullit  que  les  cueurs  soyenl 
conuaincus  en  culx  mesnies,  pour  auoir  eu  cause 
gaîgnéc  dcuant  Dieu.  Car  il  n'y  a  personne  de  voua 
qui  ne  saehe  bien  que  nous  ne  dcil'endons  pas  le  ma- 
riage, ne  les  viandes,  en  quoy  ne  pouuons  et  ne  déb- 
itons cstre  iey  condamnes,  ne  rirspulésculpabicsen 
bonne  conscience,  de  ce  que  a  diel  S'.  Pol  :  mais 
disons  et  prcsclions  par  la  paralle  de  Dieu,  que 
le  mariage  est  sainct,  et  ordonne  de  Dieu,  dès 
le  rommencement  du  monde,  à  loules  gens  qui 
n'ont  le  don  de  continuer,  sans  ne  Tayre  auleune 
difl'ercnce.  ne  du  temps,  ne  des  personnes,  ainsi 
que  a  faict  le  Pape,  à  ses  Oinclz  et  à  ses  Clirislz. 
qui  veult  el  ordonne  {dTsIin.  3i,  ctiap.  15)  que  Inus 
ceulx  qui  n'ont  femme  légitime ,  qu'ilz  aient  vne 
concubine  (au  Cliap.  16]  Qui  non  kabet  uxorum, 
loco  illius  ctmcvbinam  haberc  potest,  leur  defîen- 
danl  le  mariage,  comme  il  est  dict  en  ses  Dé- 
cret!, à  la  distinlîon  34*.  cliaji.  16'.  Car  il  dict: 
ie  veulx  qu'ilz  soyenl  sainclz  ainsi  que  il  est  saincl. 
Certes  c'est  vne  mcrueilleuse  sainctelé  que  cesle 
icy.  le  vous  en  fayz  tous  tesmoingz  et  iuges,  veu 
que  les  congnoiscés  de  long  Icmps  mieulx  que  moy. 
Mais  aflin  qu'on  ne  pense  que  ie  die  ceci  par  quel- 
que âfTection  déshordonnée.  leurs  fruictz  les  don- 
nent aussi  à  congnoistre  quelz  ilz  sont,  car  tont 
ainsi  que  l'on  eongnoil  la  tyriaque  à  l'espreunc, 
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et  l'or  à  la  louche,  aussi  l'arbre,  les  hommes  et 
les  faulx  prophètes  sont  eongnus  en  leurs  fruictz. 
Touchant  à  la  deflense  des  viandes  que  S^  Pol 
parle  au  chapistre  préallégué ,  nous  ne  les  deffen- 
dons  non  plus  que  le  mariage,  ainsi  les  layssons 
libres  à  vng  chascun ,  comme  a  faict  nostre  Sei- 
gneur lesus  Christ,  sans  constituer  aulcune  saine- 
le  té  en  l'obseruation  d'icelles,  exortans  touiours 
le  peuple  d'en  prendre  et  en  vser  raysonnable- 
ment,  sans  en  fayre  nul  excs,  ne  superfluyté, 
rendans  grâces  au  Seigneur.  Mais  ceuk  cy  ont 
faict  tout  le  contrayre ,  ne  regardant  les  Escriptu- 
rcs,  ne  ce  que  est  dict  de  Dieu  par  Moyse;  vous 
ifadiousterés  ne  diminuerés  rien  en  ma  Loy,  et  si 
ne  ferés  pas  ce  que  vous  semble  beau  ou  bon, 
mais  tant  seullement  ce  que  ie  vous  commande; 
baillant  mallediction  à  celluy  qui  y  adiouste  ou  dimi- 
nue :  ne  voullanl  qu'ilz  soyent  ouys,  non  pas  mesme 
quand  ce  seroit  vng  ange  du  ciel,  dict  TApostre, 
qui  vouloit  dire  preseher,  ou  bailler  au  peuple 
aultre  chose  que  le  pur  Euangille,  ne  doibt  estre 
creu,  ains  reiecté,  comme  chose  exécrable.  En 
quoy  auons  tous  grandement  erré  et  failly,  recep- 
uanl  aultre  doctrine ,  aultre  Loy  cl  foy  que  celle 
que  noslre  Seigneur  lesns  nous  auoit  baillé  ancien- 
nemenl.  Lequel  a  esté  cnuoyé  du  Père  pour  la  nous 
bailler,  et  nous  enseigner  la  voye  et  la  vérité  : 
mais  au  lieu  d'icelle ,  auons  receu  mensonges, 
reueries,  faulses  doctrines,  deffences  de  mariages 
et  viandes ,  et  tout  plein  de  badinages ,  comme  cho- 
ses saincles  cl  bonnes. 
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Le  Sernion  du  Mollard  fust  rompu  à  la 
suasioii  de  Claude  Bernard, 

Sur  quoy  et  sus  ce  propoz,  fusl  rompu  le  ser- 
mon ,  sans  qu'il  le  peult  paracheuer,  ne  desclarer 
plus  auant,  comme  il  auoil  délibéré  fayre.  Car 
voycy  venir  Claude  Bernard  fort  eschaullé,  Tvng 
des  prÎDcipaulx  qui  pour  Ihors  fauorisoil  à  l'Euan- 
gille,  disant  à  haulle  voix;  pour  Thonneur  de  Dieu, 
dessendés  de  sus  ce  banc,  et  que  Ton  vous  saulue 
la  vie  ;  car  voicy  tous  les  Prebstres  qui  viennent 
en  armes;  le  Procureur  Fiscal  et  le  lieutenant  de 
la  ville  y  sont  aussi  tous  assembles  ;  saulués  vous, 
ie  vous  prie.  Mais  ne  voulloit  descendre,  pour 
rien  qu'on  luy  dlct,  non  plus  que  auparauant 
n'auoit  voullu  cesser,  pour  le  grand  Soutier  de  la 
ville.  A  la  fin  luy  dict;  cuilés  pour  Thonncur  de 
Dieu  l'effusion  de  sang.  Et  le  dessendirent  de  des- 
sus le  banc,  et  le  firent  passer  secrètement  par 
vue  petite  allée,  dans  la  mayson  d*vn  citoien  et 
bourgoix  de  la  ville,  nommé  Ichan  Chautemps. 
Mais  la  nuict  venant,  le  fallut  transmuer,  pour 
euiter  la  grande  fureur  des  aducrsayres,  en  la  may- 
son d*vng  aultrc  citoien,  Amy  Perrin,  pour  vng 
certain  temps.  Mais  quand  fust  sceu  des  Prebstres 
et  du  Conseil,  qu'il  cstoit  cncores  dans  la  ville 
menassoint  son  hoste,  Amy  Perrin,  voyrc  de  le 
brusler,  ou  ruyner  sa  mayson ,  si  ne  bailloit  congé 
à  ce  Luthérien  Auxquelz  rcspondit  fort  prudem- 
ment en  leur  Conseil  et  dict;  nous  auons  liberté  et 
franchise  de  pouuoir  tenir  vng  scruitcur,  homme  de 
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bien  en  nos  maysons,  sans  conlrediclion  de  per- 
sonne, et  de  retirer  celluy  qui  nous  playra,  estant 
sans  reprehension  pour  le  garder  d*oultraige  ;  et 
le  laysserent  en  paix  pour  lors.  Cependant  il  profli- 
toit  ça  et  la  parmy  la  ville ,  et  son  hostc  le  lenoit 
et  reputoil  pour  son  seruiteur,  car  aultrement  n'y 
pouuoit  subsister,  labourant  et  trauaillant  de  ses 
mains,  faysant  des  rubans.  Mais  à  la  fin  fust 
eontraincl  se  retirer  en  vne  aultre  mayson  d'vng 
citoyen  Aymé  Leuet,  faysant  de  Tappoticayre , 
mary  de  celle  Claudine  à  St-Gerues  :  en  la- 
quelle mayson  ne  peult  guyeres  aussi  arrester, 
pour  les  grandz  tumultes  et  maulx  qu*on  leur 
faysoit,  iectans  des  pierres  par  leurs  fenestres,  et 
de  la  boue  en  leur  boutique,  gastant  leurs  dro- 
gues d'appoticayrerie.  Tellement  qu'il  fust  con- 
trainct  de  sourtir  au  millieu  de  la  nuicl  de  la 
ville,  et  le  firent  conduyre  deux  iournées  par  vng 
nommé  Claude  Magnin,  iusques  à  ce  qu'il  fust 
retourné  au  lieu  de  la  ont  il  estoit  premièrement 
desparty  pour  venir  à  Ceneue .  c'est  assauoir  à 
Yuona,  près  du  lac  d'Yuerdon,  soubz  la  princi- 
paulté  des  deux  villes  Berne  et  Fribourt. 


^M^  ^9^ 
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CHAPITRE    V. 


Omutienl  l'on  toulul  iecter  vne  foys  Fromment 

au  Rosne,  et  comment  fust  saulué 

de  la  main  des  femmes. 


'§0)5^3^'  E  layssc  mainlenanl  pitur  eui- 
ter  prolixité,  à  racompter  les 
'M  iniuresetoullraiges,  lesmou- 
'-^  querics  et  derrisioDS  qu'on 
^  faysoit  en  allant  parmy  Ge- 
!  à  ceulx  qui  fauurisoinl 
_  ^  -^\J'  ^  l'Eua"g'le  et  à  ceulx  qui 
^'E^^^'&Èî^'j L  le  preschoint  au  commence- 
ment, car  seroit  trop  faclieux  à  le  réciter  et  trop 
long  à  escripre.  Mais  il  soufiïra  au  lecteur,  en 
cest  endroict,  qu'il  entende  que  ce  grand  arbre 
ne  pouuoil  estre  desraciné  ne  tomber  par  terre 
sans  mener  grand  bruict  et  fayre  résistance  :  car 
d'aultant  que  l'arbre  est  grand,  d'aultanl  faict  il 
plus  de  bruict  en  tombant ,  lequel  despart  ses 
fruictz  à  ceulx  qui  le  veulent  desracincr,  leur  bail- 
lant leurs  cences  animelles  cl  quotidiennes,  qui 
sont  iniures  et  oultraiges.  Or  les  principaul\  bruictz 
et  rcsislnnces  qu'on  Taysoit  iticc  au  commenec- 
ment  de  l'Euaugile.  ce  n'cstoit  que  de  la  part  des 
Prebstres.  lesquelz  susciloyenl  les  aultrcs  à  fayre 
non  seullcmcnt  leurs  chambrières,  mais  mesnic 
des  femmes  lionncstcs  de  la  ville.  J'en  baillerny 
icy  scullement  vng  exemple,    pour  ccate  Iieurc . 
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cest  assauoir  de  Fromment,  lequel  en  passant 
sus  le  pont  du  Bone.  rencontra  les  Prebstres  en 
grande  solemnité,  à  vne  procession  pour  Ihors  ac- 
coustumés  fayrc.  Voyans  qu'il  ne  faysoit  honneur 
ne  à  eulx ,  ne  à  leurs  croix .  ne  à  leurs  relicques 
el  ymaiges  qu'ilz  pourloyenl,  furent  si  offencés 
qu'ilz  laysserent  à  chanter  Sancte  Pelre.  Sancte 
Paule,  pour  crier  à  la  caignc,  au  Rhosne .  au 
Rhosne,  el  luy  ieclerent  la  rage  des  femmes  sus, 
en  telle  sorte  qu'elles  le  voulloyent  iecler  du  pont 
à  bas  au  Rhosne.  Mais  Dieu  succila  présentement 
lehan  ,  le  filz  de  Claude  Humbert,  et  certains  aul- 
très  de  sus  le  pont,  qui  le  rauirent  des  mains 
des  femmes,  sans  qu'il  eust  point  de  mal.  Mais 
d'cmpuys  quand  il  alloit  par  ville,  plusieurs  fidel- 
les  alloyent  de  loing  après  sans  son  sceu  affin  que 
personne  ne  luy  fil  aulcun  oullraige.  Bien  est  vray. 
que  vne  foys  quelque  femme,  en  passant,  luy 
disant  des  oultraiges,  elle  receul  vng  soufflet  fort 
sec  de  lehan  Faure  le  bastard.  ou  de  lehan  Golle. 
ce  que  luy  fust  grandement  dcsplaysant,  disant; 
ce  n'est  pas  par  rudece  qui  fault  gaigner  les  gens, 
ains  par  doulceur  cl  amitié. 


I 
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CHAPITRE  VI. 

I.ex  émotions  et  muiinafions  premières, 
el  comment  furent  faictes. 

^  U  temps  que  Frommcnl  fust 
^absent,  et  durant  cexlc  an- 
înce  1533,  furent  faictes  de 
VSrandes  mutinalions,  machi- 
P  nations  et  esleuations  de  peu- 
?  pie  contre  ceulx  qu'on  appel- 
Sloit  Luthériens,  ou  Euange- 
jlistes  :  car  les  Prehstres  cl 
rEueri<)iie  ne  jioiiiiaEis  pourler  qu'ilz  fissent  des 
assemblées,  ce  neanlinoins  le  nombre  des  lîdelles 
croissoit  de  iour  en  iotir.  faysant  assemblées  ça  et 
la  par  les  maysons  les  vngz  auec  les  aullres.  Et 
celluy  qui  auoit  plus  de  grâce  entre  eulx  cxpo- 
soit  l'Escriptiirc  :  ou  si  passoil  quelque  homme  fi- 
delle,  sçauant  es  Escriplures  estoit  rcceu  et  de 
grande  affection  ouy  d'eulx  :  entre  Icsquelz  y  auoit 
vne  grande  charité,  auec  ardente  affection  d'ouyr 
la  parollc  de  Dieu.  Ce  que  l'Eiiesque,  les  Cha- 
noynes,  Prebstrcs,  Moynes.  mesme  le  conseil  de 
la  ville,  ne  prenoycnt  pas  à  gré,  et  se  mulinoint 
fort  à  rencontre ,  et  plusieurs  les  calomnyoyenl  et 
leur  imposoyent  de  faulx  crismes,  comme  l'on  soul> 
loit  fayre  aux  pouresde  Lyon,  qu'on  appelle  Val- 
dences.  ToullelToys  ne  pcrdoicnt  couraige;  ains 
d'aultant    plus    qu'on  leur  faysoit  de  résistance, 
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d'aullant  plus  esloycnl  affectionnés.  El  y  auoil  vng 
Bonetier,  nommé  M""**  Guerin ,  sçauant  es  Escrip- 
tures  Sainctes,  de  bonne  vie  et  conuersation .  qui 
enseignoil  et  preschoil  par  les  maysons  secrète- 
ment en  leurs  assemblées  :  auec  lequel  se  trouua 
vng  aullre  sçauant  homme,  Pierre  Masneri,  Minis- 
nistre,  et  qui  en  passant  fust  lougé  chiez  Claude 
Paste.  qui  fist  aussi  debuoir  à  les  instruyre  Et 
firent  la  première  Cène  de  nosire  Seig'  lesus  Christ 
selon  son  institution  dehors  la  ville,  au  courtil  de 
Estienne  Dade,  auprès  du  pré  TEuesque.  Lesquelz 
n'auserent  Tenlreprendre  de  le  fayre  dans  la  ville, 
eraignans  la  mutinalion  des  Prebstres,  qui  estoient 
desia  forl  irrités,  à  cause  des  assemblées  secrè- 
tes :  en  laquelle  Cenc  y  eust  un  grand  nombre  de 
gens,  bons  citoyens  et  bourjoix;  au  regard  des 
empeschementz  qu'ilz  auoient  illec,  et  pour  la  pre- 
mière foys  qu'ilz  auoient  receu  la  Cène.  Ce  no- 
nobstant Guerin  qui  la  bailla,  fust  contrainct  de 
s'en  aller  et  absenter  de  la  ville,  plus  vitement  que 
le  pas,  car  les  Prebstres  ne  pouuoient  plus  secon- 
•  tenir  à  se  esleuer  contre  les  citoyens  et  bourjoix 
de  la  ville,  qui  se  retira  et  sa  famille,  à  Yuona. 
auec  Fromment,  et  dempuys  a  presché  à  Montbel- 
liard,  de  là  ont  il  a  esté  deschassé,  à  cause  de 
Vlnterim,  et  mort  ccste  année  1549,  à  la  Comté  de 
Neufchastel. 

Suyuant  cela,  aulcuns  iours  après  ceste  scène 
célébrée,  quelque  moyne  preschoit  en  l'Eglise  des 
lacobins  en  Pallays,  lequel  debacquant  à  son 
playsir  contre  ces  Luthériens,  parlant  contre  vé- 
rité ,   fust    reprint  après  son   presche ,   à   la  pre- 
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sence  de  plusieurs  gens,  par  Oliuetanus,  de  la 
ville  de  Noyon  en  Picardie,  duquel  auons  parié 
au  commencement,  qui  pour  Ihors  estoit  magistcr 
des  enfans  de  lehan  Chaulemps.  citoien  de  Ge- 
neue.  Mais  en  luy  vouUant  remonstrer  honnestc- 
ment  par  la  S^"  Escriplure,  en  ce  qu'il  auoil  failli 
et  erré  en  son  presche ,  le  Moyne  et  aultres  ne  se 
pouuoint  nullement  contenir  de  soy  enflamber  d'ire, 
et  luy  disoient  de  grandz  oultraiges  :  tellement  que 
beaucop  de  gens,  illec  assemblés,  fcurent  esmeus 
contre:  le  voullans  balre.  ToutelToys,  Claude  Ber- 
nard et  son  Maistre,  lehan  Chautemps,  et  cer- 
tains aultres,  oyans  le  bruict,  y  corrurent,  et  le 
rauyrenl  du  milieu  des  Moynes  et  du  peuple  qui 
le  vouUoient  assommer.  Mais  le  Conseil  de  la  ville 
et  les  Prebslrcs  furent  fort  indignés  de  ce  qu'il 
auoit  reprins  le  Moyne ,  cl  ne  sçauoit  plus  quel 
remède  trouuer  à  cccy.  Car  desia  tous  les  tours 
leur  vcnoint  à  notice  les  assemblées  que  les  aul- 
très  faysoint,  et  que  de  iour  en  iour  le  nombre 
croyssoit,  car  d*aultant  plus  qu*ilz  resistoint  con- 
tre ceste  doctrine,  d*aultant  plus  s'auançoit  elle. 
Toutetfoys  ordonnèrent  qu'il  fust  banny  de  leur 
ville,  sans  estre  appelle  ni  ouy  en  leur  Conseil, 
layssans  la  sentence  en  surseance ,  sans  estre 
mise  en  exécution ,  iusques  à  leur  bon  playsir. 
Et  combien  que  la  sentence  ne  fust  mise  inconti- 
nent en  exécution  à  la  requeste  de  son  maistre, 
si  est  ce  néant  moins  qu'il  fust  contrainct  de  s'en 
aller,  et  absenter  la  ville,  pour  les  grandes  et 
fréquentes  émotions  et  elcualions  qui  se  faysoient 
en  la  cité  iournellemcnt,  qui  d'empuys  est  mort 
dans  Ronu»  ;  et  durant  son  temps  a  beaucop  prof- 
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flic  â   la  paroi  le .  cnr   esltiil   honimn   sçniianl.  «le 

lioiiiip  vif  t'I  rcinirrsjiliiiri. 


CIIAPITRF.    V  i  I. 

La  fircmicre  cmiiliou  tirs  Prrt/sircx, 
ftiicle  es  armes. 

■)  An  que  de  sus,  et  le  grand 
„_  ^  {i  vendredi .  qu'on  appelloil 
>s.-Vsajiicl,  douant  le  iour  de  la 
foste  de  Pasiiues,  oullre  tous 
les  aullrcb  assauts,  debatz, 
et  cmotions  que  les  Prcbs- 
^^^^^iilres  auoint  desia  heu,  plu- 
:^-^;i—^*  sieurs  fnys  contre  les  bons 
citoyens  et  biiurjoix  de  la  ville .  n'auoint  pas 
cncores  este  si  dangereux  que  cesluy  icy  :  car 
si  Dieu  neusl  heu  pitié  d'eux ,  ils  estoient  en 
dan^ier  de  fayre  vue  grande  playe  et  efTusion  de 
sans  dans  leur  ville.  Le  cas  fust  tel  comme  s'en 
suycl.  Les  Prebstres,  el  plusieurs  de  leurs  adherans. 
estuint  assemblés  en  In  grande  Eglise  S'  Pierre, 
pour  consulter  comment  ilz  debuoient  mettre  en 
(-xecution  leur  entrcprinse  la  nuict  dauant  en 
la  mayson  du  Vieayre  de  l'Eucsque.  Mons'  de  Bo- 
irinnt,  vers  Icsquelz  Pierre  Vandelly  s'en  alla,  pour 
voyr  comment  ilz  Taysoient  dans  leur  temple:  mais 
vng  nommé  Ponteri,  duquel  sera  plus  amplement 
]»arlé.  vint  sus  luy  en  trayson,  et  le  frappa  d'vng 
saii}fuidcde  'poignnrd],   le  pensant  tuer,  mais  il  se 
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saulua  en  la  mayson  de  Baudichon,  aucc  les  aul- 
tres,  et  fust  mitz  au  licl  bico  secouru  qui  n'en 
mourut  point.  Or  ieeulx  Prcbslres  sçachans  que  les 
aultres  audient  faiet  la  Cène,  et  qu'ilz  perseue- 
roient  touiours  de  fayre  ça  et  la  assemblées,  voyans 
aussi  que  par  cella  leur  auclorité  se  dimynuoit, 
le  nombre  des  aultres  augmentoit,  et  que  ilz  ne 
tenoieni  plus  de  conte  de  leurs  atTayres;  ne  se 
pouuans  aussi  deflendre  par  Escriptures,  ayans 
consulte  par  ensemble  et  conspiré  auec  leurs 
adherens  et  faulteurs  de  la  religion  Papalle,  de 
tuer  tous  ceulx  qu'on  appelloit  les  Luthériens,  sans 
en  point  reseruer.  estans  asseurés  de  la  grâce  de 
FEuesque,  qui  desia  auoit  baillé  les  blancz  celles, 
et  faicl  grâce  auant  le  delict,  comme  sera  dict 
plus  amplement  ey  aprcs  en  la  mort  de  Poutteri. 
Ayans  le  mol  du  guel  que  au  son  de  la  grosse 
cloche  tous  soyent  en  armes  au  Mollard,  pour 
surprendre  les  aultres  les  portes  de  la  ville  fer- 
mées que  personne  ne  se  puisse  sauluer.  Ce  faict 
et  au  tocsin  de  la  cloche  sonnant,  vng  chascun 
couroit  comme  poures  brebis  esgarées,  sans  pas- 
teur, criant  à  haultc  voix .  et  en  grande  con- 
fusion, au  feu,  au  feu.  hallassaud,  haltassaud,  al- 
larmc,  al  larme.  Mais  les  Prebstres,  qui  sçauoient 
l'affaire,  estoienl  desia  armés,  et  venans  à  gran- 
des troupes  pour  s'assembler  au  Mollar,  inci- 
loicnt  le  pourc  peuple  à  venir  après  culx,  erians 
aux  Luthériens,  aux  Luthériens,  au  Mollar,  au  Moul- 
lar,  à  ces  caignes  qui  veullenl  deslruyre  nostre  S'« 
niere  Eglise.  Lesquclz  firent  en  telle  sorte  quHlz 
assemblèrent  presque  toute  la  ville  :  et  te  nombre 
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s<!ullemenl  des  Prebsires  et  Moynes.  esloil  à  Tenuy- 
ron  de  six  à  sept  cens,  au  Mollar  assembles  sans  les 
aultres  qui  alendoient  les  bandes  de  leurs  adherens. 
auanl  que  frapper  personne,  craignans  aussy  que 
leur  cas  ne  print  bien.  Mais  cependant  que  les  aul- 
tres debuoient  venir,  ilz  appresterenl  rartillerie.  la- 
quelle auoint  à  leur  playsir,  car  le  Conseil  leur 
esloit  fauorable,    et  Claude    Bau.   leur  principal 
capitayne  pourtant  son    grand  chappeau  de  plu- 
mes, estoil  Sindicque.  Or  quand  ilz  virenl  venir 
Perceual  De  Peme,  Tvug  des  principaulx  gentilz 
hommes  de  la  ville .  auec  sa  compagnie,  pourtant 
vne  enseigne  desployée.   en  reng  de  bataille,  se 
ioygnant  auec  eulx.  prindrent  plus  grand  couraige 
d'exécuter  leur  entreprinse.  Toutteffoys  pour  estre 
enrores  plus  asseurés,  et  afBn  que  nul  ne  peull 
eschappcr  de  leurs  mains,  altendoienttouiours  ceulx 
de  S'  Gerues.   qui  esloint  de  leur   complot.  Mais 
en  venant  pour  se  voulloir  ioindre  auec  les  Prebs- 
ires au  Mollard  et  la  bande  du  Chanoyne  M'  De 
Vegio,  qui  deuoit  descendre  par  la  Cita,  et  aller 
brusler  la  mayson  de  Baudichon .  pour  fayre  sortir 
les  aultres.   Ballessard,    conducteur  de  la  bande 
homme  fort  furieux  et  comme  enragé,  ne  peult 
attendre    d'eslre  conioinct  auec  ses    compagnons 
du  Mollar.  ains  rencontra  lehan  Philipes,  qui  se 
promenoit  parmy  la  rue,  le  frappèrent  fort  rude- 
ment d'vne  hallebarde,  tellement  que  du  cop  qu'ilz 
luy  baillèrent  le  firent  lomber  par  lerre  :  Ce  no- 
nobstant fust  secouru  soubdaynement  par  Claude 
de   Geneue   et  par  certains  aullres,  lesquelz  re- 
poussèrent à  grandz   cops    d'espees  cestc    bande 
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de  S^  Gcrues,  en  sorle  qullz  furent  contrainctz 
de  reeuller  et  se  retirer  fort  naurés  en  leurs  may- 
sons.  Ce  que  voyant  ceulx  qu'on  appelloit  les  Lu- 
thériens, se  trouuoient  fort  estonnés,  et  aulcuns 
n*ausoient  sourtir  de  leurs  maysons,  eraignans 
Témotion  et  l'assemblée  du  peuple,  desia  si  grande 
au  regard  d'eulx.  Si  esse  neanlmoins  que  petit 
à  petit  les  vngs  après  les  aultres,  furent  assem- 
blés en  la  mayson  de  Baudichon,  à  la  Riuiere.  en- 
uyron  60  hommes,  non  pas  sans  grande  frayeur  et 
estonnement,  considerans  le  grand  nombre,  la 
grande  fureur  et  impétuosité  des  aultres,  contre 
vng  si  petit  nombre ,  pensoient  en  eulx  mesmes 
et  disoient,  si  Dieu  n'est  pour  nous,  nous  som- 
mes tous  perdus  :  mais  en  y  auoient  qui  bail- 
loienl  couraige  aux  aultres  et  crioient  à  hauUc 
voix  ;  si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  centre  nous 
et  plusieurs  autres  parolles  semblables.  Et  en  se 
recommandans  à  Dieu,  et  le  prians  tous  ensem- 
ble d'auoir  la  cause  en  recommandation,  se  mê- 
lent en  bon  ordre  et  sortent  en  reuch  de  bataille 
cinq  à  cinq,  en  la  rue  iusques  en  la  place  de  la 
la  Fusterie,  atendans  leurs  aduersayres,  pour  se 
deffendre,  se  promeltans  Tvng  à  Taultre  foy  et 
loyaulté,  et  plus  tout  mourir  auant  que  reeuller  vng 
seul  pas  de  la  bataille.  Cependant  la  bende  du 
Chanoyne  Messire  de  Vegio,  estoil  preste  pour  des- 
cendre ,  lesquelz  auoient  délibéré  passer  par  la 
rue  de  la  Cita  en  bas,  et  venir  passer  par  la  petite 
rue  des  trois  Roys  derrière  le  Rhosne ,  et  en  pas- 
sant mettre  le  feu  dans  la  mayson  de  Baudichon  , 
pour  fayrc  sourtir  les  aultres  en  la  rue,  et  qu'ilz 
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I  ne  se  peussenl  sauluer  de  nulle  part.  Mais  crai- 

gnans  rencontre,  comme  ceulx  de  S'  Gei-ues 
auoint  desia  heu.  n'auserent  mettre  en  exécu- 
tion leur  mauluaix  voulloir,  aussi  ne  se  pouuoit 
point  fayre  sans  grande  playe,  et  que  la  moytié 
de  la  rue  ou  toute,  n*eust  este  bruslée,  ce  no- 
nobstant cella  ne  les  empescha  pas,  tant  estoienl 
;  affectionnés  à  leur  nuyre,  ains  seullement  la  crainte 

i  de  trouuer  rencontre,  et  s*en  allèrent  de  Taultre 

cousté  ioindre  aux  aultres  bandes  au  Mollar. 

Or  ce  faicl.  les  deux  parties  mises  en  rang  de 
bataille,  furent  preslz  à  tuer  les  vngz  les  aultres. 
L'artillerie  fust  mise  par  les  rues ,  accebutes  char- 
gées, picques  et  allebardes  bayssées,  preslz  à  bail- 
ler le  choc .  et  frapper  Tvng  sus  Taultre.  Certes  y 
n'est  à  raconter  les  crys,  les  pleurs,  les  gémisse - 
menlz  et  la  pitié  que  c'estoit  par  toute  la  ville, 
à  voyr  et  ouyr  cecy.  Car  le  filz  voyoit  son  père 
arme  contre  soy.  le  frère  son  frère,  le  voysin  son 
voysin,  prestz  à  se  tuer  l'vng  l'aultre  :  les  pleurs 
et  gemissemenlz  des  mères,  des  femmes,  des  til- 
les et  petis  enfants  par  les  maysons,  ie  vous  laysse 
penser  quelz  ilz  estoient  ;  les  malledictions  et  blas- 
phèmes exécrables  mauldissant  et  ceste  Loy,  et  le 
premier  qui  iamais  l'auoit  appourtée.  Cependant 
que  la  fureur  estoit  si  grande,  personne  n  ausoit 
entreprendre  de  parler  aux  Prebslres,  ne  à  leurs 
adherens ,  voyant  leur  fierté  si  grande ,  pour  y 
mettre  quelque  moyen  do  paix  .  craignant  aussy 
d*estre  suspect,  et  d'esire  appelle  Luthérien.  Mais 
comme  Dieu  voullut  euiter  lellusion  du  sang,  y 
donna  ordre.  Car  aultrement  eust  fallu  que  le  père 
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cusl  tué  son  filz,  et  le  filz  son  pcre.  le  frère  son 
frère,  le  voysin  son  voysin,  mais  Dieu  y  pourueut 
au  mode  que  s'ensuyl.  Certains  marehans  de 
Fribour,  lehan  Bourjoix.  et  six  ou  sepl  aullres 
de  ses  compagnons  esloinl  venus  illec  à  la  foyre. 
voyans  le  grand  dangier  ont  ilz  estoint  de  se 
tuer  les  vngz  les  aultres,  se  sont  aduancés  d'es- 
Irc  les  moyenneurs,  et  de  fayre  tout  plein  de  bel- 
les et  honnesles  remontrances  aux  vngs  et  aux  aul- 
tres.  comme  à  leurs  bons  amys  et  combourjoix. 
car  la  combourgesie  n'esloit  par  encores  rompue. 
Lesquelz  en  faysant  la  remonstrance  à  ceulx  de 
TEuangille  premièrement  ceulx  ci  les  remerciè- 
rent, conscnlans  à  la  paix.  Mais  les  Prebslres  et 
leurs  adherens  ne  voulloint  acquiesscr  à  nul  ap- 
pointement,  ains  estoint  plus  fiers  et  enflambés 
que  parauant  à  vouUoir  tout  tuer.  Ausquelz  res- 
pondirent  les  moyenneurs;  Messieurs,  nous  vous 
prions  que  ne  soyés  pas  tant  fiers,  car  si  venoit 
à  batre  nous  aymerions  miculx  esire  de  leur 
coustc  que  du  vostre  :  ce  sont  aultrcs  gens,  et 
on  meilleur  ordre  pour  genz  de  guerre  que  vous 
n'estes;  nous  les  auons  vu.  Mais  quand  les  ouyrent 
ainsy  parler,  curent  frayeur,  l'vng  passe  de  ca 
l'aullre  de  la,  les  aultres  disent;  qu'on  appointe 
cecy,  qu'on  appointe  cccy.  Ce  voyant  Glaudo 
Bau.  NicoUin  Du  Cresl.  cl  Pierre  Mabousson,  tous 
trois  Sindicques,  cl  principaulx  capilaynes  des 
Prehstres,  vindrent  es  aullres,  pour  tracter  la 
paix;  mais  vng  homme  les  voyant  venir  voulloit 
mettre  le  feu  sus  vne  pièce  d'artillerie  si  on  l'eust 
permilz;  mais  ^hascun  commença  à  crier,  la  paix. 


esl  faicte  :  que  si  ainsi  eust  esté  qu'il  eust  las- 
rfaé  l'artillerie  il  eust  fatct  \ne  onible  breeiie  de 
Prebstres  et  aultres  leurs  adhereos.  car  elle  esloit 
affustée .  et  la  mire  prenant  le  dfx>îcl  par  le  beau 
milieu.  Surquoy,  auoyr  premièrement  parlementé, 
furent  contrainclz  les  deuiL  parties  de  bailler  en 
oultaige.  les  vngz  au\  aultres.  trois  de  leurs 
princifiaulx.  cependant  qu'un  tracteroit  Tappoinc- 
tement,  sans  mettre  bas  les  armes.  De  la  part 
de  l'Euangille  furent  baillés  Estienne  Chapeau 
Rouge.  Michel  Ballhasard.  et  lehan  LuUin:  du 
rousié  des  Prebstrcs .  Messire  Guet  Chanuvne,  et 
lehan  Mabousson  et  Pcyne.  tous  citoyens  et  bour- 
joix  de  Geneue.  O  faict  commencèrent  à  tracter 
la  paix,  et  Grent  une  pai\  fourrée.  prometian.s 
de  viur*;  en  bonne  amitié  les  vngz  auec  les  aul- 
tres. en  pardonnant  tout  ce  que  auoit  esté  faict 
par  le  paisse .  Tvng  contre  l'aultre  :  faysant  crier 
a  son  de  trompette  les  articles  passés  entre  eulx 
par  toute  la  ville.  La  teneur  d'iceulx  est  telle  : 
et  ne  furent  guiTcs  obserués.  ne  d'vng  cousté  ne 
d'aullre. 
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CHAPITRE   VIII- 


l.a  seconde  emnlUm ,  et  comment  Vfrly  fusi 
lui:  ce  qui  irrita  les  l'ritiourgeois. 

On  guLTCs  de  jours  après, 
enuyron  la  Pentccosle,  le 
'^and  lumullo  el  assi-mtilec 
Mullard,  cl  la  prindjinlle 
conspiration  que  les  Prcbs- 
tres  auoint  raictc.  leur  est 
venu  à  nolice  que  plusieurs 
et  des  pr'tncipaulx  marclians 
cl  eiloiens  de  Geneuo  s'en 
vsloint  allés  à  la  royrc  à  Lyon ,  et  que  les  aullres 
poursuyuoint  lousiours  contre  les  arlicles  et  fay- 
soint  assemblées  secrètes,  ont  eonsullc  dcrcchiet 
par  ensemble  de  lucr  ce  que  esloit  demouré  dans 
la  ville  de  ces  Luthériens,  veu  que  leur  scmbloil 
que  les  principaulx  fussent  absens.  et  qu'iU  n'aii- 
roÎDl  pas  grande  résistance.  Se  sont  encores  mitz  en 
armes,  et  faict  };rande  émotion  de  peuple  au  Mol- 
lard,  de  plus  de  mille  et  cinq  cens  hommes,  el 
principalement  les  Prebstres,  qui  enuoyercnt  pre- 
mièrement Pinct  pour  fayro  l'amorce,  et  csmou- 
uoir  le  peuple  :  Lequel  comnienva  à  dire  ;  Qui  vcult 
combatre  à  moy  pour  sa  Loy;  et  en  blasphémant 
disoit,  Par  le  sant;  de  Dieu  vosirc  Loy  est  mescliantc 
Luthériens,  et  si  y  a  personne  ({ui  veullc  combatre 
le  conirayre,  vienne  icy.  Mais  les  aultres.  crai- 
gnans  de  fayre   émotion,    el  de   rompre  la  paix 
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tiesia  foicie .  auec  ce  que  estott  très  maalues  gar- 
^*ou .  comme  bien  monstra  en  après,  tuant  le  poure 
chap|)oUier.  en  Irayson .  en  sorte  que  personne  ne 
voulloit  mordre.  Touteffoys  Amy  Penrin  Toyant  son 
ol>stination  et  mauluaix  Toulioir.  qull  aooit  C(m- 
tre  Dteu.  et  les  citoyens,  meu  d'un  grand  idle.  se 
aduance  contre  luy  fort  impétueusement,  en  sorte 
(|u*tl  ne  se  fallut  guyeres  qui  ne  le  tua,  mab  soub- 
daynement  l'empeschement  et  la  paix  quant  et  quant 
y  fus!  mise.  Ce  voyant  Marin  Versonay  citoien  et 
bourioix  grand  amy  et  fauteur  des  Prri^stres  courut 
fort  hastiuement  à  eulx  en  la  mayson  du  Ticajrre 
monsieur  de  Bomont  ont  plusieurs  estoint  armés 
atendans  tousiours  le  son  de  la  clocbe,  îeellny 
lout  effrayé  frapoit  à  la  porte  criant  à  haulte  toîil 
en  sa  langue  sauoyene:  A  Fayde,  A  Tayde.  au 
.«^cours  l'on  tue  tous  les  bons  Chrestiens.  Sur  quoy 
foicy  iienir  Messire  Verly.  de  Fribour,  frère  d*Tng 
C:apîtayDe  du  Roy  de  France .  auquel  on  eryoit  à 
haolle  ?otx;  la  paix  est  faicle,  mais  n*en  voullut 
heo  ébouler  :  Aîns  comme  enragé,  comme  le  plus 
hardi  obi^tiné ,  et  plus  furieux  que  point  des  aul- 
Ire»  Pret^tres,  armé  de  pictl  eu  cap,  pourtant  vne 
grande  espée  à  deux  mains  à  son  cousté,  et  sus  ses 
espaulles  tne  allebarde,  accompagné  de  plusieurs 
auitres  Prebstres  bien  armés,  le  premier  comme 
Capitayne  à  maintenir  la  saincle  mère  Eglise,  s'en 
%fnt  au  iMollard,  à  la  grande  place,  ont  cbascun 
se  f oulloft  retirer  ;  et  commença  à  dire  et  à  blas- 
phémer en  sa  langue  Friburgine  ;  Char  dey.  ont  sont 
cestoux  Luthériens?  que  disont  mal  de  nosira  Ley? 
Sang  dey,  ou  sont  tey?  Ou  sont  lous  bons  Chres- 


iicnst  Plufiieurs  t-iloyens  vn^aiiâ  cl  uyuns  ceuy, 
res|iondirciil  ;  ilz  sonl  icy.  el  comnicncprenl  â  des- 
gayner  leurs  optes,  el  ruer  au  dessus,  en  soile 
que  le  blasphémateur  tust  lu6,  et  dcmoura  â  In 
plaec,  sans  tirer  ne  pied  ne  gambes;  et  de  l'auUre 
eoustc  lehan  Rozcle  fnsl  fort  naure.  De  quoy  fu- 
ri-nt  tous  forl  eslonnês;  mais  ics  Prcbstres  el  Moy 
lies  voyant  leur  Capitiiyne  mort,  se  relirerenl  vn^l 
chascun  â  son  logis  :  et  fusl  enseuelly  a  l'Eglise 
S'  Pierre,  aucc  grande  solentnilé.  Six  iours  après 
les  Fribourjoix,  ses  parens  et  ainys  venus,  le  des- 
scuellirent  et  le  firent  pourter  dans  leur  ville, 
loing  Iroys  iournccs  de  Geneue  et  fust  rcensep 
iicly,  aucc  grandes  pompes  cl  sollemnités  actous- 
tumées  fayre  en  la  Lny  Papallc  ;  disans  â  leur  lan- 
gue Friburgine,  tes  VBgz  auxaiiltres:  C'est  eelluy 
(jui  a  este  tué  à  Geneue  des  Luthériens,  pour 
niuintcnir  nosire  Loy,  pour  maintenir  la  Tuy  chres- 
tienne.  le  ne  sçay  pas  s'il  a  esté  d'empuys  cano- 
nisé (lu  Pape,  cDinme  S'  Ttiomas  de  Canturbic, 
ifui  fust  martyrisé  pour  maintenir  la  saincte  Eglise 
Papal  le. 

De  laquelle  murl  de  Vcriy,  en  sont  sourlies  beau-  i-n 
cop  de   raeheries  à  la  cité    de  Geneue  .   ear  les  ■"' 
Fribourjoix  en  furent  grandement  irrites  eontre  la  ''''' 
ville,  ia^-oit  ce  qu'llz  n'en   pussent  mes,  ains  les*^"" 
Prebstres    qui   auuient    faict    l'émotion.    El  prin- 
drcnt  si  mal  à  gré  eesle  all'airc,  que  d'empuys  ne 
leur  ont  iamais  monstre   telle  amylié  que  par  le 
passé,  et  tant  pour  la  mort  de  Verly,  que  pour  leur 
religion.  A  rinsligalioit  de  l'Eucsquo.  leur  ont  rompu 
In  bourftcsie.  Lcsquelz  no  eesserent   iamais  que 


Pierre  L'IIi»>le.  vng  poure  chaireloo  de  Is  \à\t 
<|tii  eoofpssa  l'auoir  tue,  oe  fust  exccaté  par  îus- 
lûre  :  ift(oit  ce  que  aulruns  teulenl  dire  qui  ne  l'a- 
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uordc  qu'il  fusl  conlrainct  à  le  eonfesser  :  bien  csl 
tray  que  luy  couppa  les  iarres.  mais  rng  aullre 
a  le  liniict  de  l'auoir  lue.  Ce  oonubslanl  il  eusl 
la  leste  tranchée,  par  roritnnoaDce  du  Conseil  Epis- 
copal.  Lequel  estant  eieculê.  Geneuc  pensml  que 
l'ire  et  la  fureur d'iceaU  Fribourjoix.  leurs  bons  alliés 
et  combourjoix.  fust  appaisée  :  mais  ilz  ont  louiours 
d'einpuys  monstre  le  eonlrayre.  par  cflet  mesme  en 
leur  grande  nécessité .  et  oppression  de  leurs  en- 
nemis en  guerre,  eslans  obligés  par  la  comboor- 
gesie  leur  secourir ,  ce  que  firent  au  conlrayrc. 
Car  vng  peu  appres  se  sont  desclarés  assés  ouuerte- 
ment  leurs  cnnemys.  sans  leur  auoir  douoé  aul- 
eune  occasion  lêgilime  de  ce  fayrc.  sinon  celte  qui 
leur  a  pieu  d'csiire  d'eu1\  mcsmes.  Mais  l'on  dit 
cummuncmcnt  :  qui  veult  laysscr  son  amy  cbercfac 
occasion  ;  laquelle  oui  prinsc  sus  ces  deux  choses, 
c'est  assauoir  la  mort  du  chanoyne  Veriy,  el  la  re- 
ligion. 
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CIIAPÏTBE    IX. 

rs  rrihourgeoin  ameinait  l'Euesqm   dani 
(iciieue,  qni  fait  d'aborl  emprisonner 
plusieurs  citoyens,   mais  qui, 
ayant  tti  peur,  s'en   re- 
tourne.   cl  n'if   est 
plus    rewim. 

\Es  Fribourgeois  cslaiis  forl, 
l  courrosscs  contre  Geneue 
iauoir  quitté  l'alliance  et 
i^combourgcsie,  ont  admcné 
jjleur  enneniy  mortel  l'Eues- 
^que  dans  la  ville,  hucc  gran- 
i  de  auctorité  et  puyssance  ; 
^lequel,  accompagné  d'eiilx, 
car  n'y  ausoil  entrer  tout  seul,  auec  son  train,  pour  la 
crainte  qu'il  auoyt.  iw  voyant  puyssant  et  fort,  tant  de 
leur  part  que  du  cousté  des  enneinys  de  Dieu  cl  de 
la  ville,  qui  pour  Ihorscstoint  dedans  iuolle.  a  voullu 
esercer  sa  tyrannie  accoustumce,  à  l'enconlre  d'aul- 
cuns  bons  citoiens  cl  bourj»i\  ,  Taysant  son  pouuoir 
pour  extirper  et  arracher,  comme  ilz  disoinl,  ccste 
iieresie.  et  secte  Luthérienne  Car  icelluy  estant  ar- 
riuc  dans  la  ville,  aucc  bonne  compagnie  de  Fribour- 
jois .  cnuoya  qucrir  en  son  eliastcau  les  soubz  nom- 
més, À  foy  et  fiance,  sans  ta  tenir,  assauoir  Amy 
Pcrrin,  Doincyne  D'Arlod,  Pierre  Vandclly,  Icban 
Pecollat,  lelian  Vclliard  brodeur,  .\yme  Leuel,  Pliil- 
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bcrl  Je  Compcy  Seig'  île  Tourori ,  ClauJc  Paslc. 
Antilunin  Dcrhey.  Anrry  Doulcn,  Icliaii  Bouzctlcz  . 
lacquos  Ficliel.  Claude  Gcneuf,  ciloiens  cl  bour- 
joi\.  et  ta  femme  de  leban  Cliautemps,  et  icelluy 
fiigilif  par  grand  lemps.  Lcsquclz  fil  mcllre  en  ses 
prisons  fort  eslroitemcnl  lici»,  pié  cl  mains  cnrerrés 
aux  ceps,  soubz  la  eouUeur  de  la  morl  de  Verly  :  fay- 
sant  apprcsler  sccrelement  la  iiuiel  vng  baleau.  pour 
les  eniiiener  à  Fribourc.  ou  au  Chaslcau  de  Cliilloii 
ou  à  lussy.  ou  à  Gaillard,  el  illcc  en  fayre  à  leur 
playsir.  espérant  d'en  prendre  d'aullres  ciloiens 
après  ceulx  cy.  et  les  y  fayre  aussi  reduyre  car  ne 
les  ausoit  fayre  mourir  dans  la  ville,  pour  la 
crainle  du  peuple.  De  laquelle  cbosc  fust  aduerly 
le  Capilayne  général  de  la  ville  lehan  Philippe. 
Huec  Mieliel  [tallliasard .  Amy  liandierc.  et  cer- 
tains aultres.  qui  soubdaynement  mirent  bon  guet 
toute  la  nuict  parniy  la  ville,  faysnns  bonne  dili- 
gence pour  recourir  leurs  ciloiens.  Pierre  Verne, 
par  deux  foys  en  la  nuict.  eouppa  les  cordons  des 
pâlies ,  affin  qu'ilz  ne  pussent  lirer  ne  nager.  El  les 
aultres  du  guet  leur  ioucrenl  un  vieulx  subtil  lour 
de  guerre  :  car  loule  la  nuîcl  alloinl  par  lu  ville 
en  faysans  bruyrc  leurs  armes  pourtans  des  montres 
{mèches]  de  feu,  ensorte  qu'il  fust  aduys  â  l'Eucs- 
ijue,  el  à  tous  cculx  qui  les  voyoynl,  que  pour 
vn  aequcbuLier,  il  n'y  eu  cusl  troys  ou  quatre,  que 
bailla  grande  fraicur  à  cculx  du  Cliastcau.  car 
pcnsoinl  qu'ilz  fussent  plus  de  gens,  (lualrc  foys 
(|u'ilz  n'esloint.  Par  telz  moyens  Dieu  crii|icsc|]a 
leurs  entreprises  :  elsenibloil,  eumnir  au  son  îles 
boulciltcs  ardenles,  cl  Irompeles  île  Gcdcon.  les  Ma- 
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cculx  cy  au  son  des  armes,  cl  à  la  vision  du  feu. 
Ccutx  du  Cliaslcau  ne  duiirmircnl  de  loutc  la  nuîct. 
Voyans  aussi  leur  cntreprinse  rompue .  et  i[u'iiz  ne 
pouuoinl  paruenir  à  ce  iiu'ilz  préicndoini  fayrc, 
c'eslassauoir  d'emmener  ceulx  qui  scmbloint  estrc 
les  moins  fauorables  à  l'Euesquc  et  de  eeutx  qui 
auflieni  esté  à  la  mort  du  clianoyne  Verly,  (car 
ncsioint  pas  encore  asscs  ven^jés  les  Fribourjoix  de 
l'exécution  qu'on  auuit  faict  de  Pierre  l'HosIe,  ains 
en  voultoint  vne  plus  grande)  s'en  sont  desparlis 
de  la  ville,  bien  malin,  sans  dire  adieu,  aucc  l'E- 
ucsque.  par  vne  faulsc  porte  du  sel.  fort  courro- 
CCS  et  tous  bien  oiTcncés  de  ce  qu'ilz  n'auoint  peu 
salisfayre  à  leur  voulloir  :  laissant  les  prisonniers 
cncores  six  scmaynes.  es  Olficiers  de  l'Euesquc. 
pour  fourmer  leurs  proces;lcsFribourjoix  loustours 
tnslans.  mais  les  Bernoys  presens.  afDn  que  viol- 
lance  de  lustice  ne  fust  raictc  Ce  voyant  l'Euesquc 
eust  si  grand  despit  cl  frayeur,  qu'il  s'en  alla  ii  telle 
lieurc  que  n'y  a  iainais  dempuys  rentré.  Mais  layssa 
lettres  à  ses  oflkiers,  aucc  les  blancz  celles,  pour 
cunslituer  Pauillar.  de  Frihourg.  pour  Gouuerncur 
et  Maistrc  de  la  ville.  Et  n'a  point  cessé  iusques  à 
sa  mort ,  auec  ses  adhérons,  de  persécuter  les  bons 
ciloiens  de  Geneuc,  leur  nuysant  de  lout  son  pou- 
uoyr,  en  toutes  manières  qu'il  a  peu  ima|>incr.  tant 
par  guerres,  Iraysons,  pilleries,  famines,  que  par 
cmprisonnementz.  Mais  à  la  piirfin  luy  et  les  siens 
s'en  sont  Irouués  pourcs  marclians;  car  il  en  per- 
dit sa  principaullc,  son  Euesché  cl  sa  miltrc  et  ses 
Prebslres  leurs  prébendes,  des  autres  leurs  biens  et 
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plusieurs  citoicnsctaullrcsla  vie  :  voyri?  le  Duc  de 
Sauoyp  son  pays.  (]uc  fust  le  comm^nccmcnl  ilc  su 
destruclion,  et  In  ruyne  Papal  le  en  la  langue  Fran- 
coyse.  Que  faut  il  plus  dire  de  rËiicsqiie  sinon  que 
pour  dcspicl  d'cu1\  il  s'en  alla  fayrc  des  aniys  de 
leurs  principauh  cnnetnys,  desquck  luy  mesmc  au- 
parauant  estoit  enncmy  mortel,  principallcmentdu 
Duc  de  Sauoye.  El  mener  les  pralicqucs  que  leurs 
amys  fussent  leurs  ennemys.  faysant  séquestrer 
leurs  principaulx  liltres  riere  leurs  bons  amys  et 
combourjoix  les  Fribourgeois,  qui  à  son  instigation, 
rompirent  l'alliance,  et  détiennent  cncores  plu- 
sieurs de  leurs  lillrcs.  Ausquelz  n'a  pas  poiirtc 
grand  profit,  s'ilz  l'eussent  sçeu  entendre  :  car, 
sans  la  fraction  de  la  Cnmbourgcoisie  les  Fribour- 
joix  eussent  lieu  la  moylic  du  bien  du  Duc  de  Sa- 
uoye, dernioremcnt  conquis  par  leurs  Alliés  de 
Berne,   selon  le  tracté  cl   despart  de  Payerne. 


* 
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CHAPITRE    X. 


Ce  que  l'Eursquc  (il  quand  f'ust  sourii 
de  Gvnrur,  cl  ses  adhereiis. 

i.'a  n  1534. 

j  'EuBsore  iluiir  tiernier.  Pier- 
re De  la  Hutilmc.  non  con- 
i  tcnl  des  ciioyens  de  Gcneue, 
qui  l'iiuoiiil  empesctié  d'en- 
)  mener  les  prisonniers,  et 
p  qu'il  n'aiioil  pcii  parfayre  son 
l  entreprinse .  eslre  sourly  de 
1  lit  ville  auec  ses  ndlicrens, 
ont  mené  leurs  praticques  sourdes  auec  le  Duc  de 
Sauoye,  el  ses  gcnlilz  hommes:  lesquels  ne  pou- 
uointpourler  la  cioclrine  de  l'Euangille,  qu'elle  fusl 
prcschée  dans  ieellc  cite  deGeneuc,  ne  qu'ilz  eus- 
sent telles  lilicrlfo  et  franchises,  dans  leur  ville, 
qu'ilz  ont;  car  si  nous  permettons  cecy,  ïlisoint 
ilz,  tout  le  pays  sera  infeclê  de  cesle  secte  Lu- 
lliericnne.  A  quoy  ont  voullu  (»l>uier  et  enipcscher 
de  tout  leur  pouuoir  et  de  toute  leur  puyssance, 
et  résister  qu'elle  n'y  fiisi  preschco,  entrepre- 
nant de  remuer  tout  son  Conseil  Episcopal  à 
Getz.  pour  fayre  plus  de  nuysance  à  cculx  de  Ge- 
neuc.  comme  fust  faicle  vn  peu  après-  Mais  pre- 
mièrement auoit  Taiet  grandes  deflences  de  non 
lire  la  Saincte  Escripture.  de  ne  vendre  liures  par- 
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laiis  (l'icclle,  secondement  par  punitions,  cmcndes 
pécuniaires,  emprisonnemenlz  cl  bannissemens  de 
ville  :  liercemenl,  el  à  la  fin.  voyans  que  cela  n'y 
faysoit  rien,  par  deffenses  de  viures,  commen- 
çant petit  à  petit  les  préparations  de  guerre.  Mais 
tout  cella  ne  faysoit  perdre  couraigc  aux  bons  ci- 
toyens, ains  les  enflamboit  plus  à  voulloir  ouyc 
prescher  la  parolle  de  Dieu  ,  et  delTendre  leurs  li- 
bertés et  franchises.  Ce  tout  considéré,  et  voyant 
que  ne  S(;auoint  Irouucr  remède  pour  leur  fayre 
perdre  le  cucur,  ont  voullu  Irouuer  tous  moyens, 
et  premièrement  les  Prebstres  ont  desliberé  de  fayre 
venir  vng  Docteur  de  laSourbonne  de  Paris,  nommé 
Furbity,  pour  prescher  contre  ceste  doctrine  que 
Fromment  preschoit  par  les  maysons,  Tappellant 
prescheur  de  cheminées,  qui  desiaestoit  reuenu  à 
Geneue,  incontinent  après  la  despartie  de  TEues- 
que,  qu'il  auoil  apprise  par  Aymé  Leuet,  le  priant 
aussi  de  reuenir,  auec  vng  nommé  Alexandre  Ca- 
nus,  qui  aulcuns  iours  après  fust  appréhendé  en 
vng  tumulte  de  peuple  et  banny  par  le  Conseil  de 
la  ville,  comme  plus  amplement  sera  dict,  et  puys 
bruslé  à  Paris ,  pour  auoir  presché  dans  Lyon  la 
vérité.  Lesquelz  estre  arriués  furent  lougés  es 
deux  coingz  de  la  ville,  l'vng  à  S'  Gerues  chiez 
Aymé  Leuet,  Taullre  au  près  du  Mollard,  chiez 
Claude  Paste  :  estans  venus,  confirmoint  les  frères 
en  preschant  la  parolle  par  les  maysons,  secrète- 
ment et  aulcunes  foys  par  les  rues  et  carrefours 
de  la  ville,  en  grand  aduanccment  de  la  parolle 
el  détriment  de  la  Papaulté,  mais  non  pas  sans 
grand   dangicr  de  leurs  personnes  et  iacture   de 
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icurs  vies;  Car  le  Procureur  fiscal  De  Pralo,  les 
Officiers  de  l'Eucsque  ,  le  Conseil  Je  lu  ville  et  les 
Prebslres,  esloint  rorlenuenymés  contre  eulx,  leur 
voiiliant  tousiours  Tayrc  uullraige.  Mais  les  fidelles 
(fort  augmentes  en  nombre)  faysoinl  grandemcnl 
leur  (lebuoir  à  les  lielTcndrf ,  et  île  grandes  assis- 
(anecs  de  non  cslre  batus,  ensortc  que  les  aducr 
^ayres  ne  leur  purent  guieres  pour  lliors  nuyrc 
Mais  ce  temps  pendant.  l'Buesquc  et  Micliel  Guil- 
lel  banquier  de  Rome,  et  leurs  adhérents  com- 
mcticoinl  dcsia  à  maseliiner  les  traysons  cl  guer- 
res auce  le  duc  de  Sauoyc,  et  aultrcs  nducrsay- 
res  de  la  foy  Clircstienne  pour  ruyncr  et  deslruire 
Gencue,  retirans  auprès  d'eulx,  les  vngs  après 
les  aultrcs.  petit  •■  petit,  plusieurs  des  citoyens 
d'icelle.  Les  Clianoynes  et  Prebslres,  eneare  es- 
lans  dans  ta  ville,  faysoinl  le  semblable,  mais  non 
pas  sans  grandz  fraitz  et  missions. 

De  celle  année  la  1534,  les  Sindiques  sus  nommés 
Claude  Bau.  Collin  du  Cresl ,  et  Pierre  Mabosson, 
Turent  Taiclz  à  la  poustulation  cl  apetit  de  l'Eucsque 
el  Prebslres,  pour  miculx  paruenir  à  ce  qu'ilï  pre- 
Icndoinl,  et  pour  estrc  tanorlsés  en  leurs  entrcpriii- 
ses  et  masehinations  contre  les  citoyens  cl  bourjoix 
de  la  ville,  ou  plus  lost  pour  deslruyre  et  annicbiller, 
comme  itz  disoyeul,  rbercsîe  secte  Luthérienne 
Car  sans  cclla  plusieurs  d'icculx  {desSinJiijufs  et  des 
citoyens  Papistes]  estoînt  nssés  bons  Geneueysiens. 
cl  si  auoint  longuement  bulaillc  pour  mainlcoir 
leurs  libertés  cl  franchises,  contre  le  Duc  de  Sn- 
uoyc-  Mais  cccy,  sans  cslrc  iuslcmcnt  occasionnés 
leur  a  faicl  ohlier,  non  seullement  les  franchises. 
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mais  leurs  propres  parens  et  amys,  el  qui  plus 
esl  eulx  mcsines  :  car  en  pouuant  tout  ruyner  ilz 
pcnsoinl  fayre  grand  sacrifice  à  Dieu,  tant  esloint 
persuadés  que  ce  fust  doctrine  faulse.  Tellement 
((u'ilz  se  sont  venus  adioindre  auec  les  ennemys  de 
la  ville  pour  fayre  la  guerre,  el  toutes  Iraysons 
(|u'il  a  esté  à  eulx  possible  excogiter  et  penser, 
contre  lesquelz  esloint  plus  nuysans  que  les  enne- 
mys ouuerts  :  car  ilz  esloint  ennemys  domesti- 
(|ucs,  lenans  le  Conseil  à  leur  main,  le  thresor.  les 
droiclz,  rarlillcrie,  les  objeclz  de  la  ville:  brief 
ilz  tenoint  tout  à  leur  main,  et  le  menu  peuple 
ignorant  aussi.  L'Euesquc,  qui  estoil  le  principal 
Prince,  les  Chanoynes,  Prebstres  et  Moynes  cl 
tous  leurs  adhercns  et  Conseil ,  esloint  comme 
eulx,  el  preslz  à  mal  fayre  contre  ce  petit  nom- 
bre  qu'on  appelloil  Luthériens. 

Lesquelz  {l'Eucsque,  les  Sindiqucs ,  le  Conseil  et 
les  citoyens  Papistes]  faysoient  prescher  ce  Docteur 
Furbiti  contre  celle  doctrine,  et  crier  fort  el  fer- 
me à  rencontre  de  cculx  qui  la  maintenoinl, 
sans  oblier  les  Prcscheurs  de  soubz  les  chemi- 
nées. Ilscmbloit,  en  chiere  (chaire)  plus  vng  in- 
sensé que  vng  vray  docteur,  ains  estoit  enflambé 
contre  ces  poures  Luthériens,  et  contre  ces  poures 
prcscheurs  de  cheminées  :  car  il  crioil  sans  rime 
ne  rayson,  et  il  proccdoit  contre  eulx  sans  alléguer 
nul  droicl,  sinon  iniurcs  cl  cl  opprobres.  Se  voyant 
asseuré  du  support  des  Syndicques ,  du  Conseil, 
cl  de  toute  la  Synagogue  des  Prebstres  en  estoit 
plus  orgueilleux.  Certes  il  estoit  tant  ebelé  qu'il 
ponsoit  que  personne  n'cusl  esté  si  hardi  ne  l'eust 
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ausé  repreiiondre  de  sa  folle  audace  et  lonierité.  mais 
((u'il  pouuoil  lout  dire  à  bride  aiialléc ,  eonire  ecs 
Lutlicriens.  ains  (jue  Tuiil  les  nullrcs  Presctieiirs 
t-n  Franec,  qui  (|iiand  matlicrc  leur  fault.  et  ne 
si,'auent  plus  que  Jtre,  se  ruent  sus  sus  ces  poures 
iicreliques  et  Dieu  sçaîl  eomraenl  ils  viennent  à  de- 
hacquer  à  l'ciicontrc.  Cesluy  FurbiLi  pensoit  en- 
cores  y  estre,  et  qu'il  pouuoil  dire  tout  sans  nulle 
rcprcliension  :  car  aina  ont  aceoustumé  les  Doe- 
Icurs  de  la  Surbonne,  que  chacun  les  crnyc,  par 
leur  propre  auctoritc,  sans  nulle  aullre  allégation 
d'Escripture.  le  ne  daigneruis  à  escripre  les  articles 
rriiiollcs  et  cremiiics  qu'il  disoil  en  piiblicquc ,  sans 
ccnix  qu'il  a  conressés,  en  ses  disputes.  Et  alSu 
que  nuliy  puyssc  dire  que  ie  me  monstre  trop 
uGTecté  et  aullre  que  neutre,  mais  comme  sculle- 
inenl  tesmniug  et  seerelayre  en  ccste  cause,  ie 
ne  dirai  que  ce  que  i'ay  vu  et  ouy,  et  plusieurs 
aullres  aussi.  Quand  ce  Docteur  Furbiti  presclioit 
cliascun  y  couroit  :  et  principallcment  vne  foys  à 
S'  Pierre,  à  la  présence  de  lous  les  Cbanoynes  et 
Prcbslrcs.  et  vng  grand  nombre  de  peuple  assemblé: 
Disoit  d'vnc  grande  audaxe  (oultrc  les  aultres  articles, 
comprinscn  ses  disputes,  qu'il  auoil  desiapresché). 
Oesmeselians  Luthériens  ne  sont  ilz  pas  bien  mes- 
elians  de  dire  et  nier  que  le  précieux  corps  de  lesus 
(llirist,  en  chair  et  en  os.  ne  soyt  en  l'hostie.  i]uand 
le  Prebslrc  a  dîct  les  parolles  sacramentelles,  Hoi: 
KST  EKiM  coiipus  MEUU.  Ic  dis.  ct  le  fault  croire, 
qu'il  ny  a  aullunt  qu'il  iiy  eu  auoit  dans  le  ventre 
de  la  lienoistc  Vierge  Marit;,  ct  aullant  qu'il  y  en 
aunit  en  labre  de  la  vraye  iroix  de  noslrc  Scign'. 


Et  ie  fuuil  iiii<i  :r>inf  ^os  cm^tk;  «f  esUv  dauBfaé. 
H  nen  âiuit  po^^  ibooter  iaûuuita^.  car  mistre 
men!  suacie  E^is^f  ienc  ^reila.  Eiict>res  te  Tetris 
«lin?  iauanlattse  |aU  er^t  aideilaiËi^  saos  ie  tott. 
et  {liir  «ne  niy^ua  inmncifaée  i  iHjetre  saeree  Thêo> 
'•»^e  le  Rons  i  a  SioriMone.  iai|iieile  teaoa» 
^ior  irticie  le  ti>5  (uli  e^^t  Jetiis^  ainâi  4|«e  le- 
!His  tlbn^  <f!:*£uii  isios  <e  veiiCp?  ie  la  Tîerw  Xarîe 
peùi  i-^imme  me  l^iunny  H  ^ys  est  cre«.  estist 
'ians  son  TenCre .  !nU}s  :e  vovr.  jio^  e!$t  <iaft>  Tho^ 
tie  Ei  Émit  cr^jwre  lue  ^liand  vq^  ftefce»tee 
:^acre  t^ull  et^t  pins  «i^iie  ^(iie  la  Vîer« 
«•ar  elle  ae  fi  ôiicl  ei  enéiaie  v|tt  ine  fe>y^. 
te  Pfebstre  le  feuct  U>a:f  :eî>  mars,  ei  est  si 
:nte  que  ea  dksins  les  Panilles  sas  Jiles 
Bienleties  Jans  ^tai  ûyar  ^m  ie  païa.  «hi 
Tue  ea^e .  :^a5  le  lia  ei  sas  ie  poia  .  fe  pain  est  coa- 
uertî  aa  preeieu\  e^q>s  le  lésas  Chirêït .  ei  le  rà 
aa  sang  .  ce  tfae  ia  Vîer^e  a  a  îamais  ^lici  El  eoM- 
nieiit;a  à  réciter  vue  hysUHre  'IWa^  pasteur  i|«ii.  Bais 
Cault  dire  les  par»>lfes  seereiemeot.  car  aallrefoys 
<»o  lesdÎ94>yt  a  haalte  tih\.  ei  m^  pasteor  ies  ap- 
pfini  en  les  disant  sas  vn^  pam.  ^ng  petit  eofant 
¥Înt.  H  reeitoit  cesie  beîle  h\!4oire  ife  kiqaelie 
ne  m'en  f^tav  pla>  :ioaTenir  El  disoyt.  ^i  >*aaan- 
<eni  maintenant  «.i!?  malheureux  Lutheneos.  he- 
retiqnes  meschaots  .  pires  ^ue  luife.  Turei.  ne 
Payen:*  Pcnî^^iil  fayre  grande  imure.  appellaot 
f^therien:^,  qui  e>t  Tng  mot  d  honneur  et  noo  de 
vfinp^p:  en  Alîemasnc  car  Luther,  en  la  langue 
$r«^Tmaniqii^ .  ^awlt  aullanl  à  dire,  en  nostre  tan- 
^«^  Fr»nc'>v«^  in»^  cl»^r    rfntr    aussi  n  \  a  rien  plus 
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cicr  i|uc  l'Eluangille  de  lesus  Clirisl.  Parquoy  en 
'l'oullaiil  ou  pensant  mal  dire,  par  grande  oullraigL- 
appcUiint  Lutlieriens  les  lium^ne»,  un  les  lionorc, 
comme  eciilx  qui  ont  appelle  les  disciples  de  Christ 
Clircstiens  ou  Nazarieiis  :  Combicnt|uc  Lullier  ce 
n'est  que  vug  nom  appellalif,  cl  son  propre  nom 
Martin  ,  -comme  si  l'on  disoil  Martin  Cler.  duquel 
un  a  (lit  la  secte  des  Luthériens,  ou  la  secte  Cler.) 
Ont  sont  nos  beaux  prcsclieurs  de  cheminées,  qui 
preschent  le  conirayrc,  qui  s' nuancent  maintenant, 
et  on  parlera  à  eulï.  Ha  Ha,  ilz  s'en  garderont  bien 
de  se  montrer  à  présent,  sinon  de  soubz  les  cliemi- 
nces .  pour  tromper  les  poures  femmes ,  et  cculx  qui 
ne  saucntrien.  L'ouant  ainsi  parler,  voyla  Anihoine 
Fromment  qui  seliesue  debout,  au  millicu  de  toute 
l'assemblée.  Taisant  signe  de  la  main .  priant  tout 
le  peuple  pour  l'honneur  de  Dieu,  auoir  audîenee. 
soy  oulTranl  à  la  mort  s'il  ne  monstroit  par  la  Sainctc 
Escriplure  te  contrayrc  de  ec  que  ce  docteur  Fur- 
bily  auoit  presehé,  et  ce  qu'il  auoil  dict  estoit 
faulx.  cl  contre  Dieu  :  et  réitéra  les  mcsmcs  paroi - 
les  qu'il  auoit  dict  et  presehé  desia  souuenleEToys. 
monstrant  article  par  article ,  ce  qu'il  auoit  diet 
estre  faulx,  et  raysons  par  auetorités  d'Escriptu- 
rcs;  cnsortc  que  Monsieur  te  Docteur  Furbity  fust 
si  estonné  et  confus  qui  ne  rcspondil  pas  vng  seul 
mot-  Les  vngz  disiiinl  en  ouant  dcsctarer  les  arti- 
cles; il  dict  bien:  Les  aultres  ;  qu'il  luy  rcspondc, 
qu'il  luy  rcspondc  maintenant. 

Or  les  Prcbstres  cl  Chanoynes,  voyant  que  leur 
casse  pourtoit  mal,  cl  que  leur  docteur  ne  disoit 
mot,  ains  estoit  si  estonné  de  voyr  ce  petit  homme 
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tlauaiU  hiy,  qui  mist  la  teste  dans  sa  chaire;  sans 

Irtusor  louer  en  haull.  Commencèrent  à  crier;  Tue. 

rue  ce  IaiIIut,  et  à  desgayner  des  épecs.  et  crioinl 

tous  À  voix  confuse,  au  Rhosne.  auRhosnc;  Ha  le 

n\osohant,  lia  le   meschanl,  qui  a  reprins  nostre 

l>oau  po^^^  Et  fusl  remotion  certes  non  petite,  lou- 

lostovs  n\Y  oust  point  de  mal;  car  quant  Fromment 

\\  vil  qu'il  no  pouuoit  auoyr  audience,  et  que  les 

IVhshvs  favsoint  efforl,  il  s'en  alla  du  millieu  du 

peuple ,  ou  sortant  du  temple.  Tout  le  peuple  cou- 

h^it  après  lu\\  fort  esmeu,  et  les  Sindiques  et  OflDciers 

le  Noulloint  pixMuIrtv  en  sorte  quUlz  foulloint  Tvng 

rnulUv  pour  \oir  cet  homme,  aulcuns  pour  le  pren- 

div,  dos  HuUrx^s  |vnir  le  l>alro  et  f râper.  Mais  Bau- 

lUohou  so  mit  À  la  iîrande  porte  du  temple ,  son  espée 

doH^a\  luv .  criant  à  Tiaulte  vois  ;  si  y  a  personne 

\\\n  lo  louche  io  le  tuoray  ;  laissés  fayre  à  la  lus- 

tuv  V  o(  ivIluN  qui  aura  tort  quil  soit  puny.  En 

dînant  \v>  |v:m^lk\<  il  so  s^uilua  du  millieu  du  peuple. 

t\l  ou  >  ou  allant  Vmy  IVrrin  luy  commença  à  dire , 

VouHaui\^  loul  ^asto»  les  cho<e«  alloiut  fort  bien; 

loiit  o>l  |vr\lu .  car  tout  est  au-dessus  à  ceste  heure. 

l/auUiv  iv>tvMuht  0  est  IvHit  5:agnè  non  pas  perdu. 

l\t  \vpoiidaul  que  lous  (virloint  eneores,  voicy 
\lo\aiidiv  t.auiis.  mmi  ivmpairnon.  eslant  encorcs 
au  iiuUiou  du  |HMipU\  sus  U^  degrés  en  hault,  hors 
la  K^aiido  |v^i to  du  loiupîc  .  qni  commença  à  crier  à 
hauUo  \o\N  lutoUi^Udo.  U  Va  bien  rerrins,  et  ie 
voiiK  ausxi  iiixmNtrx^r  qu  il  a  moschainment  presché. 
ol  qu'il  u\\n|  que  xi^^:  tauK  t^\^phete.  Sur  quoy  fusl 
pi  iiiîi  ot  luoiio  au  i\nis^nl  pn>«i^uuier.  El  cependant 
qu  iU  se  auuisx^ul  ou  lu>.  FaHumettl  se  saulua.  et 


du  la  Ctlc  de-  Ce, 


s'en  alla  iectcr  danB  la  mayson  tic  Baudichon,  en  vnc 
feniere  sus  l'estable,  ont  le  petit  Coullogiii  le  cacha 
si  bien  qu'il  ne  peult  cslre  trouué  par  Glaude  Uau. 
siodicqiie,  ne  par  les  Officiers,  estans  fort  affection- 
nes à  le  Irouuer,  auec  allebardes  et  basions.  Mais  ne 
le  pouuaris  trouucr,  se  vengèrent  sus  son  compa- 
gnon ,  lequel  la  première  foys  iugerent  en  leur  Con- 
seil à  la  mort.  Mais  Micbiel  Balthezard,  et  certains 
aultres  du  Conseil  qui  faysoint  des  Nyeodemistes, 
renuerserent  la  sentence  du  Conseil  par  plusieurs 
raysons;  Tvne  parce  que  ce  n'estolt  pas  celluy  qui 
auoit  faiet  l'emolion,  ne  reprins  le  Docteur  en  pres- 
cliant.  ains  vng  aultre ,  et  qu'il  ne  debuoit  souffrir 
mort  pour  vng  aultre  qui  cust  faict  ledellct;  secon- 
dement qu'il  ostoil  Françoys.  que  le  Roy  de  France 
pourroil  prendre,  combien  qu'il  ne  se  soussie  de 
ceslc  Loy.  quelque  occasion  contre  la  ville,  à  fayre 
mourir  ses  subiectz  pour  si  peu  de  chose;  lierce- 
mcDtqu'ilz  feront  desptaysir  à  leurs  bons  alliez  et 
oombourjoix  de  Berne ,  qui  tiennent  la  mesme  Loy 
que  ceulx  ici  prescbcnl-  Et  par  ces  raysons  la  sen- 
tence et  aduys  du  Conseil  fust  changé,  et  ne  fust 
pour  Ihors  que  bany  de  la  ville ,  mais  non  pas  sans 
grand  auanccment  à  la  parolle  :  Car  en  le  banyssant 
et  iectant  hors  de  leur  ville ,  beaucop  plus  de  peuple 
le  suyuoit  qu'ilz  n'auoint  accoustumé  fayre  les  aul- 
tres foys  en  bannissant  les  aultres  selon  leurs  cous- 
lumes.  Et  estant  arriué  hors  la  porte  de  S'  Gcr* 
ues.  hors  les  franchises  de  la  ville,  au  près  de  la 
Monnoye,  qu'on  y  soulluit  balre  en  ce  temps, 
prescba  le  peuple  qui  l'auoit  accompagné  plus  de 
deux  heures  disant;  La  parolle  est  accomplie  en 
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inoy,  quand  Icsus  disoyt  ;  Vous  serés  amenés  dauaul 
roys,  princes,  seigneurs  et  magislras,  et  ilz  flagelle- 
ront et  banyront  hors  de  leurs  synagogues:  en  sorte 
que  plusieurs  furent  gaignés  à  nostre  Seigneur.  Le- 
quel fust  contraint  se  retirer  en  vne  petite  mayson  là 
au  près ,  atendant  Baudichon  et  Fromment  iusqu'à 
la  nuict  :  lequel  menèrent  auec  eulx  à  Berne,  pour 
fayre  les  reraonstrances  et  proposites  des  articles 
que  Furbity  auoit  presché  contre  eulx.  et  de  toutes 
choses  qu'on  auoit  faict  ;  lesquelz  prindrent  la  chose 
fort  à  cueur,  et  concédèrent  lettres  à  Baudichon 
pour  enuoyer  au  Conseil  de  Geneue.  Et  s*en  alla 
[Alexandre  Canus]  vng  peu  de  iours  après  dans  Lyon, 
que  voullut  fayre  ainsi  que  il  auoit  dcsta  faict  en 
Geneue,  c'est  assauoir  prescher  par  les  maysons 
et  fayre  assemblées  de  gens,  voyre  souueuteffoys 
publicques ,  ça  et  la,    en  grand  aduancement  de 
la  parolle  ;  tellement  qu'il  ne  pensoit  pas  de  moyns 
que  si  Lyon  eust  esté  vne  telle  ville  franche  que 
Geneue,  il  eust  presché   publicquement;  Comme 
il  enuoya  par  lettres  à  Guillaume  Farel,  tant  que 
se  augmentoil  le  nombre  des  fidclles.  Mais  la  per- 
sécution y  estoit  si  grande  que  personne  ne  se  au- 
soit  mettre  à  l'hasard.  Touteffoys  il  perseueroit  tous- 
iours  à  prescher  en   grande  constance  ;   et  auoit 
presché,  les  fidelles  luy  faysoint  grande  assistance . 
le  mussant  de  mayson  en  mayson  ,  pour  la  crainte 
des  persécuteurs  ;  en  sorte  que  de  long  temps  ne  le 
sceurenl  trouuer,  ne  le  congnoissant  pas.  Ce  neant- 
moins  ilz  sauoint  bien  qu'il  y  auoit  vng  Luthérien 
qui  preschoit  et  esmouuoit  le  peuple,  faysant  assem- 
blées de  ça  et  de  la  parmy  la  ville,  lequel,  disoint-ilz» 


il  nous  rnuU  aiioir,  car  il  gastcra  tout  le  peuple,  vng 
ciiascuii  (.'ouranl  après  liiy  cl  ne  le  pouuons  coii- 
gnoistrc  ne  scauoir  qu'il  est.  A  la  fin  se  Irouuerenl 
aulcuiis  espions  qui  le  donni-rent  à  congnoisire  es 
OQiciers,  et  Tusl  prins  à  Lyon  (an  lemps  que  Baudi- 
chonestoîtprins  elCollogiiyà  Lyon,  et  les  vint  voyr 
ilans  les  prisons  de  l'Eucsqnc)  el  iugé  el  sentence  à 
morl.  De  laquelle  sentence  ne  voulloit  appcllcr  ; 
mais  fust  conseillé  d'en  appeller  :  ce  que  n'a  pas  esté 
faicl  sans  grand  misicre ,  el  par  la  grande  proui- 
ilcnce  de  Dieu  :  car  par  telle  appellalion  el  mort,  en 
rsl  suruenu  grand  aduancemenlà  la  parollc;  clproT- 
fila  plus,  tant  par  les  cliemins  el  liostellcries  que 
à  sa  mort  cl  à  cculx  qui  \e  menoint.  qu'il  u'a- 
uoil  iamais  faict  auparauant.  car  en  le  menant 
à  Paris  le  Capilaync  fust  converty.  Et.  par  la 
relaxion  de  ceulx  qui  l'ont  veu  el  ouy,  on  n'ouyt 
iamais  mourir  homme,  ne  parler  plus  constam- 
ment de  noslre  temps  que  cestuy  cy,  ne  mieulx 
respondre  et  conTondre  ses  aduersayres,  par  les 
Escriptures  saincics.  ne  de  qui  ou  aye  plus  esté 
édifié,  à  la  morl.  Aussi  certes  il  esloît  meu  d'vtig 
grand  zelle;  et  s^ananl  mesnic  en  la  doctrine  soT- 
fislique,  car  aussi  y  auoit  bien  proISlé  ,  et  longue- 
ment esludié,  dans  Paris,  auecses  compagnons  de 
la  religion  des  lacopins.  Bien  est  vray  que  quand 
il  vint  es  quartiers  de  par  deçà,  là  ont  on  presclioit 
du  commencement  l'Euangille  en  la  langue  Frau- 
coyse,  il  n'enlendoit  pas  du  Sacremcnl,  ue  de  plu- 
sieurs aultres  choses;  mais  incontinent  qu'il  eust 
entendu ,  et  esté  vraymenl  resollu.  pour  scauoir  ré- 
sister â  tous  contre  disans,  y  ue  fust  personne  qui 


le  peull  iamais  arrester,  lanl  esloil  mené  de  grand 
zelle  â  gaigner  le  peuple  à  nosire  Seigneur.  Donc, 
estrc  mené  par  appres  de  Lyon  à  Paris,  sa  sentence 
fusl  conlirmée.  d'cslre  mené  au  supplice,  pour 
estrc  bruslé  tout  viT,  commença  à  exorter  le  peu- 
peuple,  et  à  rciecter  certains  moynes  et  lacopins. 
qui  luy  voulloint  parier  de  leur  Loy  Papalle,  mais 
auxguelz  dict,  layssés  moy,  car  tout  vostre  cas  n'est 
qu'abusion.  Mais  premièrement  fust  desgradé,  selon 
leur  eouslume;  et  luy  fust  baillé  vne  robe  de  pros 
drap,  comme  à  vng  paysant  en  manière  de  fol  : 
Lequel  commen^^a  fayre  vne  grande  exclamation 
au  Seigneur,  luy  mettant  la  robe  de  fol  .  disant: 
0  Dieu  Elernel,  ie  te  rendz  grâces  de  ce  qu'il  fa- 
pleu  me  fayre  cesle  grâce  et  bonneur  de  me  fayre 
veslir  vne  telle  robe  que  ton  filz  lesus  Christ,  pour 
me  fayre  ressembler  vng  fol.  El  en  faysant  la  pré- 
paration pour  le  icclcr  au  feu.  disoit  telles  parolles, 
lesquelles  furent  rédigées  par  escript  fidcllemenl, 
et  eeulx  qui  les  ont  ouycs  en  ont  rendu  Icsmoy- 
gnage  comme  aensulcl ; 

Messieurs,  qui  estes  icy  assemblés  pour  voyr  le 
supplice  d'vng  poure  condampnc,  iusiement  pour 
ses  péchez  ;  à  rayson  d'auoir  asseuré  et  affermé  aul- 
cunes  choses  mcsmement  de  la  Saincte  Ccne.  La- 
quelle lesus  Christ  nosire  Saulucur  ordonna  et  ins- 
titua le  iour  dauant  qu'il  souffrit  mort  et  passion 
pour  noz  pescliez  ;  car  nostre  Seigneur  lesus  Christ 
est  mort  pour  noz  pcchcz  et  pour  noz  reuouucller  à 
Dieu  son  père,  en  noz  faysans  vrays  enfans  de  Dieu 
et  heretiers  de  paradis.  Parquoy,  en  memoyre  per- 
pétuelle ordonna  ccstc  sainctc  Cène,  disans  à  ses 
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a|i()lres;  Hjc  quoties  cunque  fecerktis,  in  memohiam 
tiEi  FActETis,  c'est  à  dire  ;  toutes  et  quantes  foys  que 
vous  ferés  ceci,  vous  le  ferés  en  mcmoire  de  raoy  ; 
et  cella  dict  l'Apostre  S'  Pol,  disant;  Quoties  cu\(ftiE 

MANDUCABITIS  PANEM  ilUNC.  ET  CALIGEM  BIBETIS,  MOHTEM 
DOMIM  ANNUNCIAB1TI8.  DONECVEMAT;  C'CSt  à  dire  loU- 

tes  et  i]Uiintes  fuys  que  vous  mangerésce  pain  et  boi- 
res cû  vin.  vous  annoncerés  la  mort  du  Soigneur  ius- 
qucs  à  tant  qu'il  viendra  biiillanl  le  pain.  Et  veult 
que  nous  viuioiis  d'vng  meMinc  voulloir  et  cliarité,  en 
le  priant  les  vngz  pour  les  aullres,  annonçant  cestc 
mort  de  lesus  Clirist;  prenant  ce  (lain  comme  signe 
et  memoyre  de  la  mort  de  iesus  Christ.  Et  fault 
■bien,  Messieurs,  se  esprouuer  dauant  que  aller  à 
cestc  saincte  table,  c'est  qu'il  fault  auoyr  vne  vraye 
foi,  en  nous  asseurant  que  Iesus  Christ  est  mort 
pour  noz.  Car  sans  ce  nous  le  prendrions  indigne- 
ment comme  dict  l'Apostre  S*  Pul  ;  Probët  se  ii'sl'.m 

HOMO  ;    ET  SIC  DE  ILLO   PANE    EBAT,  ET  DE  CALICE  5IBAT. 

Ains,  Messieurs,  pensant  bien  entendre  les  Escrip- 
tures,  et  esmeu  d'icelles,  i'ay  dict  ce  pain  nous  estri' 
donné  pour  signe,  memoyre,  et  rccordation  de  la 
mort  de  noslrc  Seigneur  Icsus  Christ,  nous  croyant 
cstre  en  présence  reaile,  mais  soubz  espèce  comme 
luy  plaict.  Des  aultres  choses  de  quoy  suis  accusé,  ic 
les  delaysse  au  lugcment  de  Dieu.  Prions  noslre  Sei- 
gneur qu'il  lui  playse  inspirer  tous  bons  Chrestiens 
sffin  que  la  Saincte  ParoUe  et  l'Euangille  soyt  annon- 
cée et  enuoye  sou  S'  Esperit  à  son  Eglise  :  car  Iesus 
Christ  nous  a  esté  long  temps  caché,  c'est  à  dire  non 
desclayrè.  le  vous  prie.  Messieurs,  en  charité,  priés 
Dostre  Seigneur  que  tout  ainsi  que  son  filz  Iesus 
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Christ  est  mort  pour  moi.  qu'il  me  donne  grâce  et 
constance  de  mourir  pour  luy-  Alors  auoir  faict  ses 
oraysons,  les  yeulx  en  hault.  disant  dedans  le  feu  ; 
Prions  lesus  Christ  qu'il  ave  pitié  de  nous  :  et  cryuit 
iusques  à  la  fin.  Mon  Rédempteur,  Mon  Rédemp- 
teur, ayés  pitié  de  moy  ;  et  ainsi  rendit  l'esperit.  Et 
tous  disoinl,  mcsmo  des  Moyncs,  qui  estoint  illec 
presens  ;  Si  cest  homme  ncsl  saulué.  iamais  homme 
ne  sera  saulué. 

CHAPITRE    XI. 

liaudickon  de  retour  de  Berne  auec  Farel,  en  ap- 
porte des  leifres   au  Conseil  de  Geneue,  par  les-   ' 
quelles  les  Seïf/ncurs  de  Berne  demandent  ius- 
liee  contre  Furbity,  qui  les  a  offenses,  danx 
ses   sermons.   Émeute,  à   cette   occasion. 
Frommcnl  et  Canus  aussi  de  retour. 
Ambassade  de  Berne  pour  le  mes- 
me   suiel.    Viret   accompagne 
les  Ambassadeurs . 

ijAi'DiciiOM  en  reucnanl  de  Ber- 
,  iiiiiena  auec  soy  Farci.  Et 
quand  il  eust  présenté  les  lol- 
?tres   qu'il   auoil   appourtées, 
nie  a  esté  dîcl,  elles  fu- 
3ront    ieues    au    Conseil   des 
<^Deu\  eens,  Icsquek  commen- 
nl   fort    à   se   mutiner  :i 
)0  de  ces  lettres,  et  prin- 
cipallement  contre  le  pourtcur  d'iccllcs-:  lequel  pour 
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euiler  la  fureur  du  peuple  sortit  du  Conseil  si;cret- 
tement.  Or  ce  |ieiidant  arriua  Farel  en  la  maysun  di^ 
Baudichon.  Mais  incoiilinenl  (ju'il  fust  sccu  que  Fa- 
rci fusl  arriuè,  le  peuple  el  loule  la  ville  s'émeul 
lout  ainsi  que  quand  Pol  cl  Barnabas  fuient  arriucs 
en  Aliènes  ;  ainsi  fust  tout  le  peuple ,  et  à  crier,  et 
à  s'asscmhler  les  vngz  contre  les  aullres,  encores 
plus  impétueusement  qu'ilz  n'auoint  faict  en  laul- 
Irc  assemblée  du  Moulard ,  le  ^rand  vendredi  d'a- 
uant  la  feste  de  Pasques.  ne  que  en  l'aultre  assem- 
blée de  la  mort  du  Chanoyne  Verly,  Car  les  Prebs- 
1res  et  leurs  adhcrens  furenl  assembles  pour  pren- 
dre ce  Farel,  et  Baudichon  qui  auoit  appourlé  les 
lettres,  et  voulloit  venir  aj^cdir,  à  grande  furie 
la  mayson  de  Baudichon.  Mais  les  fidelles  qui  le* 
noint  la  part  de  l'Euangille  se  mirent  aussi  en  ar- 
mes, pour  fayre  defTense,  comme  deia  parauant 
auoint  faict  es  aullres  allarmes.  Lesquelz  Farel 
exorloit  et  presehoit,  estant  iceulx  aussi  qui  pres- 
choint  es  armes  par  l'espace  de  trois  iours,  sans 
penser  ne  les  vngz  ne  les  aullres.  Lesquclz  on 
ne  pouuott  appayser  en  manière  que  ce  fust, 
sans  se  balre  :  Non  pas  me&me  les  Ambassadeurs 
de  Berne  n'y  pouuoint  mettre  ordre,  qui  arriue- 
renl,  menanl  Virel  qui  esloit  eneorcs  bien  nauré 
d'vne  playe  que  viig  Prcbslre  lui  auoit  faiet  sus  le 
dos,  au  près  de  Payerne,  du  temps  que  l'émotion 
esloit  si  grande.  De  quoy  furenl  fort  estonnés, 
voyans  toute  la  ville  en  armes,  et  toutes  les  rues 
remplies  de  gens  preslz  à  tuer  les  vngz  les  aullres, 
ainsi  el  en  plus  grand  nombre,  des  deux  cous- 
tés  qu'ilz  n'auoint  pas  encores  este.  Certes  on  ne 
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le  pcvll 
iJr  fasâasît  tslcÀl  n  enad  éami  b  liOe.  ^ae  Fi 

qu  fflûct  arrÎMé  imnmik  T^ssamÈk,  mt  pe«lt 
iksiflU  passer  le  po«l.  lîis  !■;  fiht  ar- 
resler  diîn  Aymé  LeoeL  à  ^  GerMs.  El  hst  co»- 
«cillé  â  Alexandre  Caniis .  ^  esidil  as»  reveaa 
daas  b  nDe.  qa  îl  s'en  alla  dehors  cm  q«elf«e  fiev, 
Ye«  qall  awjît  esté  basT.  po«l  e«îlef  Cadlenes.  et 
ce  4«e  le  Coosefl  eiisl  peu  aOegner  cMtre  :  œ  q«li 
est,  et  s>D  alla  aprp^rfmmeni  m  Lfom  om  il  /bsf 
pris,  cr/mm^  i7  a  eue  ditt. 

Doœqoes  poor  retoamer  à  oestre  propos.  q«aiid 
les  ambassadeurs  de  Berne  furent  arrînês  dans 
Genene.  et  que  ies  deux  parties  forent  appajrsées, 
et  Tog  clia>cuo  fosl  retiré  en  sa  nuyson.  qui  aooît 
demooré  trovs  ioars  et  troTs  ooicts  es  armes*  comme 
est  dict  «  faysaot  le  goet  les  Togz  contre  les  aoltres, 
bien  Cascbés  et  lassés .  Tovre  do  bovre  et  do  man- 
ger  :  car  quand  ilz  voollo^iit  aooir  à  manger,  falloit 
aolcooes  foys  aller  quérir  par  les  maysons  leurs 
TÎures  bien  accompagnés,  aiSo  que  Taultre  partie 
ne  l'eusse  retenu .  ainsi  que  font  les  eonemys  en 
guerre.  Iceulx  donc  Ambassadeurs,  voyans  telz  af- 
fayres,  esloint  estoonés  louleffoysen  auoînt  presque 
aultanl.  en  leur  TÎile,  auparauaol  expérimentés.-  et, 
selon  leur  charge  de  leurs  Seigneurs  et  Supérieurs. 
se  mirent  en  debuoir  de  l'exécuter,  et  firent  assem- 
bler le  petit  et  le  grand  Conseil .  mais  non  pas  sans 
grande  crainte:  et  retirèrent  les  Prescheurs  auec 
euli  (en  rng  lieu,  si  ie  Tose  dire,  petit  bourdeauj 
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en  l'Iiostellerie  de  la  Teste  noyrc ,  comme  à  la 
meilleure  et  plus  hoiincstc  lioslelloric  cjue  pour 
Ihore  on  extimoil  à  Gcncue.  Lesquelz  firent 
assembler  le  petit  et  grand  Conseil  de  la  ville, 
ausquelz  proposeront  leur  charge  et  arlidcs,  de- 
mandans  iustice  contre  le  Docteur  Furbili,  delà 
part  de  leurs  Seigneurs  et  Supérieurs,  disans  qu'il 
les  auoitbiasmé.  non  scullcmenl  euix.  ains  blessé 
l'honneur  de  Dieu ,  et  de  lous  ceulx  qui  aiioinl  re- 
eeu  l'Euangille  :  ot  si  voulloit  dire  le  contrayre  se 
ouCTroinl  le  prouuer  par  gens  de  bien  :  et  ont 
amené  des  Prescheurs  pour  dcfTcndre  et  disputer 
par  les  Sainctes  Escriptures ,  que  ce  qu'il  a  dict 
est  faulx.  Touleiïoys,  si  peult  monstrer.  par  la 
Saincte  Escripture,  ce  qu'il  a  dîet  esire  véritable,  cl 
que  nous  soyons  tclz  comme  il  dîet,  ou  que  nous 
soyons  abusés,  nous  voulions  changer,  et  chastier 
et  fayre  telle  iustice  de  noz  Prescheurs  que  vng 
chascun  de  toute  la  terre  y  prendra  exemple.  Par- 
quoy  demandons  que  le  dict  Furbity  aye  à  respon- 
dre.  Ce  qu'il  fict,  ainsi  qu'il  est  contenu  en  son  pro- 
cès, et  en  ses  disputes. 


* 


Aeles  et  Getltt  mtrueiUtHjr 
CHAPITRE   XII. 

Commem  /«  Pretcheurs  fireschoint  liuranl 
la  disputes  de  Furbily. 

P^Epenoji>t  que  les  Ambassa- 
-:;^deuni  estoinl  à  Geoeue,  de- 
^  inandans  iusiice,  et  durant  les 
}  disputes  de  Mons'  le  Docleur 
^  Furbîty,  les  Prescheurs  prcs- 
^cboinl  tous  les  iours  en  vne 
)  grande  salle .  au  près  de  la 
'^maj'son  de  BaudichoD,  dans 
la  mayson  de  Mons'  de  Tourens.  cl  ce  par  l'espace 
de  deux  ou  Iroys  moys  :  et  en  preschant  la  on  y 
baptiia  deu\  enfans.  le  premier  au  Patu,  que 
pourla  Bischof  de  Berne  i  le  second  â  la  losephe. 
et  le  pourla  le  Banderet  Vingarl.  Ambassadeur  de 
Berne.  Mais  le  nombre  croissoit  et  augmentoil  si 
grandement  tous  les  iours  qu'on  n'y  pouuoit  plus 
entrer,  et  furent  contrainctz  les  Prescheurs  de  s'en 
aller  en  vng  aultrc  lieu,  de  quoy  ne  furent  pas  des- 
playsans,  c'est  assauoir  au  Conucnt  des  Courdcl- 
licrs,  à  Riuc,  au  grand  auditoyre.  comme  plusieurs 
foys  auoint  demandé,  sans  entrer  dans  leur  Eglise, 
veu  qu'il  csloil  séparé,  auquel  auditoyre  pouuoit 
entrer  (  ou  5  mille  personnes  ;  dans  lequel  on  a 
prcitché  six  ou  sept  ans .  et  faicl  les  grandes  dis- 
putes comme  sera  dict  ci  après. 

Il  y  auoilcn  mcsme  temps  vngCordellier,  nom- 
mé Coulclleyri,   qui  preschoit  à  Riue,  à  Sainct 
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Françoys;  lequel  voulloit  playre  à  vue  chascimo 
panie  ;  ce  que  ne  se  peult.  Aulcimes  foys  disoit 
mal  des  Prebsires  et  du  Pape ,  pensant  playre  à 
eculs  de  l'Eiiangilte;  cl  aulcunes  foys  vituperoit  de 
les  aullres.  Mais  tout  eella  ne  pouuoil  salisfayre,  car 
on  ne  pculL  seruir  à  Dieu  et  au  dyable  :  lamaÎN 
homme  ne  peult  seruir  à  deux  Seigneurs,  il  faut 
iiymcr  l'vng  et  hayr  l'aullrc,  Toulelloys  il  prenoil 
^rand  pcyne  de  se  transfigurer  en  ange  de  lumière; 
et  quand  il  pensoit  mleulx  dire  c'estoit  alliura  que 
Farel  le  reprenoil  pubUcquement;  aussi  n'eusse seeu 
enseigner  vérité,  veu  qu'il  ne  l'entendoil  pas  :  et 
quand  il  voulloit  lloureler  l'Escriplure,  il  ne  sçauoit, 
car  selon  l'abondance  du  eueur  ia  bouche  parloil. 
Si  eslec  neanlmoins  qu'il  prenoit  grande  peyne  de 
llater  selon  leur  coustume,  les  citoicns  el  Seig"  de  la 
Ville,  baillant  de  grandz  tiltres  et  honneurs  à  leur 
ville,  pensant  leur  fayre  grand  seruicc,  et  que  par 
colla  pourroil  eslre  suppourté  contre  les  aullres  qui 
preschoinl  tout  à  l'opposile  de  tuy,  vitupérant  ce 
f|u'il  magninoit  et  lûuolt.  Car  il  disoit;  Gardes 
bien  ie  vous  prie,  de  vous  laysser  seduyrc  à  ces 
gens  icy,  veu  que  estes  vue  si  noble  el  puyssanle 
ville,  de  si  bonne  renommée,  si  gens  de  bien  :  et 
gardes  tousiours  voslre  beau  tillre  Messieurs  el 
Mesdames  ,  de  voslre  ville,  que  s'appelle  Gebenna, 
Gens  bonna.  Gens  benigna,  Gnis  sancla.  Gens  prc- 
clara.  Gens  dettola:  et  aullres  semblables  epitetes 
Mais  les  aullres  remonslroinl,  par  les  Escriptures, 
que  eulx  cl  leurs  pères  auoint  esté  gens  idoilalrcs,- 
gens  rebelles  à  Dieu  el  à  sa  parollc ,  gens  qui  s'es- 
loint  laysscs  conduyrc  en  cnfcrt,  cl  à  perdition,  par 


Si 
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leurs  Prebstres  el  Moynes  Capfaars ,  gens  qui  ne 
valloini  rien  sinon  à  blasphémer,  iurer,  yurofiner 
el  paillarder,  el  aultres  choses  semblables  de 
malle  grâce.  Aussy  estoint  hays  grandemcol  de 
reulx  qui  demandoint  louange,  et  non  vérité  : 
comme  l'on  voyt ,  encores  de  nosire  temps ,  que 
ceuU  qui  ne  sçauent  dater  les  hommes,  sont  milz 
à  mort  ou  persécuté  et  hays,  veu  qu'ilz  ne  veul- 
lent  playre  à  Monsieur  ne  à  Madame. 

CHAPITRE   XIII. 


De  ce  qui  se  passoit  dans  l' hùstellerie  où  es- 

loient  logés  les  l'resckeurs,  et  des  bruits 

que  l'on  faisait  courir  d'eux. 

^  K  n(>  vcul  X  laysser  passer  sans 
SpcirltT  de  l'hosteilerie  ont  es- 
vloinl  lougés  cependant  les 
^Prefchcurs.  Quand  les  Près- 
(■tn-iirs  vpiioinl  en  icelle  hos- 
plellcrie.  de  laquelle  a  este 
Ij^fiarlé,  la  pillarde  de  l'hoslc 
^k'ur  [aysoit  lousiours  maul- 
iiai^e  jDîne  ;  et  aulx  Anihu^sadeurs  l'Iioste  el  sa  pail- 
larde leur  faysoit  vng  ris  d'hosle,  sans  passer  le  gou- 
sier.  et  vng  petit  plus  mauluaisefminc  que  la  Temmc 
légitime  de  l'hoste.  Car  ilz  auoint  des  Prescheurs  à 
tous  les  repas  en  donnant  leurs  iiouuoaux  maiclz. 
et  de  terribles  obadcs,  bien  playsantcs  à  gens  de 
bien,  mais  mat  aggrcabics  à  lelz  pcrsonnaiges,  en 
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sorte  qu'ilz  eussent  esté  contons  qu'îlz  s'en  fussent 
allés  sans  payer,  et  si  loin;;  que  inmais  on  ne  les 
eusse  veu,  tant  estoinl  le  paillard  et  la  paillarde 
pressés  et  lourmcntés  en  leur  cucur,  en  les  ouant 
parliîr  la  parolle  de  Dieu.  Or  la  paillarde,  ne  pou- 
uant  fayre  comme  Herociias  à  ieliaii  Baptiste  ;  pour  « 
leur  fayre  mourir  ou  couper  la  teste,  s'est  aduisce 
d'vne  aultre  chose  plus  fine  et  plus  collopisée,  ou  fa- 
ciileà  persuader  aux  hommes,  qui  dcsia  l'esloin tas- 
sés, par  plusieurs  Moynes  et  Caffars  qui  preschoint 
^'a  et  la  par  les  villaiges,  tout  à  l'eutour  de  Geiieue, 
et  par  tant  de  femmes  demoniaeles,  qui  disoiiil 
qu'il  y  auoit  Iroys  dyables  dans  Geiieue,  quand 
L'sloint  coniurces  des  Prebsires;  lesqueiz  n'auoinl 
pas  perdu  le  temps  auec  eulx,  car  elles  parioini 
latin ,  mais  d'empuys  que  les  Prebsires  s'en  sont 
allés  ne  se  trouue  plus  de  telz  demontacles,  l'vng 
de  ces  dyables  estoit  Farel  ,  l'aultrc  Virel.  l'aultre 
Fromment.  et  n'y  auoit  demonyacle  qui  ne  les  eust, 
disoint  ilz.  dans  le  corps,  en  ce  temps  ta  :  voyre 
iusques  â  Cbambery  qui  donnoit  entendre  que 
vne  Demoyselle  estoit  deinotiyacle ,  laquelle  auoil 
CCS  Iroys  dyables  au  corps;  pour  confirmer  le  SaincI 
Suayre,  qui  auoil  cslê  bruslé  ;  et  en  ta  vcrlu  de  ce 
Suayre  les  coniurant.  les  firent  sourlir  liors  du  corps 
de  ccstc  femme:  aussi  debuoit  estre  bien  cbargce 
d'auoir  troys  hommes  dans  son  vcnire.  Et  pour 
ces  choses  il  y  eust  en  ec  Icmps  vog  commun 
prouerbe  tout  à  l'cntoiir,  et  aulcuns  Moynes  le 
preschoint  aux  poures  gens,  affin  iiu'ilz  ne  les 
allissent  ouyr  dans  Gencue;  et  disoint  de  ces  trois 
dyables  en  rime  paysiennc;  Farel  farcra.  Virel  vi- 
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rera,  el  Frommenl  rooiildra  ;  cependant  Dieu  nous 
aydera,  cl  le  dyable  les  emportera.  Ce  loul  consi- 
déré, ceste  paillarde  de  Thoste  de  la  Tesle  noyre 
inuenta  que,  la  nuict,  quand  ilz  s^alloint  coucher, 
ilz  dounoinl  à  manger  à  des  dyables,  comme  des 
chatz  noirs,  qui  alloinl  de  soubz  la  table  et  qu'elle 
les  auoit  veu,  par  vng  pertuys  de  la  porte.  De 
quoy  fusl  vng  grand  bruict  par  tout  ;  el  les  poures 
ignorans  le  croyoint  comme  chose  véritable  de  la- 
quelle chose  les  Prebstres,  et  leurs  adherens,  en 
faysoinl  leurs  chos  gras,  mais  à  la  fin  tout  est 
venu  en  fumée ,  el  chascun  a  congnu  cstre  chose 
inuentée,  comme  on  auoit  aussi  inuenté  aupara- 
uanl.  es  quartiers  que  Farel  auoit  presché ,  qu'il 
n  auoit  point  de  blanc  es  yeulx,  et  en  chascun 
chcueu  de  sa  barbe  se  tenoit  vng  dyable,  ayant  des 
cornes  sur  sa  teste,  et  les  piedz  comme  vng  beuf, 
et  filz  d'vng  juif  de  Carpentras. 


I 
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ClIAPITRK    XIV. 

Furbilij  estant  condamne  >}  se  dédire  de  ce  qu'il 
auoit  (lict  contre  ks  Seigneurs  de  Berne,  pro- 
met de  ie  faire,  et  refitsant  en  suite, 
est  reconduit  en  prison,  on  il 
demeure   deux   ans. 


^  Ks  dispuleâ  finies,  fusl  oi- 
\  donné  da  grand  Conseil  que 
■1  le  Docleur  Furbily  eusl  à  ro- 
.  iiocqiier  ce  {|ii'il  auoil  mal 
jjdict,  et  mal  prescliê  pitblie- 
PHuemenl.  au  mesme  lieu  do 
Pierre,  à  la  eliiere  ;  veu 
^  qu'il  ne  le  voulloit  ne  pouuoit 
tnainlenir.  eombicn  que  on  luy  aye  assés  donné  di; 
licence  et  de  libiTlé  de  dire  cl  disputer  si  longue- 
menl,  et  ains  que  est  contenu  en  sa  sentence  ey 
de  souttz  escriple.  La  sentence  ieetéo  conire  fur- 
bity,  il  l'acceiita,  de  laquuHc  fust  fort  iouieux.  car 
il  pensoil  qu'on  le  deusl  fayre  mourir,  et  que  on 
ne  cicusl  jamais  procéder  de  telle  bénignité  et  doul- 
ceur  enuers  luy,  veu  les  grandes  iniures  et  oultrai- 
ges  qu'il  auoil  dict  contre  Mess"  de  Berne,  et  tous 
les  aultres  Allemans  qu'on  appelle  Lutberiens,  mais 
fust  mené  doulcemcnt,  sans  scullcment  luy  dire 
vne  iniure,  à  la  grande  lîglise  S,  Pierre,  au  mesmc 
lieu,  à  se  reuocqucr,    comme  la  sentence  pour- 
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toit  et  qu'il  auoil  promilz.  Mais  quand  fusl  en  la 
chiere,  n'en  voullul  rien  fayre,  ains  voulloit  pallier 
ou  floureler  la  sentence;  car  il  scauoit  bien  que 
s'il  Tauoit  faicl.  on  luy  bailleroit  incontinent  congé 
et  ne  seroit  iamais  si  bien  tracté  dans  son  conuent. 
comme  il  estoit  à  Geneue  ;  à  celle  cause  n'en  voul- 
lut  rien  fayre,  quoy  qu'on  sceut  alléguer,  et  fust 
retourne  en  prison,  non  pas  prison,  mais  en  vne 
chambre  en  bon  lieu ,  qu'on  appelloit  TEuesché , 
bien  tracté  du  Sodan  ,  qu'on  appelle  lollier  ou  Car- 
cellier,  et  de  sa  femme,  lesquelz  estoint  encores 
de  sa  Loy  Papalle  :   et  puys  bien  dire  tracté   et 
nourry  aussi  bien ,  ou  mieulx  que  bourjoix  ne  mar- 
chant de  la  ville  :  certes  aussi  ne  tachoit  guyeres 
à  s'en  sourtir  :  car  sans  dommaigc  de  sa  personne 
on  luy  voullut  tousiours  bien  donner  congé,  en 
voullant    acquiesser    et    mettre    en    exécution    la 
sentence.  Ce  que  ne  voullut  fayre,  ains  y  a  de- 
mouré    prisonnier    iusques    après    la  desliurance 
de  Geneue   enuiron  de  deux  ans,  iusques  à   ce 
que  le  Roy  de  France,  à  la  sollicitation    des  E- 
uesques  et  Prebslres,  l'aye  demandé  à  Mess"  de 
Berne  et  de  Geneue  :   ausquelz  fist  grand  playsir. 
car  ne  leur  proffitoit  à  rien,  et  ne  sauoint  que  en 
fayre;  et  comme  plusieurs  disoint;  y  nous  vaul- 
droit  mieulx   nourrir  vng  bon  cheual  à  Testable 
que   ne  cousteroit  pas  tant  et  Ion  s*en  seruiroit 
que  de  nourrir  ce  grand  asne.   qui  ne  sert  que 
boyre  et  à  manger,   comme    pourceau  dans  vng 
estable.   Ha   certes,  si  ceulx  qui  ont  procuré  sa 
deliurance  estoint  si  miséricordieux  à  ceulx  qu'on 
appelle  Luthériens,  ou  qu'on    les   tracta  en  telle 
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sorte  en  France  et  es  aultres  lieux,  que  ceu\\ 
de  Geneue  onl  Iracté  Fiirbily,  certes  ilz  ne  les  fe- 
roint  pas  ainsi  mourir  comme  ilz  font.  Mais  (lara- 
uenture  ilz  craignenl  que  leurs  prisons  ne  fussent 
assés  grandes  pour  tenir  tant  de  gens ,  et  que  ne 
leur  cousia  trop  :  car  ic  suys  bien  asseuré  que  si 
ainsi  estoint  tractés  les  poures  prisonniers  de  TE- 
uangille.  les  reuenus  des  Euesques  do  France  ne 
seroiut  pas  assés  souflîsans  pour  les  nourrir  es 
prisons,  tant  y  en  auroit  :  mais  les  grandes  op- 
pressions et  maulx  qu'on  leur  faict,  les  grandes 
tyrannies  qu'ilz  souffrent,  les  faysant  brusler  â 
petit  feu,  el  tous  les  nombreux  tourmens,  les  gé- 
hennes, et  tourtures  qu'on  peult  imaginer,  les  es- 
tonnent,  en  sorte  qu'ilz  sont  contraincts  de  fayre  ce 
que  lesus  Clirisl  conseille  en  son  Euangillc;  Si 
on  le  persécute  en  vng  lieu ,  fuys  en  vng  aultre. 


^ 


* 


^ 
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CHAPITRE   XV. 

Ikspart  dei  Ambassadeurs  de  Berne.  Les  Prescheurs 

demeurent  à  Geneue,  où  l'Euangilte  faiet  de 

grands  propres.  Machinations  des  Pres- 

ires.  Histoire  d'une  Procession. 

iv  Esdeux  Ambassadeurs  deBer- 
f  ne,  npres  auoyr  heu  sentence 
j:conlre  Furhity,  s'en  sont  re- 
t  tournés;  mRis  l'vng  d'iceulx, 
->. ISastien  de  Diesbach  .  n'est 
t^iamaisdempuys  ainsi  retour- 
^  ncr  à  Berne ,  mats  se  relira  à 
rt  Fribourc  :  non  pas  que  ie 
veuille  dire  que  cella  soyt  arriué  pour  auoyr  excédé 
sa  charge  à  Genoue,  ou  qui  n'eust  faici  son  dcbuoir 
pour  demander  iustice  ciutllement  contre  Furhity. 
Mais  s'est  retire  sans  retourner,  craignant  le  dc- 
Irimenl  de  son  honneur  et  de  sa  personne,  comme 
les  aullres,  qui  auoini  mené  les  suhtilles  pratic- 
ques  en  la  guerre  de  Churich  et  des  Lenders 
quand  Zuingle  fust  tué,  cl  plusieurs  aullres  par 
trayson ,  comme  a  esté  descript  en  la  mort  de  Zuin- 
ffle  par  luslus  lonas,  auparauant,  enuyron  de  dix 
ans,  que  occy  de  (ieneue  fust  faicl  :  et  ieclluy 
Diesbach  estoil  le  Capilayne  gênerai  de  I^erne,  en 
celle  guerre  :  et  Bisohor,  Banderct  de  Berne,  l'vng 
des  compagnons  d'icelluy,  en  la  guerre  de  Churich. 
fust  enuoyé  dans  Geneue  vng  an  ou  deux  après 
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et  que  Diesbach  son  fusL  retuunié ,  |)uuj' 
eslre  comilz.  à  se  prendre  garJe  des  affayres  de 
la  guerre,  iouste  sa  comissiun;  car  desia  le  duc 
de  Sauoye  et  l'Euesque  co mine n coi nt  à  deffendre  el 
empeschcr  les  viures:  mais  s'en  estrc  retourné  dans 
Berne  il  eust  c;oup|ié  la  lesle.  Sur  quiiy  fusl  enuoyé 
vng  aullre  coniilz,  nommé  TribouHel,  qui  con- 
seilla à  ceuk  de  la  ville  d'abalre  tous  les  Taulx 
bourgz,  qui  ealoinl  Tort  grandz,  afflin  que  les  enne- 
mys  n'y  fissent  leur  Tort  et  ntiysanee,  car  eussent 
peu  grandement  dommaj^cr  à  la  ville .  après  auoir 
gaigné  les  faulx  bourgz  d'Iuelle.  auxquelz  a  mieuls 
vallu  perdre  la  mancbe  qiic  le  bras  et  les  faulx 
bourgz  que  ta  ville. 

Nonobstant  toutes  les  maschinations  et  tumultes 
qui  se  faysoint  dans  et  deliors  la  ville  les  Am- 
bassadeurs, aunnl  que  despartir,  remyrent  les 
Prescheurs  aux  Odelies.  les  leur  recommandant 
el  les  priant  qu'ilz  les  gardassent  des  enncmys, 
tant  que  à  eulx  seroit  potissible  qu'ilz  ne  leur 
linsent  nul  dommage.  De  laquelle  cliose  esinint 
assés  persuadés  en  eulx  mesmes,  sans  les  cxor- 
ter,  car  i\r.  leur  pourtoint  grande  affection ,  et 
fout  encores.  iusques  auiourd'huy,  aultant  ou 
plus  que  à  nulzaultres,  ayans  cougnu  le  zelle  et 
l'amour  qu'ilz  pourtoint  à  ce  peuple  de  Geneue. 
se  exposans  à  teli  dangirrs  pour  Ttionneur  de  Dieu, 
pour  Tadiianccment  de  sa  gloyrc,  et  retirer  ce  peu- 
ple de  tyrannie,  cl  de  si  grande  subicction  eiscr- 
uitude  ont  iiz  esloint  tombez  ;  et  les  longèrent  en  La 
mayson  de  Giaude  Bernard.  Lesquelz  preschoint 
tous  tes  iours  en  publicquc,  et  d'heure  en  heure  ça 
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et  la  par  les  maysons  au  grand  aduancemenl  de  la 
parolle  de  Dieu,  laquelle  se  augmentoit  de  iour 
en  iour  grandement. 

Et  les  Prebslres  et  Moynes  de  Taullre  cousté  fay- 
soint  leurs  oftiees,  mais  non  pas  sans  grandes  ma- 
chinations et  traysons .  qu'ilz  menoint  par  de  soubz 
terre,  auec  ceulx  de  dedans  et  de  hors  la  ville, 
pour  fayre  mourir  tous  ces  Luthériens,  puys  qu'ilz 
n'esloint  peu  venir  au  dessus  de  leurs  entreprin- 
ses,  par  tumultes  et  émotions  de  peuple  faictz  et 
esleuez  souuenteffoys  dans  la  ville;  iceulx  Prebs- 
tres  se  sont  aduisés  d'auUres  subtilz  moyens  pour 
les  surprendre  :  et  ont  faict,  comme  dict  le  Pro- 
phète, des  toyiles  d'aragne,  que  ne  leur  a  guieres 
vallu  sinon  à  perte  et  dommaige.  Lesquelz  ont 
conspiré  et  consulté  par  ensemble,  de  fayre  ces 
trois  choses  »  c'est  assauoir  premièrement  vne  pro- 
cession, en  second  lieu  des  emprisonnemenz,  et 
enfin  la  guerre. 

La  première  inuention  que  les  Prebstres  Irouue- 
rent  fustvne  grande  Procession,  par  laquelle  don- 
noint  entendre  la  ville  que  c'estoit  pour  la  paix 
d'icelle,  et  pour  aller  à  Nostre  Dame  de  Grâce 
prier  Dieu,  en  laquelle  procession  viendroint  de 
troys  lieues  à  la  ronde;  mais  chascun  ne  sçauoit 
pas  Tentreprinse ,  sinon  les  principaulx  ennemys 
et  aduersayres.  Touteffoys  n'y  a  rien  si  secret  qui 
ne  vienne  en  clarté.  Les  Prebstres  donnoint  enten- 
dre au  mesme  peuple  que  Nostre  Dame  s'estoit 
apparue  en  habiz  blancz  au  Curé  de  S.  Legier,  et 
auoit  dict  que  si  on  faysoit  vne  telle  procession, 
ces  Luthériens  creueroynt  par  le   millieu;  sinon 
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que  la  ville  abimeroit  :  mais  à  la  fin  fust  (rouué 
que  cesie  belle  Noslrc  Dame  estoit  la  cliambriero 
du  Curé.  Si  Breiil  ilz  la  procession;  et  en  venanl 
(le  loua  coustés  debuoint  eiilrcr  dans  la  ville,  el 
fayrecc  que  Mess"  les  Prcbslres  auoinl  deslJberé, 
c'est  a^sauoir  de  assomer  et  accabler  les  Luthé- 
riens. Les  poures  gens,  hommes  et  Temmcs.  pelis 
enfans  arriuoint  de  toutes  pars,  mouraiis  presque 
de  faim  ;  et  cbantoint  à  haullc  voix  en  leur  langue 
Sauoysine.  en  ceste  manière.  Mare  de  Dy  pryy  pou 
nouz;  et  Baudichon  en  les  voyant  passer,  cban- 
loil  aussi  et  disoit;  Frarc  Farci  prcgy  lourjourl.  Or 
certaync  procession  venant  du  cousié  de  Tbonun . 
de  l'Abayc  de  Filli,  auec  leurs  ciroonuoysins  voullu- 
rent  entrer  dans  la  ville;  et  y  entrèrent  du  temps 
que  le  Sermon  se  disoit.  et  furent  iusques  au  près  de 
l'Eglise  S'"  Clare.  Mais  Amy  Perrin.  et  Ichan  Golle. 
ituec  certains  aullres  les  repoulserent  si  rudement 
qu'ilz  pensoini  tous  estre  mortz,  par  la  grande 
frayeur  qu'ilz  eurent;  leurs  bundicres  ou  confa- 
nons  furent  dcscliirés,  leurs  croix  et  relicques  mi- 
ses par  terre;  et  les  firent  passer  par  dehors  t;i 
ville  .  tout  au  tour  des  murailles,  pour  aller  à  Nos- 
Ire  Dame  de  grâce  :  que  fust  te  moyen  par  lequel 
les  Prebstres  ne  peureiit  paruenirà  l'effect  de  leur 
entreprinse.  ains  se  desporterent  pour  Ihors  de  ce 
qu'ilz  auoinl  deslibéré  de  fayre.  Et  s'en  allèrent, 
soubz  ceste  colleur,  â  Nostre  Dame  de  grâce,  se- 
lon leur  dcuotion  :  Et  ne  peurent  Irouuer  entre 
eulx  tous  qui  fust  digne  pour  dire  la  grande 
messe,  sinon  vn^  Moyne  de  Filli ,  qui  estoit  ehji' 
Iré,  Messire  Ilcrrianl  Marcel,  ni  à  présent  Prcdi- 
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cant,  qui    dict  la   messe   en  grande  solempnilé, 
^^poiirce  qu'il  cstoil  cliatré  par  auentiire  par  farce, 
.    mais  il  Iroinpa  bien  le  Pape  et  l'Euesque  vu  qu'il 
pourtoit  ses  gcniloyres  en  sa  bourse. A 

CHAPITRE    XVI. 

Comment  ht'  Viret  fus  empoisonné  à  Genette. 

Digression  sur  le  caractère  de  plusieurs 

de  ceulx  qui  se  reliraient  à  Geneue, 

sous  prétexte  de  religion. 

segond  moyen    que    le» 

J-j' Prebstres  ont  Irouué  deuo- 
,  tement  eontre  les  Presclieurs 
"t^à  Geneue  el  leurs  adherans, 
est  tel:  c'est  que  en  fuysant 
la  Cène  de  nostre  Seign'  le- 
sus  Christ  le  pain  el  le  vin 
^J^^--.-..i^~^^'--^.  dussent  empoysonncs  pour 
les  fayre  tous  mourir.  Mais  Dieu  ne  voullut  qu'ilz 
paruinssent  à  l'exécution  de  leur  Toile  enlreprinse. 
car  elle  fusl  descouuerle. 

Se  voyans  eslre  frustes  de  celle  entreprinse,  soub- 
daynement  en  ioucnterent  vue  autre ,  aultant  ou 
plu.t  Bne  ou  plus  collorisée  que  la  première;  c'est 
assauoir  d'empoysonner  les  troys  Prescheurs,  Fa- 
rel,  Virct  et  Fromment,  pcnsans  que  si  ces  troys 
eussent  cslé  morts,  qu'ilz  eussent  tout  gaigné.  Mais 
Dieu  en  eust  bien  suscité  d'aultres .  corne  d'em- 
puys  il  a  Taict;  car  il  est  puyssant  de  fayre  des 
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pierres  des  enfans  â  Abraliatn.  Hz  atUrercnl  au 
ptuslot  subourucreiiL  par  subliiz  moyens,  la  femme 
de  Loys.  tondeur,  de  Bourg  en  Bresse,  nommée 
Aiitlioyne,  pour  bien  iouyer  leur  personnaige.  La- 
quelle TirenL  venir  dans  Gencue,  de  96  lieux  loing, 
soubz  le  manleau  de  le^^us  Clirisl  et  de  son  Euan- 
gilie,  bien  sgaclianl  fayre  sa  mise,  et  de  la  bonne 
hypocrite  :  en  sorte  qu'elle  fusl  mi«e  pour  seruanle 
dans  la  mayson  de  Claude  Bernard ,  pour  seruir  les 
Presehcurs.elleurapprestcr  à  manger.  Si  bien  sceust 
elle  iouLT  son  rolle,  faysant  la  meilleure  mine  que 
iamais  femme  eut  sceu  Tnyre;  et  estoit  cxtimée 
sus  toutes  les  aullres  Tenimes  î'vne  des  meilleures 
el  la  plus  Teruenle  à  l'Euangille:  lant  auoit  esté 
et  si  bien  ou  si  finement  instruicle  de  Mess"  les 
Prebslres  et  Clianoynes  de  Gcneuc  el  prineipalle- 
ment  de  Mons*^  le  Cbanoyne  Doureiere,  et  d'aul- 
euns  Moynes  de  l'Ahbaye  d'Ambournay  en  la  Bresse 
au  chemin  de  Lyon,  auec  lesquelz  auoit  eu  quelque 
accointanee  aulreiïoys,  et  en  venant  confirmèrent 
son  enlreprinse.  A  la  suasion  desquelz  et  à  leur 
instigation,  comme  elle  confessa  en  son  procès,  et 
publicquement  au  gibet,  en  l'y  coupant  la  teste  fust 
faict:  laquelle  disoit  en  la  menant  exécuter,  ostés 
moy,  ie  vous  prie,  ces  bonnelz  ronds  ilnuant  moy 
car  ilz  sont  cause  de  ma  morl,  entendant  parler  des 
Prebslres.  Or  auoit  elle  (comme  l'on  dict],  vng  peu 
au  parauuni  baillé  la  poyson  à  la  femme  de  Glande 
Bernard,  sa  maistrcsse,  afiin  qu'elle  peutt  auoyr 
plus  de  crédit  et  aduanccment  là  dedans,  et  occa- 
sion de  gouucrner  le  tout  dans  ta  mayson,  pour 
mieutx  sceurcmcnt  (en  euilant  toute  suspicion)  par- 
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fayre  aux  Prescheurs  ce  que  auoit  deslibéré,  ce 
que  lieusl  après  la  mort  de  sa  maistresse.  Laquelle 
auoit  aussi  entrée  et  faniilliarité,  voyant  sa  prudo- 
mie .  touteflbvs  fincle  .  dans  la  mavson  de  Michel 
Varrot ,  Appoticayre,  bour^eoys  de  Geneue,  à  cause 
que  estoil  estrangiere,  se  disant  estre  venue  et  des- 
ebassée  pour  TEuangille  :  en  laquelle  mayson  print 
la  poyson  en  vne  boyte ,  voyant  et  espiant  quand 
ih^  la  vendoynt,  lesquelz  l'auoynt  retirée  fidelleroent 
elle  et  ses  enfans  et  son  marv.  en  leur  mavson  , 
pour  rbonneur  de  Dieu  :  ainsi  que,  au  commence- 
mencement,  tous  les  l)ons  fidelles  de  Geneue  fay- 
soint .  sans  laysser  auoyr  faulte  ne  disette  de  quel- 
que chose  aux  poures  estrangiers,  deschassés  pour 
la  parolle  de  Dieu. 

Mais  plusieurs  bons  personnaiges,  tant  estran- 
giers  que  aultres,  ont  perdu  bcaucop  dans  Ge- 
neue, pour  les  meschans  trompeurs  et  abuseurs, 
principallement  par  vng  tas  de  Moynes  caffars,  qui 
y  sont  venus  et  y  viennent  encores  iournellemeut, 
soubz  l'espèce  de  lEuangile,  et  n  ont  rien  moins 
que  vraye  religion  ;  layssans  et  despoullians  tant 
seuUement  la  robe ,  par  dehors ,  et  par  dedans  n  y 
a  que  meschancelc,  trompans  et  seduysans  des 
poures  filles  et  seruantes  <2e  la  ville  ou  eslrangie- 
res  ce  leur  est  tout  vn.  car  ilz  sont  si  bons  mar- 
chans  qu'ils  se  payent  de  tout,  à  leur  accouslumée  . 
Les  prenant  en  mariage  et  puys  en  auoir  faict  à 
leur  playsir,  font  ainsi  que  l'on  dict  en  commun 
proucrbe,  en  ce  pays  de  Sauoye,  les  placquant  la  pour 
rcuerdir.  elles  cl  leurs  poures  enfans,  pour  retour- 
ner à  à  leur  vomisscinent.  Nous  en  auons  eu  bcaucop 
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des  exemples ,  mesme  de  ceulx  qui  ont  presché 
l'EvaagilIc,  coinme  le  Docteur  Karoiti,  et  certains 
aullrcs  de  soubz  la  Priiieipaulté  de  Berne,  estans  de 
sa  farine.  Il  en  y  a  aussi  des  aultres,  panadour:^, 
comme  dict  rilalien,  soubz  la  inosme  cuulleur,  qui 
viennent  après  qu'ilz  ont  dérobé  leurs  cuuuens,  ou 
des  ealices  en  leur  Eglises  et  religion,  qui  inconli- 
nenl  eslre  arriués,  le  premier  et  principal  Euangille 
qu'ilz  demandent  c'est  vnc  femme.  Et  cependant  que 
leurs  calices  et  reliquaires  durent,  ilz  font  grande 
cliiere,  auec  la  femme,  ilz  font  des  braves,  et  don- 
nent entendre  qu'ilz  sont  de  bonne  et  grosse  may- 
son,  bons  gentilz  liommes;  tellement  que  de  cent 
n'en  Irouuerés  pas  vng  qui  veuille  confesser  auoir 
este  moyne  ne  prebslre  ,  si  n'est  connaincu  par 
lesmoingz.  Aussi  telz  soiit  décriés  dans  Geneuc 
comme  faulse  monnoye;  Et  pour  bien  congnoistre 
leur  gentillesse,  leurs  mainz  en  rendent  tcsmoy- 
gnage  ;  lu  les  Irouueras  voullontiers  sans  rien  fayre 
on  par  les  lauernes  :  mais  quand  ilz  ont  tout  ven- 
dange sans  couteau,  que  la  gentillesse  s'abaysae.  et 
que  les  reliquayres  sont  mangés,  ou  qu'on  leur  veull 
remonstrer  leurs  fauUes ,  ne  peuuenl  pourter  la 
correction  Ecclésiastique;  ains  commencent  à  se 
ioyndre  auec  gens  desbourdés.  à  despiler'et  mal  dire 
de  la  Loy.  de  cest  Euangille  et  de  ceulx  qui  l'ont 
appourté  et  le  preselient  :  et  de  s'en  retourner, 
layssans  femmes  et  enfans  au  grand  détriment  et 
cliargc  de  l'Hospital  :  disans  pour  leur  excuse  qui 
n'y  a  point  de  eliaritê  dans  Geneue,  el  si  empes- 
ebent  les  aullrcs  à  venir,  nlYin  qu'ilz  ne  soycnt 
aussi  congnus  d'eulx.  'foulciruys  ie  ne  vculx  pas 
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dire  qui  n*y  aye  beaucop  de  gens  de  bien  qui  ont 
esté  Prebslres  et  Moyncs,  el  qu*ilz  soyent  à  com- 
parer à  lelz  larrons  et  trompeurs.  Car  tu  trouueras 
des  gens  de  bien  dans  Geneue  qui  ont  esté  Prebs- 
tres,  aultant  ou  plus  qui  n*y  en  auoit  du  temps  des 
messes,  qui  sont  mariés,  viuans  honneslement,  en 
trauaiilant  et  lauourant  de  leurs  mains,  ains  que 
le  Seig'  commande.  Mais  il  en  vient  des  aultres 
garnemens,  qui  ameinent  des  paillardes,  donnant 
entendre  que  ce  sont  leurs  femmes  légitimes;  et 
après  auoir  tout  despendu  ou  qu'on  les  veuille  fayre 
marier,  s*en  vont  secrettement ,  les  layssans  là 
comme  les  aultres.  Il  en  y  a  aussi  d*aultres  qui  sont 
cause  de  grandz  escandallez  (comme  sera  dict  au 
deschassement  des  ministres  de  Geneue)  qui  sont 
les  bien  venus  entre  ceulx  qui  sont  sourtis  d*vne 
mesme  religion,  Moynes,  Prebstrcs,  lacopins,  ou 
Courdelliers  comme  euk,  affin  qu*ilz  n'accusent 
l'vng  Taullrc,  s'ilz  ont  faict  des  abominations,  des 
meschancelés,  ou  dissolutions  en  leurs  Conuens; 
desquelz  enestsourti  beaucop  de  grandes  fascheries 
en  TEglise  et  TEuangille  par  eulx  vitupéré;  car  ilz 
sont  si  effrontés  qu*ilz  ne  se  soussient  que  d'estre 
veulx,  et  de  complayre  aux  Princes,  pour  auoyr 
quelque  nom ,  ou  en  bien  ou  en  mal ,  comme 
Eroslrates,  duquel  parle  Aulugelle,  qui  brusia  la 
grande  Dyane  des  KITesiens  ;  lesquelz  ont  esté  et 
sont  bien  si  hardis  de  reprendre  ceulx  qui  leur  sem- 
blent estre  vehemens  en  reprehensions,  ou  en  leurs 
prédications ,  ceulx  qui  ont  abbatu  si  soubdaync- 
ment  la  Papaullé,  sans  Consille,  ou  parauenture 
sans  eulx  ou  leur  auoir  demandé  conseil.  Il  en  y  a 
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encores  d'aullres  plus  eaux,  plus  iius  et  ruses,  que 
tous  ceuix  cy,  qui  louleffoys  sous  le  mesme  prelexle 
de  religion,  viennent  après  auoir  deslruict  bcaucop 
de  bons  marclians,  de  bons  mcnagiers,  ayans  faict 
des  banqueroutes,  se  promellans  tout  pouuoir  fayre. 
soubz  cesle  colleur  de  l'EuangilIc,  moyennant  qu'ilz 
sachent  fayre  bonne  mine,  de  <juoy  Geneue  en  a 
esté  blasmée  sans  rayson,  comme  si  c'esloit  le  re- 
trait de  toute  meschanceié,  de  larrons,  faulx  mon- 
noyeurs,  murtriers,  hereges  el  sourciers,  pensans 
estre  icy  asseurés,  ce  qu'ilz  sont  mais  qu'on  n'en 
scache  rien ,  mais  quand  la  Seigneurie  est  seure- 
raent  informée  de  telz  alîaires,  certes  iusUce  y  est 
administrée  à  vng  eliascun ,  et  à  ceulx  qui  la  de- 
mandent, aullant  à  l'estrangier  que  au  citoyen. 

Mais  en  y  a  d'aultres  qui  viennent  et  sont  plus 
scaiges  au  monde  que  nulz  aultre^i  carauantque 
«enir  ilz  vendent  leurs  bénéfices,  ie  ne  dis  pas 
encores  leurs  bénéfices,  mais  leurs  breuiayrcs,  pour 
euiter  symonie,  et  pour  fayre  du  bien  es  poures 
disent  ilz.  Et  auleunz  les  résinent  â  leurs  parens, 
frères,  amys,  ou  nepueux,  retenans  toulcfToys  1» 
moytié  ou  tout  le  reuenu  du  bénéfice  leurs  vies  du- 
rant :  et  auant  qu'ilz  abandonnent  ces  bénéfices, 
ilz  vsent  encore  d'vne  très  grande  prudenee.  c'est 
qu'ilz  font  des  Nyeodemistes ,  ou  des  loups  auec 
les  loups,  di\  ou  douze  ans,  el  aulcunes  foys 
autlant  temps  qu'ilz  peuluent  demeurer  illec  sans 
cslrc  persécutés,  aucc  leurs  paillardes  qu'ilz  ap- 
pellent leurs  chambrières.  Et  auani  que  desparlir 
faull  premièrement  venir  ou  enuoyer  espier  le 
pays,   pour  scauoir  en  quoy   pourront  employer 
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devers  la  bize.  Desquelles  eh-j(ses  le  people  ne  se 
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^irr»  ayans  Tendu  faulse>  marchandises.  losqueSz 
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ne  debuoint  abuser  les  aullres  de  ce  que  culx  mes- 
mcs  ne  vouUoynl  estre  abusés;  el  qui  plus  est  de 
de  leurs  abus  viennent  scandaliser  l'Eglise;  ne  te- 
nant conle  des  pauures,  par  leurs  grandes  vsnres, 
faysant  ma)  nCTin  que  bien  en  aduienne.  disent  ilz. 
(lesquclz  la  (lampnalion  est  iuste-  Certes  toutes  ces 
choses  n'auoynt  iamais  esté  en  vsance  dans  Ge- 
neue,  ne  en  ce  pays,  iiis(|ues  à  ces  vendeurs  de 
bénéfices,  sinon  en  l'Eglise  papalle  de  laquelle  ont 
encores  retenu  leur  leçon. 

De  quoy  et  de  toutes  ces  tromperies  la  Seigneurie 
de  Geneue  a  esté  iiislenient  occasionnée  de  fayre  des 
ordonnances  pour  les  eslrangiers  qui  se  veullent  ma- 
rier, ou  fayre  leur  résidence  dans  leur  cité,  el  de 
cesvsures  inaceoustumées-  Et  premièrement  ont  or- 
donné que  nul  eslrangier  ne  pourra  estre  marié 
dans  leur  cité  et  Seigneurie,  qui  n'aye  faict  sa  ré- 
sidence par  l'espace  d'vng  an,  ou  qu'ilz  baillent 
bonne  congnoissance  et  attestation  :  aussi  que  les 
annonces  soycnt  premieremenl  d'vng  chacun  tant 
du  citoien  que  de  l'eslrangier,  signées  du  premier 
et  principal  Sindicque  de  Geneue  ;  delTendant  aux 
Minislres  auitrement  non  les  debuoir  annoncer,  ne 
espousér.  Secondement,  que  personne  ne  doibue 
louger  ne  retirer  estrangier  dans  sa  mayson.  sans 
te  signilïer  à  son  Capitayne  [commis  sur  le  quar- 
tier]. Cerlaynement  ces  scandallcs  sus  dictz  ont 
grandement  rcfroydy  aulcuns  bons  citoyens  et  bour- 
geoys  de  Geneue,  el  aultrcs  bons  pcrsonnaiges  es- 
trangiers,  à  fayre  telle  cliarilé  comme  du  com- 
mencement de  l'Euangille  ilz  faysoynt. 
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f^mti'  I  atMjmtancF  el  comptât 
•Titrt  le*.  Prebsbrt  et  le 
11"  qui  em^\'M>nnB  Vf 
rTintmc  u  ettlt  dict  au  jm- 
tii  chupitTT'.  s  laquelle 
tvyi  pruniitz  dunner  a  furcr 
ii]  icellt  femme  .  dod 
:ite  d'Buuir  enifNivsonDe 
Ml  «u«t'tr«BMf .  11  ayjtiil  autitû  peu  emptn'fiunner.  «p- 
iMi  teûr  eutrepriuM' .  tuu£  eeuli  qui  ddnitn:ot  rece 
|MKitr  ia  Cette  de  Nuetre  ^t^ir.  laquelle  OB  f8i;'Boîl  i 
(taû  uoatfiMiu .  i-'eiit  effuuruie  d'enqHn'Miiiiteir  k« 
liv)'»  frefccbeure,  farel,  Virel  et  fronuDeot.  Mai* 
«wuaK  Uieti  u'iuiuil  pat  aiubi  urdoiii»ê  l'beure  comme 
cil«  el  teh  cooMTS  vvullujut .  >  u  y  enst  d  eapoT- 
iMMiué  [tju'ofi  ave  peu  bcadoir.  que  Tiret.  ooBJiieii 
^ftK  à  tout  irvyt  fuel  baiUé  d'vug  mesiDe  postaige. 
H  %  yuf,  ditaiicuii  «a  MMipe  â  part.  Hais  ta  diras  com- 
UKul  peut  il  edfe  bict  cella.  que  vog  sea)  reœut 
la  p«yiMfl  .  el  Bou  pae  tes  aullres.  Il  fusl  btct 
aJHM;  c  est  <)ue  Farel  De  itMiliut  pvitit  manger  allors 
4e  pouta^e  :  et  Fix^mmeul.  eu  voullant  m^ger  sa 
■touppe,  uD  luy  appourta  notiuellee  que  sa  femme 
et  »e«  eofauK  eetuyat  arriués  daus  GeDene.  â  celle 
iM-ure  ;  le^juel  laytisa  le  tout  et  s'eo  ra  pour  les  retî- 
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CHAPITRE    XVII. 


ConiinuatiOH  de  l'histayre  de  l'empoyson- 
nement  de  Virel. 


;  PHt*!  i'acoinlance  el  complot 
■  (  faiLt  entre  les  Prebslres  ella 
t\i-  femme  qui  empoysonna  Vi- 
\\  ret  comme  a  esté  ilict  au  pre- 
(Icedeiil  chapitre,  à  laquelle 
auojl  promiU  donnera  force 
t  argent,  icelle  femme,  non 
-  (.onteute  d'auoir  empoysonné 
sa  maj  tresse  n  ayanl  auiisi  peu  empoysonner,  se- 
lon leur  enlrepriiise  tous  ceulx  qui  debuoynt  recc- 
puoir  la  Ccnc  de  Aostre  Selg^  laquelle  on  faysoit  à 
pain  commun  s  est  elTourcée  d'empoysonner  les 
troys  Prescheurs  Farel,  Virel  et  Frommenl.  Mais 
comme  Dieu  n  auoil  pas  ainsi  ordonné  l'heure  comme 
elle  et  ses  consors  voulloynt,  y  n'y  eusl  d'empoy- 
sonné  (qu'on  aye  peu  scauoir.)  que  Viret,  combien 
que  à  tous  troys  fust  baillé  d'vng  mesme  poutaige. 
et  à  vng  chascun  sa  soupe  à  part.  Mais  tu  diras  com- 
ment peut  il  estre  faicL  cclla,  que  vng  seul  reeeut 
la  poyson ,  et  non  pas  les  aultres.  Il  fust  faici 
ainsi  ;  c'est  que  Fard  ne  voullut  point  manger  allors 
de  pouiaige  :  et  Fromment,  en  voullant  manger  sa 
souppe,  on  luy  appourta  nouuclles  que  sa  femme 
et  ses  enfans  cstoynt  arriucs  dans  Geneue,  à  celle 
heure  ;  lequel  layssa  le  tout  el  s'en  va  pour  les  reti- 
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Ter.  Miiis  cependant  le  poure  Virel  mangeoit  la  me- 
neslre  :  et  la  misérable  le  voyant  manger  plouroit 
Rmeremenl,  et  ne  peull  demourer  à  sa  présence,  ilu 
temps  qu'il  mangeoit  la  souppc,  ains  du  regret 
qu'elle  eusl  s'en  alla  pleurer  et  iecter  larmes  de 
cocndrille,  en  la  cuysine.  ne  voullanl  dire  qu'elle 
auoit  :  mais  tous  pensoynt  qu'elle  ploura  la  mort  de 
sa  maîtresse  ou  quelque  aullre  cliose  :  et  auoit  grand 
regret  d'auoyr  faicl  vng  si  lâche  tour  à  cesl  homme, 
ainsi  qu'elle  a  d'empuys  confes-sé  .  et  luy  fist  boyre 
vng  verre  d'eau,  sans  luy  voulloir  dire  la  cause 
pourqiioy. 

Non  obslant  tout  cella,  on  n'cust  iamais  rien 
aperceu .  ne  pensé  qu'elle  eusl  taiel  cecy,  si  ne  fusl 
suruenu  aullre  chose  :  mais  elle  auoit  dcsia  des- 
robé  du  linge  à  son  maistpe,  lequel  s'en  estant 
apperceu  luy  donna  congé.  El  cependant  Viret 
tomba  fort  malladc  au  licl.  duquel  on  attendoit 
plus  tD5t  la  mort  que  la  vie ,  et  eurent  suspicion 
de  ce  que  luy  auoit  faicl  boire  vng  verre  d'eau. 
Elle  donc,  saebant  bien  que  ce  n'estoil  pas  ieu,  et 
que  si  l'alTayre  venoil  à  notice,  son  cas  ne  se  pour- 
Icroit  guyeres  bien  :  se  fist  cond  uyre  de  hors  la  ville, 
sus  le  Lac,  iusques  à  Cuuppet,  deu\  lieues  loing  de 
Geneue.  Ce  voyant,  son  maislre  eust  plus  grande 
suspicion  et  dict;  puys  qu'elle  m'a  desrobé ,  elle 
pourroit  bien  auoir  iouyé  vue  finesse  à  Viret,  el 
vistcment  allèrent  après  elle.  Laquelle  firent  reue- 
nir  par  doulces  {larolles;  mais  quand  ilz  la  reme- 
noynt  elle  disoil  lousiours.  vous  me  Iraysscs,  et 
descendant  du  bastcau  dict  :  vous  mesmes  iouyez 
vos  mcsmcs  tours,  cl  secrellemcnt  se  dcsparlit 
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d*eu1x ,  leur  layssant  ses  enfans  et  tout  son  petit 
bagaige  au  nuage  du  Lac,  et  s*en  alla  musser 
en  la  eaue  de  Mons^  le  Chanoync  Dourciere  qui 
luy  auoit  baillé  le  conseil ,  en  la  Pellisserie ,  et  de 
là  fust  menée  en  prison  et  puys  exécutée.  Mais  ce- 
pendant que  ce  mistere  se  faysoit,  Yiret  fust  mené, 
bien  mallade,  à  la  maison  dVng  Conseillier  de  la 
ville  Micbel  Ballhezard,  là  ont  il  fust  bien  tracté 
par  les  médecins  et  médecines ,  que  par  la  femme 
du  conseillier,  la  Dame  Pernette,  qui  luy  fist  de 
grandz  seruices  et  de  grandes  bumanilés.  Mais  Dieu 
scait  quelz  regrets  les  fidelies  et  femmes  protes- 
tantes auoynt  dans  Geneue,  quelz  souspirs  ilz  iec- 
toyent  lesvngs  auec  les  autres,  quand  ilz  sceurent 
l'affaire,  disans;  faut  il  que  par  vne  si  misérable 
femme  l'Eglise  soyt  ainsi  fruslée  d'vne  telle  perle 
que  ceste  icy.  Certes,  s'il  eust  pieu  à  Dieu,  il 
auoit  bien  assés  de  mal  du  cop  d'espée  que  le  Prebs< 
tre  luy  auoit  baillé  ces  iours  passés,  sus  son  doz, 
sans  luy  bailler  encores  la  poyson.  Car  fault  enten- 
dre que ,  vng  peu  au  parauant  que  Yiret  vinsse  à 
Geneue ,  il  auoit  receu  vng  cop  d'espée  mortel  sus 
son  doz,  duquel  n'estoit  encores  guary,  par  vng 
Prebslre ,  en  venant  de  Neufchastel  pour  aller 
prescher  à  Payerne,  tout  seul.  Lequel  layssa  sus  la 
place  pour  mort  :  mais  quand  le  Prebstre  s'en  fust 
allé.  Dieu  luy  fist  miséricorde,  et  se  saulua,  par 
la  bruyne  des  nues  qui  estoynt  grandes  par  sus  la 
terre,  si  que  le  Prebstre  ne  le  vist  relouer  :  car  si 
Teust  veu  fuyr  l'cust  du  tout  assommé,  comme  à 
présent  il  confesse,  et  dict  qu'il  eust  pensé  fayrc 
grand  sacrifice  à  Dieu,  auquel  a  esté  pardonné  con- 


gnuissaiil  sa  resipiscnce.  Certes  c'esloynl  les  sallai- 
res.  les  prébendes  el  bénéfices,  du  commence- 
ment de  l'ËLiangille,  â  ceuli  qui  presclioynl,  aul- 
lanl  ou  plus  de  cops  el  oultraiges  que  de  bons 
repas.  El  icclle  femme  (ust  exêculée  en  Champel- 
comme  est  conlenu  en  Sa  sentence. 


CHAPITRE    XVIII. 


le  dernier  refuge  qu'oit  «  trouué  est  de  fai/re 
la  guerre  ce  qu'on  a  faict- 

pOirr  ainsi  (|ue  nous  lisons  en 
ifeTEuangilIc  de  noslrc  Seig', 
^que  Salan  se  voyanl  pressé 
^d'icelluy.  el  qu'il  luy  falloit 
^abandonner  et  sourlir  hors  du 
jeorps  du  demonyacle,  a  faicl 
îtous  ses  effors;  à  nuyrc  à  la 
__  3poure     créature  ;     aussi    les 

Prebsires  el  Cltanoynes  do  Geneuc,  voyans  leur 
ruync  approuschcr,  se  senlans  fort  pressés  de  la 
parolle  de  Dieu  qu'on  prescboit  dans  Geneuc,  onl 
imaginé  le  tiers  el  le  dernier  refuge,  pour  des- 
truyre  la  ville  et  les  fidelles  d'icelle,  qu'est  de  leur 
fayre  la  guerre.  Se  sont  mitz  à  fayre  préparations 
d'autlres  nouuellcs  Iraysons.  cl  de  se  adioîndre  à 
l'Ëuesquc  et  au^c  aultrcs  enncmys  de  Dieu  et  de 
la  ville,  mcltans  en  effect  les  fruiclz  qui  suiueot  la 
guerre.  Sur  quoy  incontinent  après,  el  en  iceltc 
année  (1534]  le  Duc  de  Sauoyc ,  voullànt  entrer  en 
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guerre  eontrc  eulx,  fist  grandes  guerimoiiyes  et 
remonslranccs  à  la  Seigneurie  de  Berne  contre 
ceulx  de  Geneue.  leur  proposant  plusieurs  arti- 
cles, tint  vue  grande  lournée,  en  sa  ville  de  Tho- 
non,  cinq  licûcs  près  tic  Geneue,  en  laquelle  con- 
uocqua  lous  ses  Prelatz.  et  Ambassadeurs  de  tous 
les  Suysses,  auxquels,  en  général,  furent  faictes 
de  grandes  guerimonycs,  comme  dict  est,  à  ren- 
contre de  coulx  de  Geneue,  comme  par  plusieurs 
Toys  auoit  dcsia  faict  en  tant  de  lournées,  qu'il 
auoit  tenu  quasi  par  tous  les  Cantons  de  Suyssei 
mais  tout  ne  luy  prollita  que  à  sa  conrusion. 

CHAPITRE    XIX. 


7.0  dernière  Journée  que  le  Doc  de  Sattoije 
thil  à  Tkunoii  contre  eeuU  de  Ge- 
neue, l'an  IS34. 

Yi-~»i^'^  E  Duc  de  Sauoye.  vng  peu 
après  qu  il  eust  \isilc,  pour  la 
dernière  foys  tout  son  pays 
qu  il  tcnoyt  deçà  les  monlz, 
e^orlant  le  peuple  de  non 
prendre  ne  recepuoir  cesle 
^-,  ,  iLlt  LuLhi,nennc,  et  ce  sus 

"^Uy"  ■  ^c"_jî;.-.--  son  indignation  a  faîct  à 
I  instigation  de  ses  Prelatz  \ul  grande  assemblée, 
à  ses  dépens  en  sa  ville  dt  Thonon  en  laquelle  a 
faitl  ^enl^  Ambassadeurs  de  tous  les  cantons  de 
Suysse,  ses  Alliez  ont  se  (rouuercnt  tous  ses  Pre- 
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latz .  et  principuulK  gcnlilz  hommes  de  son  pays, 
pour  consulter  aueceutx,  cl  leur  Tayre  ses  lamen- 
tations guerimonyes  et  complaintes  contre  ceulx  de 
Geneue.  les  priant  et  requérant  selon  les  allian- 
ces et  (lebuoir  qu'ilz  auoynt  h  liiy.  de  le  eonseil- 
ler  et  luyayder  contre  eeulx  de  Geneue,  selon  les 
articles  proposés  par  deuant  culx  et  leur  Conseil 
auanl  qu'il  voulut  attenter  aulcune  guerre  contre 
Geneue.  Auquel  fust  remonslré  par  plusieurs  foys, 
et  priiicipallement  par  Mess"  de  Cliuricli  et  de 
Berne,  de  Italie,  Cliaflusen  et  S' Gai,  qui  auoynt  dcsia 
receu  l'Euangille,  de  laysser  en  paix  ceulx  de  Ge- 
neue, selon  le  tracté  de  Payerne  dernièrement 
faict,  après  la  dernière  guerre.  Et  le  prioynl  qui 
n'empesclia  point  le  cours  de  la  prédication  de  l'E- 
uaugille,  et  qu'il  s'en  Irouueroyt  bien.  Ce  faysant. 
disoynt  ilz.  nous  oufTrons  au  nom  de  nos  Supérieurs, 
vous  assister  cl  eslre  en  ayde  enuers  et  contre  tous 
ceulx  qui  vous  vouldroinl  nuyre  sus  vos  pays,  ainsi 
que  chantent  les  alliances  que  nous  auons  par  en- 
semble. Aullremcut  ne  sçaurions  acquiesser  ne  vos 
conseiller  à  nuyre  contre  ceulx  de  Geneue  ,  veu 
qu'ilz  font  preseher  l'Euangille  :  loutelToys  vous 
prions  de  fayre  du  meilleur  pour  entretenir  lu  paix 
auec  eulx.  Lequel  les  ouanl  ainsi  parler,  à  l'absence 
de  ses  Prelatz  et  Genlilz  hommes,  se  Irouuoyt  ap- 
paysé  cl  sembloît  qu'il  désira  consentir  à  la  paix  : 
Mais  quand  il  auoit  parlé  cl  consulté  aUcc  son  Con- 
seil, ses  Euesques  prelatz  et  Genlilz  hommes,  et 
aultres  adherens  à  la  Papaullc  tout  incontinent  son 
premier  consentement  et  voulloir  esloit  rcnuersé. 
Car  y  luy  disoynt  ;  Si  vos  permettez  que  eeste  mes- 
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chante  secte  Luthérienne  soit  preschée  dans  Ge- 
ncue^  que  est  au  roillieu  de  vostre  pays,  tout  sera 
infecté  de  cesle  meschante  hérésie,  et  vos  feront 
perdre  voslre  pays;  et  toute  la  Loy  et  foy  de  nostrc 
Saincte  mère  Eglise  sera  ruynée  et  destruite.  Par- 
quoy,  très  redoubté  Prince ,  ne  debués  permettre 
que  vne  telle  petite  pougnée  de  genz,  au  millieu 
de  voslre  pays ,  soy  t  ains  rebelle  :  ainsi  plus  tost 
la  debués  rédiger  en  seruitude  ou  à  rien;  car  le 
pouvés  fayre,  à  Tayde  de  vos  bons  amys,  quand 
sera  voslre  bon  playsir,  sans  que  personne  vous 
puysse  nuyre  ou  empescher.  et  nous  tous,  de  toute 
nostre  puyssance,  nous  ouQrons  vous  y  ayder,  et 
fayre  tailles  et  décimes  de  tous  bénéfices  et  biens 
Ecclésiastiques  de  vostre  pays,  pour  fayre  la  guerre 
à  extirper  et  annichiler  ceste  gent  et  ceste  secte 
Luthérienne.  Aussi  sommes  asseurés  vne  grande 
partie  de  ceulx  de  la  ville  vous  estre  à  ce  fauora- 
blés.  Ce  que  fust  trouué  très  bon  au  Duc  de  Sauoye 
et  aux  siens;  car  vng  peu  après  ont  voullu  mettre 
en  exécution  ce  Conseil  ;  mais  ilz  auoynt  oblié  ce 
que  dict  S^  lacques,  Si  Dieu  le  veult.  Et  n*ont  pas 
congnu  que  Dieu  fust  aussi  puyssant  en  petit  nom- 
bre que  en  grand  nombre,  et  que  les  hommes  font 
les  guerres ,  mais  Dieu  donne  les  victoyres  à  ceulx 
qui  luy  plaict  ;  car  c'est  le  Dieu  des  armées  et  des 
batailles,  en  tout  temps,  aussi  bien  que  du  temps  de 
Gedeon  et  des  en  fans  d*Israel.  Or  pour  mettre  en 
cffect  ce  conseil,  incontinent  furent  faictes  et  im- 
posées tailles  et  subsides,  sus  tout  le  peuple  de 
Sauoye,  sus  les  beneffices,  et  biens  ecclésiasti- 
ques, îiyant  premièrement  cnuoyc  ccrtaynes  de- 


rlc  ia  Cilè  de  Gencue.  )09 

mandes  à  teulx  de  Gencue,  comme  sera  cy  après 
dict.  Tellemenl  qu'il  n'y  auoil  si  poure  misérable 
Prebstre,  ne  liouime  en  son  pays  qui  ne  fust 
Joyeu\  cl  bien  content  de  payer  celle  taille,  puys- 
que  c'estoit  pour  aller  fayre  la  guerre  contre'  Ge- 
neue,  et  pour  dcslruyrc  ces  Lulheriens.  Car  tout 
ainsi  que  les  Israellites  furent  prcstz  à  bailler 
leurs  ioyauls  leurs  orailletles  d'or  et  leurs  ba- 
gues à  Uaron  pour  fayre  vng  Dieu  d'or,  cepen- 
dant que  Moysc  esloit  sur  lu  montagne,  parlant 
auecque  Dieu  ;  aussi  les  Prebstres  et  ceulx  cy  fo- 
rent plus  prestz  à  payer  leurs  décimes  pour  des- 
Iruyre  celte  secle  Lulherienne.  et  fayre  la  guerre 
contre  Geneue,  qu'à  le  donner  es  pourcs.  Car  le 
pays  à  l'eiitour  esloit  tout  eanieu  coolre  Geaeue. 
les  hayssant  à  cause  de  la  religion ,  ensorle  qu'ilz 
pensoynt  gagner  paradis,  ou  les  pardons  du  Pape, 
si  pouuoint  tuer  vng  Luthérien,  comme  cculx 
qui  alloynl  aultres  foys  contre  lesTurcz,  à  la  Croy- 
sade.  et  eslre  dampnés  de  les  ouyr  seullemenl 
presclier,  ou  fréquenter  aucc  eutx. 


I   H  \PITKE    XS- 

\  b^iiiJ  C'Eidos.  xarc  ses  Prë- 
3  lalz  el  Ottlîb  t»^— »** .  de 
^-bTT?  U  EBCiTc  «■  Mta  de 
Ll'EiiesqBrde  Gnteae,  à  est 
|aî  te  teaoît  secret.  \n- 
•1  B'eii  rien  seaooîr  :  et 
L,  tesMi  bf  aoe  mine .  coame 
~-i  :  ijstuflie.  es  Ambas- 
»aileim  EuangelUteâ  de  Suv&se.  ses  amjs  poor 
Ion  et  alliés;  leur  donnaot  ealendre  qae  ne  de- 
maiwloîl  que  {>ai\  et  amytié  aaee  tous  hommes; 
affin  qu'ils  n'eussent  nul  suspicion  sus  Iqt.  mais 
il  auott  tAuûouTs  \oe  eue  de  resnard  en  leste 
d'asoe.  Lequel  pour  les  endounnir,  après  auojr 
longuement  el  par  plusieurs  iours  consolté  auee 
eulx,  leur  persuada  d'auoyr  leur  adoj-s.  et  d*ea- 
uoyer  au  petit  et  grand  Conseil  deOeneae,  poor 
l'anionr  de  paix,  et  pour  euiter  la  guerre,  que  ceolx 
de  Geneue  deussent  donner  congé  à  ces  Près- 
cbears  nouueaux.  et  les  iecler  hors  de  leur  ville, 
aaec  certains  anltres  articles .  comme  de  reedifier 
cerlayne  chappelle  que  ses  prédécesseurs  et  ances- 
Ires  Ducz  de  Sauuye  auoinl  Taict  édifier  en  l'Eglise 
de  S'  Fran^oys  à  Rîue.  laquelle  ilz  ont  ruynte;  el 
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aussi  que  leur  Euesque  soyt  restitué  en  son  premier 
estât,  eotnme  par  le  passé,  et  toutes  choses  seront 
pordonnées  iusques  à  présent,  moyennant  qu'ilz  ne 
fassent  plus  prescher,  ains  qu'ilz  \euiilenl  iriure 
comme  par  le  passé,  en  la  Loy  de  nostre  Saincle 
mère  Eglise-  A  quoy  furent  tous  consentans,  et 
que  ainsi  fusl  enuoyé  à  Mess"  de  Geneuc.  Ce  que 
aussi  les  Bernoys,  et  les  aultres  Cantons  qui  te- 
noynt  du  cousté  de  l'Euangillc  eonseilloynt  à  cculx 
de  Geneue,  céder  et  passer  ces  articles,  pour 
euiter  vne  telle  fureur,  d'vng  tel  Prince,  et  de  tout 
le  pays. 

CHAPITRE    XXI. 


La  response  que  fut  faîcle  par  ceulx  de  Geneue 

ait  Duc  de  Sauoye,  et  aux  Ambassadeurs 

des  Canlons  de  Suysse  est  telle. 

r,EuLx  de  Geneue.  petit  et 
Jgrancl  Conseil,  et  la  plus  part 
"du  gênerai,  auoyr  bien  con- 
ti sidéré  principallemcnt  ce  que 
Iconcerne  l'honneur  de  Dieu, 
?et  qu'il  fault  plus  obéir  à 
^  Dieu  que  aux  hommes  ;  voyre 
„plus  tosl  renuncer  à  père, 
^mere.  frères,  femmes  et  en- 
fans,  et  perdre  ses  biens  et  possessions  que  re- 
nuncer ou  abandonner  l'Euangille  de  lesus  Cbrist , 
ne  à  leurs  libertés,  ont  respondu  fort  constamment 


ao  Duc  de  Saaowe  et  es  aaitr»  alliés,  aa  mode 
({ve  s  en  âoyct.  roodement  et  brefoenieiit  :  c'est 
«fa^llz  perdroot  pins  C06t  tous  la  ¥ie.  feflunes  et 
eAfsms.  et  mettnKit  le  fea  an  qiBLire  eoiiigz  4e 
la  fille,  aaant  qae  eousendr  à  ce  que  le  isic  de- 
Bande  ne  de  bailler  cihi^  ara  Prescfaenrs  (|iii 
presdient  la  paroUe  de  Dieu.  Toateftijs  sH  j  a 
personne  qBÎ  paysse  mon^trer  par  la  iSainete  Esorip- 
tore  qoUz  disent  mal .  oa  qu  iiz  noos  abosent ,  Îel 
seront  Ires  bien  receus ,  et  oays.  et  noz  Presehevrs 
griefiiement  ponys.  foyre  miti  à  mort  comme  e«fcL 
mesmes  se  sont  oufferts  à  la  mort  et  s'ooA^nt  wor- 
nellement  à  la  mort  qae  ce  qa  ilz  prescbent  est  la 
pare  parolle  de  Diea. 

De  laquelle  response  ceoLx  de  Berne,  et  les  aal- 
très  cantons  qai  tiennent  la  part  de  TEnangille. 
forent  grandement  estonnés.  Toyans  me  telle  cons- 
tance dans  Geneoe.  Et  le  Doc  de  Sano^e.  et  tons 
les  siens  forent  enct)res  plos  indicés  qoe  ao  pa- 
raoant  tellement  qo'ilz  se  dispoterent  les  to^  les 
aollres  sans  rien  favre.  Ce  Tovant  le  Doc  de  Sa- 
ooye  et  toute  sa  séquelle,  plos  enflambé  d*yre  con- 
tre Geneoe  qoe  auparananC  coosolterent  dereebîef 
par  ensemble  de  mettre  en  eiecotion  ce  qoe  par 
eoli  aooit  desia  esté  concios.  c'est  assaooYr  de  leur 
fajrre  la  goerre.  Et  donnèrent  la  charge  à  TEoesqoe 
de  tayre  la  guerre  en  son  nom  contre  ceolx  de  Ge- 
neoe. iosqoes  à  toote  extrémité .  sans  aolcone  mise- 
ricorde  ne  rançon;  aoqocl  promirent  toos  loy  donner 
ayde  et  faoeor,  de  toote  leor  poyssance.  Leqoel 
mît  en  execotion  diligement  sa  charge ,  sans  aoo\T 
tooteflbys  rendu  sa  bourgesie,  et  debuoyr  qu'il  auoit 
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à  Geneue.  que  est  contre  toutes  loys  des  Prin- 
ces, et  ainsi  en  son  nom ,  la  guerre  fust  commen- 
cée, rompant  son  serment.  Car  Taull  entendre  que 
le  Duc  de  Sauoye  ne  voiilloit  et  n'ausoit  donner  cn-^ 
tendre  que  ce  fusl  en  son  nom.  ne  bailler aulcunc 
ayde  ne  faueur.  magnifestement.  craignant  de  per- 
dre son  pays,  comme  il  a  faict  et  ainsi  que  Iiiy 
auoit  eslê  pliophctizé.  Car  ce  qu'il  craignoit  luy 
est  tombé  sus  sa  leste  ;  aussi  esloit  obligé  en  icellc 
perle,  par  le  contract  faict  à  S'  lullin,  et  despart 
de  Payornc,  que  en  nuysant  ou  baillant  ayde  à 
nuyrc  en  quelque  chose  que  ce  soyt  à  ceulx  de 
Geneue.  son  pa^ys  de  Vaulx  et  de  Gelz  esloit  con- 
fisqué es  troys  villes,  Berne,  Fribourc  et  Geneue, 
Ce  nonobstant  l'affection .  ou  plus  tost  la  suasion 
de  ses  Prelalz,  la  Icllemenl  Iranspourlé  pour  main- 
tenir la  Papaulté  qui  s'est  du  tout  oblié  -  enuoyant 
lettres  à  ses  Gouuerneurs,  Gentilz  hommes,  Pro- 
uosts  et  aullres  Officiers  de  son  pays,  a  nuyre  et 
desiruyre  à  Geneue.  comme  plus  amplement  est 
contenu  dans  ses  lettres,  dont  bcaucop  d'icelles 
sont  tombées  entre  les  maingz  des  Seigneurs  de 
Berne  et  de  Geneue.  Parquoy  ne  faull  pas  estre 
émerueillé  si  iusiement  il  a  perilu  son  pays,  rom- 
pans  la  foy  et  serment  de  Prince,  selon  son  eon- 
Iraet  faict  et  obligation  de  son  sel  et  serment.  Tou- 
teffoys  si  n'eust  perdu  que  le  pays  que  les  Alliés 
liennenl,  ne  s'en  soussieroil  guyeres.  car  il  luy 
eousloit  d'cnirelenir  qu'il  ne  luy  valloit  de  reuenu 
et  si  estoit  ypothequc  en  Allemaignc  pour  vne 
grande  somme  de  denyers,  comme  puys  entendre, 
de  plus  de  cent  buttante  mille  escus,  de  quoy  fault 
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payer  la  censé  annuelle,  à  rayson  de  cinq  pour  cenl, 
9  mille  escus  à  ceulx  qui  la  tiennent,  vng  chas- 
cun  rate  pour  rate  :  tellement  qu*il  a  fallu  aux  Ber- 
noys  vendre  et  alliener  beaucop  des  biens  d'E- 
glise, pour  payer  le  capital;  de  laquelle  alliena- 
tion  en  a  esté  grande  murmure,  et  aulcuns  Predi- 
cans  en  ont  pensé  auoir  de  la  fascherie  ne  Tap- 
prouuant  pas;  mais  y  en  a  des  aultres  predicans 
qui  ont  approuué  l'acte,  en  achetant  d'iceulx 
biens,  en  sorte  qu'il  y  auoit  diuision  non  petite 
entre  eulx.  Les  vngz  en  l'approuuant,  les  aultres 
non.  Ce  nonobstant  telle  vendition  et  allienation 
de  biens  d'Eglise  n'a  pas  peu  encoFes  satisffayre  au 
principal,  mais  leur  fallut  fayre  des  tailles  disoynt 
ilz,  tant  sus  les  gentilz  hommes  que  aultres  ayans 
biens  riere  le  pays ,  sans  excepter  Geneue .  pour  du 
tout  affranchir  le  pays,  comme  plus  amplement  sera 
dicl  vne  aultre  foys. 


(/('  lu  Citii  de  (ieneite. 


CHAPITRE    XXn. 


Cmnment  fui  le  commencement  et  l'entrée  de  la 

tjnerre  dernière  de  Getivm,  par  l'espace  de 

deulx  ans,  commencée  au  nom  de  l'B- 

uesfjue,   et  comment  mecl  son  sietje 

Episcopal  à  Getx,  rt  que  a  este' 

faici  auanl  la  desUurance. 

'ErEsguE.  pour  se  micuk 
[j'voulloir  venger  des  ciloycns 
Me  Gcncue,  ou  pour  leur 
i\>\M&  nuyre,  après  qu'il  s'en 
3)fust  allé,  et  niasotiiné  plu- 
rf  sieurs  traysons  cl   finesses, 

sauce  Michel  Guillel ,  de  Pra- 

^?^^^^^^^^  lo,  el  plusieurs  aultres,  com- 
prins  au  cathalogue  des  iraytres  de  Geneue,  a  prins 
charge  de  commencer  la  guerre,  en  son  nom,  à  la 
suasion  el  voulloir  du  Duc  de  Sauoye  el  dos  siens. 
Et  pour  ce  fayre  en  premier  lieu  a  deCÎ'endu  les  viures 
à  ses  brebis  de  Geneue,  au  lieu  do  les  paystrc,  ei 
transmué  son  siège  Episeopal  dans  la  ville  de  Gel!!, 
faysant  venir  illec  tout  son  Conseil,  sa  lustice,  et 
toute  aultre  sienne  auctorité  tju'il  auoit  dans  Ge- 
neue :  retirant  à  soy  plusieurs  citoyens  et  bourgoys  ; 
faysant  vne  grande  assemblée  de  Prebstres,  comme 
vng  synode,  ains  qu'ilz  auoynt  desia  conclus  en 
leur  grande  asscnibîce  tenue  à  Tbonon,  non  pas 
pour  disputer  delà  làainctc  Escripture,  mais  pour 
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abbattre  ceste  Loy  et  secte  Luthérienne ,  tant  par 
guerre  que  auUrement,  se  coutissans  les  vngz  et 
les  aultres,  selon  la  valleur  de  leurs  benefEces  et 
biens  Ecclésiastiques,  pour  payer  et  sobteuîr  les 
fres,  missions,  charges  et  despens  de  guerre  que 
les  capitaynes  et  souldars  feroynt  en  cest  endroict. 
Donnant  charge  à  tous  Curés.  Vîcayres  et  aultres 
ayans  charge  et  cure  drames,  de  pronuncer  pour 
excommuniés  tous  ceulx  et  celles  qui  bailleroynt 
ayde  ou  faueur  à  ceulx  de  Geneue ,  et  à  ceulx  qui 
enireroynt  dans  leur  ville .  en  quelque  manière  que 
ce  fust.  Et  s'il  y  auoyt  personne  qui  se  trouua  rebelle, 
qu'il  fust  enuoyé  par  deuant  le  siège  Episcopal, 
et  sa  lustice  à  Getz.  leur  defiendant  participa- 
tion de  Sacrementz,  et  de  leur  Eglise  n*auoir  aul- 
cune  communication;  et  principallement  ceulx  qui 
ouyroynl  prescher  ou  parleroynt  auec  ces  Pres- 
cbeurs,  estre  excommuniés  neuf  coudées  dans 
terre,  et  neuf  de  sus  terre,  et  encores  d'estre  punys 
au  corps,  à  la  rigueur  du  Conseil.  En  sorte  que 
grandes  punytions  faicles  furent  à  ceste  occasion 
contre  plusieurs  subiectz  du  Duc  de  Sauoye  :  ie  dis 
punys  pour  ce  que  sêullement  estoynt  allés  dans  Ge- 
neue ,  sans  auoyr  ouy  prescher.  mais  tant  sêulle- 
ment qu'ilz  les  auoynt  vcu,  cl  dict  que  ces  pres- 
cheurs  estoynt  des  hommes  et  non  des  dyables  : 
ensorte  que  à  aulcuns  de  Thonon  fust  deffendu 
l'Eglise,  et  de  non  se  trouuer  aux  messes  auec  les 
aultres.  de  quoy  aussi  ne  se  soussioynt  guyeres.  si 
n*y  eust  pas  aultre  punylion  ,  mais  les  falloit  tenir 
prison  à  Getz.  en  grand  dangier  de  leurs  per- 
sonnes. 


(/(■  la  Cilr  ,lr  i;,: 
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Comment  l'Euesijuc,  cl  les  siens  commencèrent  à 

mettre  garnyson  es  trois  Chasleaw  cnlour  Gr- 

iieue,  assauoir  Peney.  luxsi  et  Gaillard. 

'EuESotE  donc  ,  auec  Michel 
Guilkl .  banquier  romain ,  cl 
bourgoys  de  Geneue ,  De 
Pralo,  procureur  fiscal,  el 
certains  aullrcs  citoyens  de 
Geneue,  que  l'Ëuesque  auoyl 
$oubslraict  et  atiré  à  soy 
nuec  les  genLilz  hommes  du 
Duc  UcSauoye,  commencerenlà  fayre  la  guerre,  el 
Assemblèrent  petit  à  petit  des  gens  aux  deux  Ctias- 
leaux  de  l'Ëuesque,  Peney  et  lussi,  l'vng  d'vn^ 
eousté  de  la  ville  et  l'aullre  de  l'aultre,  vne  lieuc 
loing,  de  chacun  cousté.  Et  les  Gentilz  hommes. 
Officiers,  Preuotz  et  aullres,  du  Duc  de  Sauoye.  en 
son  chasteau  de  Gaillard.  dVne  aultre  part,  mirent 
aussi  garnisons:  si  que  personne  n'ausoit  sourlir  de 
Geneue,  qui  ne  fust  en  grand  dangier  de  sa  per- 
sonne. Lesquelz  ont  faict  beaucop  de  maulx.  non 
seullement  à  ceulx  de  Geneue,  ains  à  plusieurs 
aultres  estrangiers,  en  allant  el  venant  dans  Ge- 
neue :  en  sorte  que  ce  n'esloit  pas  guerre,  mais 
vne  vraye  briganderie;  car  les  marchans  estran- 
giers et  aultres  estoynt  deslroussés;  cl  le  chemin 
n'estoil  asseurc  à  personne,  Iroys  ou  qualre  lieux 
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tout  à  l'enlour  de  Geneue,  tellement  que  nul  n'y  au- 
soil  plus  passer,  non  pas  niesnie  les  postes  du  Roy 
de  Franee.  El  aulcuiis  marehans  du  pays  de  Valley, 
sans  lesaultres.  furent  destronssés  et  leurs  mar- 
chandises pillées,  qui  fiist  la  ruyne  et  dextrucliorï 
d*aulcuns  gentilz  hommes  ou  gens  pillands.  aux- 
quelz  falut  rendre  eomple  après  la  guerre  finie  qui 
icy  ont  esté  leurs  chasteaux  destruitz. 

En  ce  lemps-là  et  à  quatre  lieux  près  de  Geneue. 
au  chemin  de  Lyon,  regnoit  un  Gentil  homme  de 
Sauoye,  le  plus  malin  et  cruel  qu'on  sçeul  dire. 
Mons'  d'Auanchi,  lequel  faysoil  mille  maulx  el  prin- 
cipallement  à  tous  ceulx  qui  |)ouuoit  auoyr.  et  se  di- 
soynl  aller  dans  Geneue;  tiroyt  les  yeulx  à  aulcuns, 
el  si  coppa  les  oreilles  à  vng  Imprimeur  de  Lyon, 
venant  à  Geneue;  el  tua  son  Chastellain,  qui  le  re- 
prenoit  de  ses  insolences.  El  aulcunes  poures  fem- 
mes Rendues  de  S**  Clare,  les  fist  venir  en  son  Chas- 
teau  souhz  couleur  de  leur  donner  l'aumosne,  les  ef 
fourça;  et  puys  pour  monstrer  sa  grande  turpitude, 
les  bailla  à  ses  seruiteurs,  à  sa  présence;  et  tant  d'aul- 
Ires  meschancelés  mais  de  iuslice  en  Sauove,  con- 
tre  luy,  ne  s'en  faysoit  ])()int.  Touttefoys  fu.st  prins 
en  Bourgongne  cl  mené  à  Dole;  el  la  fust  exécuté  à 
mort. 


i 


(le  h  Ciic  de  Gn 


CHAPITRE    XXIV. 

Comment  les  Frtbourtjoijs  ont  quU(è  la  comfioitr- 

t/esie  auec  ceulx  de  Gcnrtie,  r(  la  cause  pour- 

quiiy  plusieurs  ciloynis,   qu'on  appela 

Pyiieysans.  abandonnèrent  la  niÙe- 

EsFrihoiirgois,  alliez  el  con- 
fédérés aucc  ceuix  de  Ge- 
neue.  dîlTerens  en  religion, 
les  voyans  alTectionés  après 
cestc  Loy  Euangelliquc.  qu'itz 
appelloynl  Lullierienne,  et 
que  pour  rien  n'ont  vuulln 
desisler  d'icelle,  ne  par  me- 
nasses, ne  par  guerre,  ou  aullrement,  Iceulx  donc 
fribourgois  les  voyans  oppressés  de  l'Euesque,  et 
aullres  ayans  commencé  la  guerre  contre  eulx  (auec 
ce  esloint  assés  persuadés  en  eulx  mesmes,  à  cause 
de  la  religion]  les  ont  pensé  eslonner  ou  fayrc  peur, 
de  renuncer  la  bourguysie.  comme  si  sans  eulx 
deussent  eslre  deslruytz.  ce  que  eussent  esic  si 
Dieu  n'y  eust  aullrement  pourueu  :  car  l'ayde  el 
faneur  qu'ilz  baJIloynt  à  l'Euesque  leur  nuysoit 
grandement;  et  certains  Fribourgoys.  qui  esloynt 
auec  les  Pineysans,  tes  faehoint  fort,  et  aullanl  ou 
plus  que  les  aullres.  car  cellu  bailloit  courage  aux 
ennemys.  Mais  d'aullant  plus  qu'on  leur  Taysoit 
des  mautx,  îles  menasses  cl  oullrayges.  d'aultanl 
plus  auoynt  courage,  au  nom  de  Dieu,  à  résister 
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t-oiilre  leurs   ennemys, 

suyure  l'Euangile. 

Op  après  loules  prières,  rcraonstranccs,  el  me- 
nasses faictes  de  dci^ister  de  cesie  tloclrine,  sonl 
venus  ces  Fribourgoys.  leurs  alliez  el  eanibourgoys, 
rompre  leur  coiiibourgoysic,  quitlant  el  renuncani 
loules  niliances  anciennes  et  nouuclles,  parliculieres 
et  communes;  pensans  que  par  cella  deussent  renun 
cer  à.  leur  religion  et  auoir  crainle  d'euix  el  de  la 
guerre  que  leur  Euesque  auoil  commencé,  ou  pour 
le  moins ,  |K)ur  fayrc  perdre  couraige  à  plusieurs  dr 
la  cité,  ce  que  fusl.  Car  beaucop  de  citoyens  el 
bourgoys  s'enfouyrent  dehors  la  ville,  pour  la 
crainte  de  la  guerre .  voyant  tant  d'assaulls  et  tant 
d'ennemys  esleués  contre  vng  si  petit  nombre  de 
f,'ens  ;  car  pour  vng  qui  auoil  couraige  de  se  deffendre 
(ie  dis  seullcment  dans  la  ville}  y  en  auoil  dix  au 
contrayre.  le  layssc  à  parler  de  ceulx  qui  esloynl 
dehors  la  ville,  el  de  leur  puyssance,  car  pour  vng 
ilz  estoynt  plus  de  mille.  Mais  ceulx  qui  absentè- 
rent Geneue  pour  leur  playsir,  ou  pour  crainte . 
laissant  leurs  frères  el  citoyens  en  dangierde  per- 
dre leur  ville,  furent  estimés  traytres.  et  dem- 
puys  ne  se  sont  Ses  en  eulx  j  ains  ceulx  qui  sonl 
voullus  retourner  dedans  se  sonl  reachaptés  pour 
argent,  qui  ne  peuluenl  iamais  eslre  en  office  pu- 
blicque,  non  plus  que  les  condampnés.  El  furent 
principallemenl  ceulx  qui  ne  congnoissoynl  et  ne 
voulloynl  congnoistrc  rien  de  la  religion  Chres- 
tienne ,  mcsmement  ceulx  qui  auoynt  plus  de  cueur 
au  Duc  de  Sauoye,  â  l'Euesque  cl  aux  Prebslres  que 
non  pas  àl'EuangilIc,  ne  â  la  ville.  Moyennant  tout, 
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leffoys  qui  n'eussent  esié  des  Pcneysaus.  faysoynt 
encores  leur  paix,  car  à  ceulx  la  n'y  a  point  de  ran- 
çon, veu  qu'iiz  sont  allés  auec  l'Euesque,  et  aul- 
tres  ennemjs  de  Geneue.  es  Ciiasteaux  de  Peney, 
lussi  et  Gaillard  lonir  garnison  contre  leur  sang, 
et  debuoyr  qu'iiz  auoynt  à  la  ville,  menans  traysoiis 
secrètes  auec  les  Prebstrea,  MicLcl  Guillet,  etaultres 
trayires  estans  encores  dans  la  ville,  faysans  mille 
tyrannies,  larrecins.  pillcries,  meurtres,  bruslemens 
de  gens,  de  maysons  cl  granges  do  ceiilx  de  Geneuc. 


CHAPITRE    XXV. 


Comiacnl  le  Duc  de  Savoye  s'ej;cusoii  r's  Am- 
bassadeurs de  Berne,  de  celle  i/uerre, 
quand  ils  alloycnl  à  luy 

Kc^use  que  ceuk  de  Geneue 
'^n'ausoynt  enuoyer  Ambassa- 
Ldeurs,  ne  messagiers.  au  Duc 
ide  Sauoye,  craignansque  ne 
lleur  eusl  faict  quelque  vio- 
l^lence  ou  use  de  voullonlé 
i  rayson  comme  aullres- 

sfoys  leur  auoit  faict,   leur 

rcnuoyant  leurs  ambassadeurs  en  quatre  quatiers 
salles  dans  des  borrilles.  sus  des  clieuaux,  et  les 
leur  fayre  pendre  dauanl  leurs  yeu\  au  près  des 
portes  de  leur  cité,  ce  que  tous  princes  intidclles 
trouuoyent  cstrange,  luy  ont  enuoyé  par  plusieurs 
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(ùj%  des  Ambassadeurs  4e  leurs  bo«s  aDiês  et 
eonfederés  Messieurs  de  Berne ,  po«r  la j  £ijTe  des 
remonstraiiees  des  oaltraîges  et  Baolx  que  ses  Gtm- 
tih  bommes  et  sidMeti  leur  fiiTscjnl*  zuec  eeuix  de 
Peoey,  le  priant  de  les  tajre  cesser.  Mais  0  sexcm- 
soît  toosîaarsr  disant  qii'Q  n'es  sçaoott  rien,  et  que 
ce  n'estott  pas  tait  par  son  commandement  et  Toal- 
loir,  ains  ces!  ITaesqne  de  Genene.  lenr Prince, 
qni  a  question  anec  enix  dnqneK  ne  leor  diffèrent 
ie  ne  me  mesie,  et  si  n'ay  rien  qoe  Toir  sus;  an* 
qoel  se  Caolt  addresser  et  non  à  moy.  Tootteffoys 
ie  feray  bien  telles  deflenses  sus  mon  pays,  et 
mettray  tel  ordre  sus  mes  sobietz  qu  on  aora  occasion 
de  my  contenter,  deffendant  que  nal  ne  soit  si  ausé 
ni  s\  hardi,  sus  la  peyne  de  son  indignation,  de  fayre 
nul  oullraige  àceulx  de  Geneue,  en  leurs  personnes 
ne  en  leurs  biens,  riere  son  pays.  Mais  secrette- 
ment  enuoyoit  lettres  à  ses  officiers,  faysans  tout 
au  contrajTe  de  son  dire,  s'entendant  auec  ses  gen- 
tilz  hommes  et  gouuemeurs  du  pays,  tellement  que 
si  on  n*eust  trouué  telles  lettres  signées  et  sellées  de 
sa  part ,  on  ne  sçauoyt  que  fayre  contre  luy,  tant 
subtillement  menoit  son  afTajTe.  Ce  nonobstant  à  la 
fin  les  renardz  furent  prins  à  la  trappe;  et  leur  est 
aduenu  ce  que  dict  le  Prophète  ;  Les  cautelleux  et 
les  fins  sont  prins  en  leurs  cautelles  et  finesses  ; 
car  n*y  a  rien  si  secret,  qui  ne  vienne  en  mani- 
feste clarté,  ne  mal  qui  demeure  impuny. 
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CHAPITRE    XXVI. 


la  irayson  de  Michel  Guillel,  qu'on  appelle 
communément  ainsi  dans  Geneue. 

r\A  principallc  et  plus  dange- 
jl  reuse  trayson  qu'on  eusse  en 
Hcores  faict,  ne  imaginé,  con- 
tre Geneue.  fusl  ccste  enlrc- 
yprinse  de  l'Eucsquc,  de  Mi- 
^chel  Guillet,  des  Prebstres 
sel  leurs  adiierens.  juec  le 
^  Duc  de  Sauoyc,  macliincc 
dans  Chamberl.  Lcsquelz  auoynt  intelligence  auec 
certains  de  Geneue,  à  qui  cousta  la  vie  :  lesquels 
debuoynt  ouburir  les  portes  de  la  ville,  vne  nuiel  et 
fayre  signe  par  cerlayncs  cheminées  des  maysons . 
auec  des  torches  de  feu,  comme  plusieurs  firent, 
donnans entendre;  c'est  l'beured'entrer.  ctaulcuns 
auoynt  desia  encloué  et  verroilté  l'ariillcrie  de  la 
lourde  Riuc,  de  laquelle  esluit  garde  le  boussu,  à 
qui  cousia  la  vie.  lequel  bailla  les  clefs  d'icelle  tour 
à  lohan  Leural,  l'vng  des  traytres,  par  la  cano- 
nyere,  et  donna  l'industrie  a.a\  ennemys  de  tirer 
auce  pouldre,  sans  mener  bruicl;  et  luy  niesme 
rcmplict  l'artillerie  de  foin  au  lieu  des  bouUetx  :  ce 
que  sa  femme  luy  reprocha,  le  Irouuant  paillarda'ht 
auec  sa  cliambricrc,  luy  disant;  ba  traytre  tu 
me  trays  comme  la  ville;  tu  as  baillé  les  cicfz  à 
lelian   Leurat ,  par  la  eanonyerc.  laquelle  chose 
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fust  ouye  (l*aulcunz  citoyens,  et  incontinent  fust 
appréhendé,  et  mitz  à  mort,  et  sa  teste  mise  sus 
pierre  de  Xyton.  Le  serrurier  aussi  laques  Brongo. 
qui  auoit  contrefaict  les  clefz  de  la  ville,  et  auoit 
faict  des  instrumentz  de  fer  pour  rompre  les  portes, 
fust  pris  et  exécute.  Mais  Taffayre  fust  menée  si 
secrettement.  dedans  et  dehors  la  ville,  que  per- 
sonne n*en  sauoit  rien,  sinon  ceulx  qui  estoynt  de 
l'intelligence,  iesquelz  se  debuoynt  congnoistre  à 
vng  mot  de  guet,  et  tuer  toute  la  reste.  Aussi  auoynt 
les  traytres  perce  des  maysons  les  vngz  des  aul- 
tres,  et  mitz  des  artilleries  dedans  icelles  maysons, 
mais  lacques  Mabousson,  qui  eust  la  teste  tranchée 
au  millieu  du  Mollard,  et  plusieurs  aultres  le  sçcu- 
rent  à  leurs  dcspens,  qui  estoynt  de  la  trayson. 
ToutelToys  aulcunz  absentèrent  la  ville,  voyans 
qu*elle  estoit  descouuerte;  Iesquelz  iamais  n*y  sont 
dempuys  retournés,  car  aussi  s'ilz  eussent  esté 
appréhendés ,  ou  l'estoynl  encores,  leurs  sentences 
sont  iectces  à  tenir  iournée  au  gibet,  sans  aultre 
résolution  du  Conseil ,  ne  rcueue  de  procès.  le  ne 
dis  pas  seullemcnt  ceulx  qui  ont  mené  la  tray- 
son,  mais  les  consentans  d'icelle,  comme  TEs- 
cuyer  de  Pcsmes,  l'vng  des  principaulx  gentilz 
hommes  de  la  ville  qui  eust  esté  exécuté  comme 
les  aultres,  sans  la  requeste  de  Mess"  de  Berne, 
leurs  bons  alliez,  Iesquelz  demandèrent  à  ceulx  de 
Gcneue,  pour  luy  sauluer  la  vie,  en  cas  semblable, 
ce' que  leur  fust  octroyé.  Geste  trayson  fust  brief- 
uement  conspirée,  et  bien  tost  eut  esté  exécutée 
si  n'eust  esté  descouuerte,  Car  l'Euesque  et  ses 
adherans.  par  le  moyen  du  Duc  de  Sauoye,  et  du 
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Cardinal  de  Tournon,  et  le  frerc  du  comte  de  la 
Chambre,  licurenl  inconlincnl  leué  en  Daupliiné  500 
hommes  dft  pied,  gens  exerciles  en  guerre  ;  lesquclz 
conduysoit  secrellement  la  nuiet,  le  Capitaine  Mes- 
Iral .  de  Voyron,  en  Dauphiné.  pour  se  trouuer  aux 
portes  de  Geneue  à  vne  raesme  heure,  et  au  signe 
du  feu ,  cl  mot  du  guet,  auec  les  aultres  que  Mi- 
chel Guillet.  de  Praln  et  les  aullres.  dcbuoyut  fayre 
venir  par  sus  le  Lac  du  grand  boys  de  Ripaille,  ont 
ilz  auoint  faict  leur  assemblée,  et  pensoynl  lou- 
tallement  venir  au  dessus  de  leur  entreprinse.  Les- 
quclz  furent  tous  estonnés  se  (rouuant  frustrés  de 
leur  attente,  estans  auprès  des  portes  de  Geneue. 
Car  au  lieu  de  trouucr  les  portes  ouucrtes",  elles 
furent  mieulx  fermées,  et  la  dragée  preste  pour 
leur  donner  la  coullalton.  Ce  voyans  s'en  sool  re- 
tournés fort  peneux  et  mal  contons  qui  n'auoynt 
peu  mettre  en  elTet  leur  trayson.  Et  les  bons  ci- 
toyens de  Geneue  fort  estonnés  de  ce  qu'ilz  Irou- 
uerent  aussi  leur  artillerie,  que  leur  fust  vng  prin- 
cipal argument,  sans  le  reproche  de  la  femme  du 
boussu,  de  eroyre  que  la  chose  estoit  véritable, 
car  plusieurs  no  le  pouuoynl  eroyre.  pource  que 
n'auoynt  esté  informés  que  d'vng  seul  homme  de 
bien  du  Dnuphiné  entendant  la  parollo  de  Dieu, 
auquel  desplaysoil  que  Geneue  et  l'Euangille  fus- 
sent mitJî  en  ruyne.  L'Euesque  informé  de  la  trny- 
son  rompue,  s'cnfuyl  la  nuit  Je  l'Eluyset. 
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CHAPITRE   XXVII. 

Comment  aulcuns  Courdellier»  de  Geneue 
furent  conuertis  de  leurs  supersti- 
tions en  ce  temps  là. 

r.  0>iB[EN  que  les  aduersayres  et 
^eonemys  de  Dieu  et  de  Ge- 
3iicue,  fissent  beaucop  d'em- 
^pcsclicmentz,  maulx,  tray- 
|,sons,  menasses  de  guerre,  si 
fesl  ee  que  ceulx  de  Geneue 
^ne  perdoynl  couraige,  ains 
**~^£^  plus  constamment  faysoynt 
-j-^j,iesclicr,  non  seullement  en 
publicqm;,  mais  par  les  assemblées  qu'ilz  faysoynt 
ca  cl  la  parmi  la  ville.  Etsus  les  murailles  au  guet, 
durant  la  guerre,  y  auoit  l'vng  des  Prescheurs  pour 
les  instruyrc  et  enseigner  la  crainle  de  Dieu  ;  au 
lieu  que  les  aullrefoys,  en  leurs  précédentes  guer- 
res, les  compagnons  etsouldarts  auoynt  les  paillar- 
des la  nuict  aux  guctz,  cetilx  cy  auoynt  des  Pres- 
cheurs, el  au  lieu  des  dissolutions  et  parolles  dea- 
onnelcs  qu'ilz  soulloynt  dire  et  fayre,  tout  estoîl 
conuerly  en  bien.  Tellement  que  en  icellea  assem- 
blées et  guctz,  l'on  veult  dire  que  aultant  ou  plus 
de  gens  ont  esté  gaignés  à  l'Euangille,  de  ceulx  de 
Geneue,  que  en  preschant  publicqucment  :  car  vng 
ebascun  ramiltiercmcnt  et  librement,  obieeloit  cl 
rcpiicquoit  à  ce  que  le  Prcscheur  disoît,  en  sorte 
qu'ilz  cstoynl  resullus  cl  satîsfaictz  en  leur  cueur, 
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et  entendement  auanl  qui  sabandonnassent  les  vngz 
les  auUrcs  de  toutes  choses  de  la  religion  Clires 
lienne  desquelles  ilz  doubtoynt  el  estoynt  encorcs 
ignorans.  Et  ainsi,  par  telz  moyens  et  en  grande 
doulceur,  esloynt  gaigncs  à  la  doctrine  Euangciique. 
Et  quand  s'en  trouuoynt  aulcuns  fort  rebelles,  et 
eontrayres  à  la  doctrine,  ausquelz  Dieu  n'auoit  en^ 
corcs  faicl  grâce,  les  amys.  les  Toysins  et  parens, 
qui  desia  estoynt  galgnés,  les  atliroynt  à  eulx  fort 
doiilcemenl,  sans  tes  scandalizcr,  ne  leur  rendant 
mal  pour  mal,  ne  malédiction  pour  malédiction, 
mais  les  admonestoynt  en  grande  doulceur,  el  aul- 
eunes  foys  les  conuioynt  à  leurs  maysons  à  boyre  et 
manger,  pour  parler  plus  famillierement  auee  euk  : 
et  si  appellnynl  vng  ou  deux  Prcdicans,  et  aulcu- 
nés  foys  tous  troys,  selon  les  assemblées,  el  ainsi 
que  l'exigence  du  cas  le  requeroit.  Et  non  sculle- 
ment  faysoynl  ce  à  leurs  parens,  à  leurs  amys  el 
voysins,  mais  mesme  à  leurs  ennemys  el  gens 
estrangiers,  tellement  que  tout  leur  cslude  esloit 
à  tacher  de  gaigner  quelcun  à  la  parolle. 

El  dauanlaige,  s'il  y  auoit  auicun  qui  eusl  des 
parens  Prebstres,  Moynca,  ou  Nonnains,  tachoynt 
de  les  gaigner  à  Noslre  Seigneur,  et  de  les  retirer 
auee  eulx  dans  leurs  maysons,  comme  firent  Bau- 
dichon,  Claude  Bernard,  Pierre  Vandel  et  plu- 
sieurs aultres.  leurs  frères,  les  vngzeslans  Courdel- 
liers,  les  aullres  Prebstres  gradués  en  l'Eglise 
S' Pierre,  aullant  ou  plus  desbourdés,  tant  après 
les  femmes  que  auUremenl,  que  point  des  aullres 
auanlqu'ilz  fussent  gaignés  à  la  parolle.  Mais  dem- 
puys,  après  que  le  Seigneur  leur  a  faicl  grâce,  se 
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sont  conduictz  fort  honnestemcnt,  en  mariage  et 
aullremenl.  Le  premier  Prebslre  marié  .dans  Ge- 
neue  ce  fuslTvng  de  ceulx  icy,  Loys  Bernard,  qui 
est  mort  l*an  1  549,  estant  du  Conseil  estroict  :  au- 
quel an  est  aussi  mort  son  compagnon,  Messire 
Thomas  Yandelly ,  qui  vng  peu  auparauant  s'estoit 
marié,  combien  qu'il  fusl  ancien  et  impotent,  le- 
quel falloit  pourter  et  paistre  :  mais  pour  monstrer 
exemple  es  aultres,  et  pour  honnorer  le  sainct  ma- 
riage, en  rompant  la  corne  au  Pape,  disoit-il,  se 
maria. 

Quant  aux  Courdelliors,  plusieurs  diceulx  con- 
gnurenl  les  superstissions  de  leur  religion,  et  entre 
tous  les  aultres  leur  gardien,  frère  laques  Bernard, 
qui  vsa  d'vne  grande  prudence  humayne,  auant 
que  laisser  son  habit;  (aussi  ces  Moynes  Courdel- 
liers  csloynt  fort  sçaiges  et  prudens  au  monde,  car 
par  leurs  prudences  humaynes,  elsoubz  cappe  de 
religion  ont  beaucop  accumule  de  richesses  dans 
Geneue,  elfaict  vng  grand  Conuenl  de  Courdelliers). 
Mais  la  principalle  sçagessc  et  prudence  que  aul- 
cuns  d'iceulx  ayent  heu ,  auant  que  mettre  bas  la 
robe  grise,  et  lauclorité  de  gardien,  ou  leurs  offi- 
ces se  sont  saysis  d'aulcuns  droiclz  et  reliquayres, 
et  sus  tout  promilz  et  fiancé  en  mariage  des  ieunes 
et  belles  filles,  leur  promeltans  dote,  car  aultre- 
ment  ne  les  pouuoynt  auoyr,  combien  que  fussent 
les  plus  beaux  pères,  et  vers  gallans,  de  tous  les  aul- 
tres Religieulx  de  Geneue.  £1  non  point  sans  cause, 
caries  filles,  les  femmes,  et  plusieurs  hommes,  ex- 
timoynt  au  commencement  estre  chose  fort  estrange 
que  les  Prebslres,  Moynes  et  Nonnains  se  marias- 
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sent,  et  eussent  femmes  Ipgîlimos.  Mais  on  ne 
se  esmerueilloil  point,  dans  Oeneue,  quand  ilz 
tenoyenl  des  [laillardes,  tant  en  esloil  la  eouslumc 
ancienne  et  frrciuente.  Mais  quand  ilz  ont  veu 
cesle  couslume  renuersée  à  l'opposiie,  plusieurs 
b'en  sont  scandalizês,  et  en  ont  faict  conscience. 
Mesmemenl  les  paillardes  des  Prcbslres.  lesquelles 
n'ont  voullu  espouser  autcuns  de  leurs  poillardz, 
pour  la  conscience,  craignans.  disoynt  elles,  de 
mal  fayrc.  ce  que  ne  faysoynt  en  pailiardant  auec 
eulx.  Mais  les  Predieans  remonsiroynt  tousiours 
par  les  S"'  Escriptnre .  que  ce  n'cstoynt  que  cons- 
ciences de  rcnardz,  qui  font  pcehé.  et  se  confessent 
d'auoyr  abballu  la  rousée  aucc  la  queue  en  pas- 
sant parmy  les  pr6s.  mais  non  pas  d'auoyr  prins  la 
poulaillc  du  pourc  homme;  ou  comme  les  Phari- 
siens qui  coullenl  le  muuchillon,  et  cngloulissent  les 
chameaux  tous  entiers  :  voullans  donner  entendre 
qui  ne  falloit  pas  exlimer  péché,  ni  fayre  cons- 
cience, là  ont  ny  en  auoil  point,  mais  qu'il  falloit 
fayre  conscience  et  scrupulle  la  ont  elle  est.  et  ne 
layssep  de  fayre  ce  qui  est  de  Dieu  ordonné  pour 
les  commandemenlz  et  traditions  des  hommes,  car 
ce  seroit  seruir  Dieu  en  vain. 

Ccrtayncmcnt  plusieurs  de  lu  ville  pensoynt  que 
ainsi  que  les  Courdelliers  auoynt  commence  â  bail- 
'  1er  or  et  argent  pour  auoir  des  femmes  en  mariage, 
la  coustumc  deubl  entrer  et  eslre  obserué  d'vng 
i-liascun  dans  Gcneue-  De  quo^  plusieurs  citoyens 
et  bourgois,  cl  principallcmenl  ceulx  qui  auoynt 
bcaucop  de  Hlles  à  marier,  en  eussent  esté  fort 
ioyeux  ;  des  aultrcs  qui  n'auoynt  que  des  tilz,  non  . 
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mais  (M»sic  inlroduction   n'a  giiycrcs  duré,    cl  n*a 
|)(.Mi  onlrer  en  cnnsUimc  ;    Car  ne  s'y  esl  Irouué 
aultre  Jors  auleuns  moynes)  que  vng  seul  oslran- 
f^'ier  francoys  nomme  Renaud  tractier  de  sens  que 
après  les  ave  voullu  suyure  ne  quitter.  Lequel  donna 
«•est  eseus  pour  auoir  la  seur  de  la  Temme  du  gar- 
<lien  des  Courdelliers  pour  auoir  sa  beaulté;  car 
ne  se  passoit  d'aullre  chose   en  vne  femme  fors 
qu'elle  fust  belle  (disoil  il).    Mais  au  bricf  temps 
songeant  et  experanl  qu'il  luy  cusl  mieulx  vallu 
chercher  bonté  que  beaulté  ;  car  les  fallut  séparer 
j'vng  donna  l'aultrc  par  adultère  si  que  le   raary 
s'en   est   retourné  en  France,  layssant  sa   femme 
perdant  sa  beaulté,  et  les  lout  estans  qu'il  aimoit 
donner.  Et  dempuys  la  coustume  n'a  peu  entrer  ne 
prendre  ;  rOuenir  dans  Geneue  ;  n'est  moins  reuc- 
nue  ne  obseruée  d'aulcuns  de  la  ville,  non  plus 
(|ue  au  |)arauant.  au  grand  détriment  cl  desplaysir 
de  plusieurs  femmes  que  n'ont  de  quoy  se  marier. 
Mais  ainsi  que  par  le  passsé  ilz  vsoynl  des  ma- 
riages aussi  encorcs  de  présent  en  vsent  ilz.  ccsl 
assauoyr  que  la  femme  et  fille  ayant  à  force  d'or 
et  d'argent  et  parantee  grande  est  mariée,  et  de 
|)lus  grande  requesle  que  beaullé  ne  bonté. 
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CHAPITRE   XXV  in. 


Quand  et  commeiu  les  Disputes  de 
Geneue  furent  faictes. 

i^ts  Sindicques  et  Conseil  de 
Ii^Ocneue  furent  csluz,  selon 
^■jj^leur  coustume,  l'an  15  35, 
^  ~  Ci  fort  prudens  et  scaigcs  au 
j  monde.  Aussi  n'ont  iamaîs 
?ricn  voullu  fnyre  ne  altenler 
I  >;  ;;<fc^tenicrayrement,  ne  de  eulx 
S^sO*  mcsmes ,  sans  le  bon  con- 
seil cl  aduis  des  aullres  Conseillers  de  leur  cité ,  et 
cslre  asseure»  de  ce  que  leurs  Ppescheurs  dUoynt 
]iubnci|uoinent,  auani  que  ruyner  et  mettre  bas  la 
Papaullù,  et  manière  de  fayrc  qui  de  long  temps 
auoit  esté  obseruéc  dans  leur  cité.  Iceulx  donc 
ont  voullu,  dauant  toutes  cbuscs  bien  espionner  les 
esperits.  si  esloyut  de  Dieu,  ou  non,  et  vrayement 
entendre  par  disputes,  si  ce  qu'ilz  disoynt  csloit  veri- 
tal>Ie.  et  si  le  pourroynt  prouuer  ne  maintenir  par  la 
S"  Escriplnre  publicquement  dauant  tout  le  monde, 
ainsi  que  tousiours  s'csloynt  olTers  ce  fayre  et 
après  auoir  vrayment  entendu  qui  auroit  le  droict, 
uu  te  tort,  Tayre  comme  aulcuns  lions  Boys  et 
princes  d'Israël  et  de  luda  atioynt  faict,  auant  que 
extirper  et  unnicliiler  rydolutric  externe  du  leur 


13i  À  rien  et  GesUê  merueilleux 

peuple.  Car  nous  lisons  aux  hystoires  saincles  que 
plusieurs  Roys  et  Princes,  en  leurs  règnes,  onl  mitz 
bas  les  haultz  lieux  les  ydolles,  paillardises  et  abo- 
minations de  leurs  peuples,  comme  Exechias.  Asa 
et  plusieurs  aultres  bons  Roys  d'Israël  et  de  luda; 
et  non  seullemcnt  ces  bons  Rovs  ains  des  aultres 
qui  ne  valloynt  guyeres.  Mais  voyans  et  congnois- 
sans  la  tromperie  et  abusion  des  faulx  Propbetes 
eslre  si  grande  ne  Tout  peu  endurer  riere  eulx; 
comme  nous  voyons  du  temps  de  Eslie  et  de  Daniel, 
comment  plusieurs  faulx  prophètes  regnoynt  au 
monde  et  en  auctorité,  bien  nourris  et  entretenus 
du  Roy  Acap,  et  de  la  Royne  lesabel  sa  femme; 
lesquelz  faulx  prophètes  auoynt  non  tant  seulle- 
mcnt ebeté  et  aueugly  le  monde ,  après  leur  Dieu 
Bal,  mais  mesme  le  Roy  cl  la  Royne  desquelz  es- 
toynt  entretenus  et  nourris  beuuans  et  mangeans 
en  leur  table,  et  ceulx  qui  parloynl  contre  ce  Dieu 
Bal  et  leur  magniere  de  fayre,  estoynl  soubday- 
nement  persécutés  et  mitz  à  mort  ;  ains  soubday- 
nement  comme  Daniel  à  cause  du  Dieu  Bal ,  qui 
beuuoit  et  mangcoit,  disoynl  les  Sacrificateurs, 
mais  à  la  fin  fust  trouué  que  c'estoynt  eulx,  leurs 
femmes  et  enfans,  qui  mangcoynl  les  oufferles  et 
la  pourtion  de  leur  Dieu  Bal. 

Du  temps  desquelz  ont  esté  ftiictes  des  grandes 
expériences  si  c'esloyt  vérité  ou  mensonge  ce  que 
lelz  Sacrificateurs  donnoynt  à  entendre  au  peuple. 
Mais  à  la  parfin  furent  descouuertes  les  finesses 
de  ces  faulx  prophètes  qu'ilz  faysoynt  et  donnoynt 
faulx  entendre  comme  pouués  voyr  en  l'hystoyre 
de  Daniel  et  du  Dieu  Bal,  combien  qu'elle  soit  apo- 
cryphe. 
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Mais  sus  lotîtes  cliosrs  fust  faicle  vne  mer- 
ueilleuse  expérience,  par  le  Prophète  Eslie,  à  la 
présence  de  tous,  contre  800  faulx  prophètes,  c'est 
que  cetuy  qui  n'auruit  vcrilc  pour  suy.  et  qui  auroil 
abusé  le  Roy  el  le  peuple,  qui  deuht  mourir  sans 
rémission,  ou  Eslie  ou  les  aullres.  Mais  pour  eslrc 
tous  asserteiics  du  cas,  que  le  Dieu  d'Eslie  ou  des 
aultrcs  qui  foroil  dessendre  le  feu  du  ciel  poui' 
consommer  le  sacrifice,  fust  adouré,  honoré  et  serui 
de  tous,  comme  le  vray  Dîcu. 

Ce  que  fust  faict;  el  les  SacnOoateurs  de  Ital 
commencèrent  à  crier  et  à  inuoquer  leur  Dieu, 
disans  à  haulte  voix;  Dieu  liai  cxaulce  nous,  fay- 
sans  des  grandes  processions^  en  allant  tout  à  l'en- 
lour  du  sitorilice.  alBn  que  leur  Dieu  Bal  eiiuoya 
le  feu  pour  consommer  le  sacrifice;  se  faysans 
saigner  les  bras  et  se  picquaiis  de  lancettes,  pour 
esmouuoir  leur  Dieu  à  pitié.  Dcsquelz  Eslie  com- 
mença à  se  mocqucr,  disant.  Criés,  Criés  fort,  car 
vostre  Dieu  est  souri,  ou  il  dorl  et  ne  vos  peult 
ouyr-  Aussi  certes  y  fussent  encores  auani  que 
estie  exaulcés.  Mais  Eslie  vint  à  prier  son  Dieu, 
le  Dieu  d'Israël,  qui  euuoya  soubdaynemenl  le 
le  feu  du  ciel  et  consomma  et  brusia  du  tout 
le  sacrifice.  Alors  l'honneur  et  la  gloyre  fust  baillée 
au  Dieu  d'Israël,  et  la  cause  gaignée  pour  Eslie. 
Tellement  que  vue  merueilleusc  exécution  de  Sa- 
crificateurs fust  faicte,  et  vng  terrible  exemple  veu 
en  ce  iour  la,  car  après  que  le  roy  el  le  peuple  eu- 
rent congnu  l'abus  et  l'iniquité  des  faulx  prophètes 
tous  furent  mitz  à  mort  san.s  point  de  rémission. 

Lequel  exemple  deuoit  bien  fayre  craindre  les 
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aultrcs,  qui  sont  surucnus   après   ceulx    cy.    Ce 
nonobstant  les  Sacrificateurs  de  Baal.  ou  plus  lost 
de  TAnlechrist.  qu'on  appelle   le  Pape,   qui  sont 
venus  dempuys  en  si  grand  nombre,  n'ont  pas  bien 
de  près  considéré  cecy,    car  n*en  fust  pas  entré 
dans  Geneue  ne  la  Papaulté  n*eust  pas  tant  aug- 
menté par  toute  la  terre  et  a  celluy  estoit  baillé 
la  cause  gaignée.  Et  combien  que  les  citoyens  de 
Geneue  ayent  eslé  souuent  assés  occasionnés,  et 
eussent  heu  iuste  et  raysonnable  cause  de  mettre 
à  mort,  après  l'essay  faict,  tous  leurs  Sacrifica- 
teurs, aultant  ou  plus  que  le  Roy  et  le  peuple 
n'auoynt  du  temps  d'EsIje,  à  rayson  des  tromperies 
des  traysons,  des  intelligences  auec  les  ennemys. 
des  guerres,  desmaulx.  des  mutinalions.  des  mono- 
poles, des  persécutions,  des  abusions,  qu'ilz  ont  faict 
à  eulx  et  à  leur  cilé  :  ce  neantmoins  ne  l'ont  pas 
voullu  fayre,  ains  ont  monslré  que  leur  iustice,  leur 
sainctelé  et  équité  estoit  plus  abondante  que  celle 
de  leurs  Prebstres  et  ont  voullu  procéder  enuers 
eulx,   non   en    telle   rigueur    qu'ilz   eussent   bien 
peu  fayre,  mais  ont  vsé  d'vne  plus  grande  doul 
ceur  et  cbarité  que  les  aultres  n'eussent  faict  s'ilz 
eussent  eu  la  puyssance  et  vicloyre  contre  eulx; 
et  ce  ont  voullu  et  veuUent  monslrer  dauant  tous 
les  hommes  de  la  terre.  Mais  ie  ne  scay  si  les  aul- 
tres   nations  seront   vng    iour  si    patiens  contre 
ceulx  qui  les  persécutent  si  rigoureusement,  que 
ceulx  de  Geneue  ont  eslé  contre  leurs  Prebstres , 
veu  les  orribles  et  exécrables  perseculions  et  ty- 
rannies qu'ilz  font   à   présent  par  toute  la  terre, 
comme  nous  ouons  et  voyons  des  examplcs  à  ceulx 
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(|ui  se  retirent  par  deçà,  non  pas  sculletnent  de 
pctts  compagnons,  mais  mesmes  de  grandz  Sei- 
gneurs genUlz  hommes,  cl  les  principauix  sçauans 
gens  de  toute  France.  Pensés  vous  que  cecy  puysse 
longuement  durer,  sans  y  auoyr  vng  nsciat.  nenny 
reries  :  car  d'aullant  plus  qu'on  en  faict  mourir, 
d'aullant  plus  y  en  a  il,  et  pour  vng  qu'ilz  des- 
eliassenl  ilz  en  succitcnt  mille,  ainsi  que  les  nos- 
Ires  faysoynt  au  commencement  en  ccsie  cité  de 
Geneue. 

CHAPITRE   XXIX. 

La  procédure  et  manière  que  eeulx  de  Geneue 

ont   vsé,  mellanl  bas  la   Papaullé  el 

les  Prehslrcs  dans  leur  cité. 

FjEuLX  de  Geneue  nuant  qu'il/ 
payent  voullu  mcllre  bas  les 
3mcsses,  les  ydolles  et  toule 
^la  Papaullé.  dans  leur  cité  et 
ISeigneurie,  et  rccepuoir  vno 
^  telle  Reformation  qu'ilz  ont 
^de  présent,  estans  instruilz 
^^^ot  persuadi^s  de  la  parolle 
-'^^■de  Dieu,  que  les  Preschcurs 
presclioynt  tous  les  iours  et  incessamment,  durant 
les  assaux  ci  inaulx  que  le  duc  de  Sauoye  ses  gen- 
tilz  hommes  cl  l'Eucsqiie  et  les  Prebsires  cl  leurs 
aultrcs  cnnemys  leur  faysoynt,  n'ont  rien  voullu 
abhattre  ne  entreprendre,  que  premièrement  n'aye 
esté  passé  par  bon  Conseil  cl  mature  délibération 
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et  que  preallablemcnt  ei«  dauaiit  toutes  choses  n'ayo 
esté  disputé  et  veu  publicquement  qui  auroit  meil- 
leur droicl,  ou  leurs  Preseheurs,  ou  leurs  Prebstres, 
affin  que  personne  n>ust  excuse  d'ignorance,  ou 
occasion  de  murmurer  contre  eulx,  ou  que  au  temps 
aduenir,  leur  fust  impute  qu'ilz  eussent  faict  quelque 
chose  pourdespit  ou  temerayrement.  sans  considé- 
ration, et  par  legerelc;  ont  bien  voullu  promettre  à 
celluy  qui  auroit  le  droit  estre  gardé,  et  la  meilleure 
cause  estre  ohseruée ,  cl  fayre  sçauoir  à  vng  chas- 
cun,  par  articles  imprimés,  leurs  disputes^  baillans 
licence  et  sauf  conduict  à  tous  ceulx  qui  voudroynt 
venir  dans  leur  cité,  durant  les  disputes,  de  pou- 
uoir  dire  et  disputer  contre  leurs  Preseheurs  tout 
ce  qu'il  leur  playroil,  comme  plusieurs  firent.  Les- 
quelz  Preseheurs  se  ouffroynt  tousiours  à  la  mort  de 
maintenir  et  prouuer,  par  la  S*®  Escripture,  ce 
qu'ilz  prcschoynt  estre  véritable,  c'est  assauoir  que 
la  messe  et  toute  la  Papaulté  estoit  vne  chose  con- 
trouuée  des  hommes  et  que  le  monde  séduit  et 
abusé  par  leurs  doctrines  et  inuentions  humaynes, 
ainsi  que  est  contenu  aux  articles.  Laquelle  chose 
fust  signifiée  à  leur  Euesque.  lequel  n'en  tint 
point  grand  conte,  ains,  comme  plus  obstine  con- 
tre ses  brebis ,  les  mesprisa  et  les  prenoit,  ou  fay- 
soit  prendre,  par  tout  la  ont  il  les  pouuoit  happer, 
tant  en  la  Bourgongne,  France  que  en  Sauoye .  les 
tyrannisant  par  les  prisons;  et  ceulx  qui  ne  pou- 
uoit auoir  ne  apprendre  leur  faysoil  piller  leurs 
biens,  leurs  marchandises,  beslail,  et  toutes  aul 
très  choses  qu'ilz  pouuoynt  piller,  voyre  les  posses- 
sions et  héritages  des  bons  citoyens,  les  vendoit 
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ou  bailloil  on  récompense  à  ceu1\  qui  luy  play 
Roit,  rajsanl  bon  marclié  de  ce  qui  n'csluit  pas 
sion.  Et  Ùl  la  Kn  priiidrenl  vna  lelle  lieence  les  en- 
neœys,  qui  (.'sloynl  eiitour  Gencuc,  qu'ilz  raysoynt 
comme  brigans  cl  larrons,  pilluns  et  brigandans  Ioh 
aullrcs  bons  marehaiis  esirangiers  qui  alloynt  et 
vcnoynt  dans  Gencuc,  mesmc  aulcuns  marcbans 
du  pays  de  Valley  furent  pilles  culx  et  leurs  mar- 
chandises de  quoy  monsieur  de  Simon  el  plusieurs 
aultres  s'en  sont  mal  trouucs. 

CHAPITRE    XXX. 


/Ic.v  nis/mli's  qui  fnrtiil  faiclfs 

inPbes  que  saufconduyel  et  li- 
Kccnce  de  venir  dans  Gencuc 
Lpour  disputer,  el  retourner 
isscuranee  fust  donné  â 
jltous,  et  publié  par  eseripl  et  . 

à  son  de  trompeté  par  loulc 
^  la  ville,  commenccrenl  à  dia- 
>puter  au  grand  audiloyre  du 
Conuent  des  Courdelliersà  Biue.  Et  plusieurs  es- 
trangiers  disoynt;  Ha  si  telle  licence  esloit  donnée 
de  par  tous  Princes  Chresliens,  telle  que  Mess"  de 
Gencuc  onl  baillé  auiourdliuy,  et  baillent' encore» 
de  présent  à  tous  boinmes,  si  peuluenl  monslrer  le 
contrayre  de  ce  que  leurs  Prescheurs  prescbent, 
l'alîayre  seroit  tunlost  deSini,  sans  tant  brusier. 
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tuer  et  meurtrir  si  misérablement  de  poures  fidelles 
Chrestiens  ,  mais  le  Pape  et  les  siens  les  cardinaux 
euesques  et  prebstres  sçauent  bien  que  incontinent 
ceste  licence  baillée,  leur  cas  seroit  descouuert, 
que  est  la  cause  principalle  de  ce  qu*ilz  eropes- 
chent  les  Roys  et  les  Princes  de  la  terre  de  don- 
ner telle  licence  et  liberté  de  disputer  publicque- 
ment  :  car  vng  chascun  verroit  clerement  leurs 
affayres;  aussi  de  toute  leurs  puyssances  deffen- 
dent  que  personne  n'aye  à  parler  ne  disputer  de 
cecy,  sinon  au  feu  et  à  Tespée;  ainsi  que  soulloit 
fayre  TEuesque  de  Geneue  au  commencement  de 
TEuangille  lesquelz  ont  apprins  ceste  manier^  de 
fayre  des  Payons  et  infidelles,  et  principallement 
du  grand  Turc  qui  deffcnt  estroitement  que  per- 
sonne n'aye  à  disputer  de  sa  Loy,  car  est  assés 
approuuée,  disent  ilz.  Aussi  ne  veult  point  auoyr 
de  gens  sçauans  et  litières  en  son  pays,  afifin  qu'on 
ne  congnoisse  la  Loy  de  Macomet  et  la  foullie  que 
est  dans  TArcoran.  Aussi  le  Pape  et  les  siens  ne 
craignent  aultre  chose  que  disputes,  et  vng  vray 
Consille,  par  lequel  les  hommes  puyssent  voyr  la 
Saincte  Escripture  par  laquelle  puissent  congnois- 
tre  leurs  Loys,  leurs  Decres  et  Ordonnances  d'i- 
ceulx. 

Doncques  Frère  lacques  Bernard ,  gardien  des 
Courdelliers,  citoyen  et  bourgeoys  de  Geneue,  et 
maintenant  Ministre  de  la  Parolle  de  Dieu,  enuoya 
lettres,  ^ec  les  articles  de  la  Dispute,  au  Chappitre 
gênerai  de  son  Ordre ,  ou  à  l'assemblée  des  Cour- 
delliers  de  toute  leur  Prouince,  à  Grenoble,  capitale 
et  principalle  ville  du  Daulphiné ,  affin  qu'ilz  vins- 
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sent  pour  maintenir  et  deU'ondro  leur  religioD,  s'il 
leur  estoil  poussible  la  soublenir  parla  SainelcEs- 
cripture  :  lequel  soublien droit  les  disputes  et  arlî- 
des,  enuers  tous  et  contre  tous,  anec  les  Predicans- 
Miùs  les  Courdelliers  ne  voullurent  venir,  ains  lî- 
rent  leurs  excuses  par  escript,  comme  est  contenu 
au\  lellres  enuoyces  au  Conseil  de  Geneue, 

CHAPITRE   XXXI. 

L'an  ei  ioiir  que  furent  rommeiicéex  /iw 
/)/.v/)i(/f'.ï  (Je  Gmmc,  et  comment. 

■An  153o.  elle  30-"'  de  May 
furent  dressées  et  commen- 
cées les  Disputes  de  Geneue. 
en  grande  sollcmpnité,  auec 
grandz  Très,  missions,  etdes- 
pens  à  la  Seigf''  de  Geneue. 
Les  Auditeurs  et  Députés  Tu- 
rcnl  ordonnés  par  le  Conseil 
lesquelz  e»toynt  assis  sus  le  teallrc  ou  cschatTaux, 
pour  iuger  et  garder  qu'il  n'y  eust  point  de  de- 
sordre. 

Il  y  auoit  aussi  quatre  Secrctayres  ordonnés,  de 
la  part  de  la  Seigneurie,  pour  escriprc  et  rédi- 
ger par  escript  fîdellenient  le  tout,  aCGn  que 
seurement  les  auditeurs  et  sccretayres  puyssent 
miculx  rapporter  le  tout  à  leurs  Seigneurs  el 
Supperieurs,  petit  et  grand  Conseil,  pour  iuger 
selon  droict  et  équité.  Or  auiint  que  les  Disputes 
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furent  comineDcées  et  pendant  ce  temps  la,  pla- 
»ieur»  gens  de  tous  coustés  rindrent  pour  Toyr  et 
ooyr  la  procédure  et  deffinition  d'icdles  Disputes, 
lesquelles  furent  faictes  en  langue  Françoyse,  aflBn 
que  Tng  chascun,  hommes  et  femmes,  petîs  et 
grandz,  puyssent  congnoistre  et  entendre  que  c'est 
qu'on  dlsputoit  et  que  chascun  peult  estre  résolu 
en  son  entendement. 

En  laquelle  Dispute  se  trouua  mg  Docteur  de 
la  S^iurbonne  de  Paris,  nommé  Pierre  Caroly,  te- 
nant la  part  des  Prebstres ,  qui  disputoit  fort  sub- 
iMlement.  et  de  grande  afTection  contre  les  Propo- 
fans:  et  vng  aullre  Docteur  de  Paris,  nommé  De 
Comibus,  le  plus  renommé  de  la  Sourbonne,  y  deb- 
uoit  aussi  venir,  comme  il  s*esloit  vanté  et  Fa- 
uoit  promitz  ;  auquel  Farel  enuoya  des  lettres  dans 
Lyon,  ont  il  prescboyt  pour  le  fayre  venir;  mais 
ne  tint  sa  promesse,  lequel  on  auoil  desliberé  re- 
cepuoir  fort  bonnesiement  dans  Geneue,  car  le  Con- 
seil et  toute  la  Seigneurie  eussent  esté  bien  ioyeui 
de  sa  venue,  et  furent  grandement  marris  quand 
ilz  entendirent  le  refus  qu'il  auoit  faict.  Touleflbys 
vng  aullre  Docteur,  le  plus  sçauant  qui  pour  lors 
fust  dans  Geneue,  des  lacopins,  selon  la  commune 
opinion  des  gens,  disputa  longuement,  auec  le  Doc- 
teur Caroly  et  plusieurs  aultres,  contre  les  Pres- 
cheurs.  Mais  à  la  fin  ne  sceurcnt  que  fayre,  sinon 
acquiesser  et  subscriprc  du  cousté  des  Proposans  : 
et  principallcmcnt  Caroly  subsigna  la  Dispute  et  les 
articles  eslre  véritables;  en  sorte  que  ces  deux  ont 
dempuys  prins  femmes  en  mariage,  et  ont  este 
Predicans  sus  la  terre  et  Seig"*^  de  Berne;  Caroly 


-H  Lausanne,  lequel  a  fuicl  plusieurs  scandalles  et 
iliuisions ,  à  cause  de  sa  dnclrinc  et  vie,  delayssant 
sa  femme  légitime .  cl  s'en  est  allé  à  son  premier 
vomissement,  au  piipe  fayre  inuocalioa  demandant 
absolluliun  et  liberté  de  laysser  sa  femme  laquelle  se 
voyant  délaissée  de  son  mari  sans  cause  légitime 
en  a  prins  vng  aultre.  Mais  l'aultre  Docteur  laco- 
))in,  de  Pallaix  nommé,  a  tousiourt  perseueré ,  et 
persoucre  iusques  aulourd'buy.  Et  ains  tant  seul- 
lemcnt  deux  Moyucs  dansGeneuc.  entre  tant  de 
Muynes  et  Prcbstrcs  qui  y  auoit.  se  sont  Irouués 
pour  presehcr  l'Euangille  vng  Courdellier  et  l'aul- 
tre lacopin.  Et  presque  tous  les  aullres  Prebstres  et 
Moynes  s'en  sont  en  allés  sans  que  personne  les  aye 
deschassés,  fors  culx  mesmes  qui  ont  absenté  la 
ville,  pour  leur  playsir,  excepté  petil  nombre,  qui 
sont  demeurés  et  aulcun  vescu  assés  lionnestemcnt, 
se  marians  et  trauaillans  tant  en  marchandises  que 
aultrement,  comme  les  aultrcs  qu'ilz  appcloynt  sé- 
culiers. Auxquelz  la  Seigneurie  a  layssé  et  laysse 
gaudir  de  leurs  biens,  et  à  ceulx  qui  n'auoynl  pas 
assés  pour  vture  et  entretenir  eulx,  leurs  femmes 
et  enfans,  leurs  ont  assisté  et  assistent  très  Chres- 
tiennemcnt.  Mais  aux  aultrcs  qui  s'en  sont  allés 
sans  prendre  congé,  ne  leur  ont  pas  fermé  les 
portes  ;  cl  cncores  ceulx  à  qui  il  a  pieu  de  re- 
tourner ont  esté  les  1res  bien  venus.  Mesme  aul- 
ci^ns  qui  auoynt  esté  longuement  dehors,  et  faict 
et  dict  au  pis  qu'ilz  ont  peu  contre  euls.  et  leur 
Reformation  loutclToys  ont  esté  bcnignemenl  et  hon- 
ncstement  rcccus  de  k  Seigneurie  et  des  bons  ci- 
toyens fidclles,   et  qui  plus  est  leur  ont'  faicl  cl 
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font  du  bien  pour  viuro.  Mais  des  aullres  la  Sei- 
gneurie n  rédige  leur  bien  à  sa  main,  pour 
ayder  aux  poures.  nourrir  et  eiilrelenir  leurs  Prcs- 
cheura.  Maisircs  d'Eseollcs,  et  secourir  à  leur  Se- 
publicque  on  forliUianl  leur  ville  pour  résister  à 
leurs  enncmys  el  aduersnyres. 

CHAPITRE   XXXll. 

Comment,  el  quand,  les  imayeji  furent  abbatucs 
dans  Genève,  et  les  Prchsires  s'en  allerenl. 

i\  Es  Disputes  finyes.  le  rapport 
Auditeurs  à  leurs  Sei- 
fcgneurs  et  Supérieurs  faicl. 
^au  petit  et  grand  Conseil  de 
^Geneue  et  auoyr  esté  assés 
^congnu  publiequcmenl  et 
g  iugé  qui  auoit  le  droict  ou  le 
?i  tort;  les  Prebstres  neant- 
moins  se  voyans  perdus  en  leurs  causes  ont  ré- 
sisté et  poursuiuy  leur  train  vng  certain  temps,  el 
tant  qu'ilz  ont  peu.  Les  Predicans  aussi  de  l'aultre 
couslé  presclioyot  contre  culx  ot  leur  manière  de 
fayre;  remonstrans  par  lesSainctes  Ecriplures.  que 
selon  Dieu .  les  images  qu'ilz  appellent  ydollcs.  sta- 
tues ou  simulacres,  la  messe  et  toule  la  papaultè 
debuoynt  esire  abbatucs,  ainsi  que  les  Disputes 
auoynt  assés  prouué  et  clarilié,  comme  vng  clias- 
eun  auoit  bien  entendu  et  que  la  prudence  humay- 
ne,  et  crainte  des  hommes,  ne  doibt  cmpcseher 
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le  Magistrat,  puys  qu'il  est  ordonne  de  Dieu  de 
fayre  ce  qu'il  doibl.  d*abbaltre  tout  ce  qui  a  esté 
esleué  contre  Thonneur  et  la  gloire  de  Dieu,  si 
veult  prospérer  en  bien. 

Nonobstant  toutes  remonstrances  qu'ilz  sçeussent 
fayre,  les  Sindicques  et  Conseil  de  Geneue  se  def- 
fendoynt  tousiours  qu'elles  ne  fussent  abbattues, 
iaçoit  ce  quHlz  eussent  veu  et  iugé  entre  eulx 
que  c'estoyt  chose  raysonnahle  et  congnu  qu'elles 
debuoynt  estre  mises  bas.  Mais  le  Docteur  Caroily 
et  les  Prebstres  leur  persuadoynt  secrètement  tout 
àlopposite;  et  que  cella  ne  debuoit  estre  faict  que 
par  le  consentement  d*vng  Concilie  et  de  toute  Tv- 
niuerse  Chrestienté;  en  sorte  qu'ilz  estoynt  mieulx 
ouys  et  creus  de  ceulx  du  Conseil  que  les  Predi- 
cans,  car  leur  donnoynt  entendre  qu'ilz  se  met- 
toynt  en  grand  dangier.  Le  Conseil  aussi  auoit 
grande  crainle,  à  cause  de  la  guerre,  et  se  arres- 
toynt  à  ce  que  ce  Docteur  et  leurs  Prebstres  disoynt. 
Aussi  auoynt  vne  grande  prudence  huraayne  la- 
quelle les  empeschoit  de  ce  fayre ,  et  disoynt  ; 
Si  vous  mettes  bas  les  images,  les  messes  et  toute 
la  Papaulté,  comme  ces  Prescheurs  et  ceulx  qui 
leur  fauorisent,  vcullent,  certes,  pour  vng  enne- 
my  que  vos  aués  vos  en  aurés  cent  :  et  au  lieu 
de  voslre  grand  et  ancien  ennemy,  le  Duc  de  Sa- 
uoye,  vous  aurés  le  Roy  de  France ,  qui  est  son 
nepueu,  pour  vostre  aduersayre,  et  l'Empereur, 
qui  est  aussi  son  beaufrere  ;  lesquelz,  à  la  suasion 
des  Euesqucs  et  gens  d'Eglise,  pourront  grande- 
ment nuyre  à  vos  et  à  voslre  cite,  principallcment 
à  ce  temps  de  guerre,  veu  qu'ilz  sont  tous  affron- 
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tans  vosire  cité  de  toutes  pars  et  ne  pourries  sour- 
tir  sans  esire  sus  leur  pays,  en  dangier  de  vos  per- 
sonnes. El  non  seullemenl  de  ces  Princes  fort  re- 
doublés par  toute  la  terre,  mais  roesroe  pourries 
auoir  nuysance  du  Pape,  des  Cardinaux  et  Eues- 
ques  de  toute  la  terre ,  veu  que  vosire  cite  esl  Tou- 
uerture  de  TEuangille  en  ce  pays  el  la  principalle 
ville  de  la  langue  Françoyse,  de  tous  les  Olobroges, 
qu'on  appelle  Sauoysiens,  que  aye  faicl  de  noslre 
temps  prescher  l'Euangille.  Parquoy  n'est  besoiug 
en  ce  temps,  que  abbatiés  les  images,  la  messe,  ne 
les  aultres  choses,  ains  que  faciès  comme  aués  de 
coustume  :  car  aultrement  seront  tous  comme  loups 
enragés  après  la  berbi,  contre  vos,  pour  vos  des- 
truyre  et  ruyner. 

Mais  Dieu  ne  regarda  à  telles  prudences  bumay- 
nes,  ne  à  la  force,  ne  à  la  crainte  et  vertu  des  hom- 
mes (mcsme  les  Ministres  n'entendoynt  le  fayre 
sans  le  voulloyr  et  conseil  du  Magistrat  lequel  sou- 
uenteffoys  les  en  auoynt  priés)  ains  succita  vne  vin- 
taine  de  petis  enfans  contre  tout  l'entendement 
des  hommes ,  vne  Dimenche ,  à  Vespres,  après  que 
Farel  eust  presche  à  S'  Pierre  en  la  grande  église 
quathedralle.  Du  temps  que  les  Prebslres  chan- 
toynt  leurs  Vespres,  el  en  disans  le  Psalme  114, 
In  excitu  Israël  de  egipto,  etc.,  ces  pelis  en- 
fans,  sans  que  personne  y  pensa  rien,  commen- 
cèrent à  crier,  à  brayre  cl  à  urier  comme  les  Prebs- 
lres :  el  quelcun  dicl;  vos  maudisses  en  chantant 
ceux  qui  ont  faict  les  ymages  el  ont  confiance  en 
icelles,  el  encores  les  laisses  là.  Alors  ces  pelis 
enfans  poursuiuenl  à  fayre  vng  grand  bruict,  re- 
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muans  les  sièges  Jes  fourmes,  ont  les  Prebstres  se 
souloynl  assoyer  et  de  frapper,  baisser  et  relouer 
ces  sièges,  en  derrision  des  Prebstres,  lellemenl 
que  tous  furent  estonnés  ouans  ce  bruict.  Alors  le 
Magniflique  Mesgrel  dicl  à  Baudiclion  ,  qui  estoynt 
dans  l'Eglise  auec  les  aultres,  n'y  pensant  aultre 
chose:  Certes cecy  passe  nosire  entendement;  Dieu 
veult  fayre  quelque  chose  que  nous  n'entendons  pas.   ' 
I     Et  soubdaynement  voicy  venir  Amy  Perrin.  lehan 
'      Golle  et  certains  aultres  ouans  le  bruict  qui   sou- 
uenleObys   auparauant  auoynl   prié  et  requeslé  le 
Conseil  de  mettre  bas  les  ydolles,  comme  auoit 
I     esté  dellini ,  ce  que  le  Conseil  n'auoit  iamais  voullu 
I     fayrc.  Lesquelz  voyans  ces  pelis  enfants  faysans  tel 
bruict  contre  les  Prebstres  et  se  ioyaus  de  leurs 
marmousets,  entrèrent  dans  le  cueur  du  temple. 
I      et  à  la  présence  des  Prebstres  soubdaynement  iet- 
terenl  par  terre  leurs  ydolles ,  et  soubdaynement  à 
les  rompre  et  briser.  Et  mes  pelis  enfans  à  courir 
j     el  saulter  après  ces  pelis  dieux ,  et  cryoynt  à  haulte 
I     voix,  toyeulx  au  peuple  que  esloil  arrestè  dehors 
I     l'Eglise;  Nos  auons  lus  dieux  des  Prebstres,  en 
;[     voullés  vous?  et  les  iectoynt    après  culx.  Et  les 
Prebstres  à  fouyr  dehors  du  temple  pensans  estre 
perdus,  cl  à  courir  au.\  Sindicques,  et  de  courir  après 
leurs  dieux  :  et  des  folles  femmes  de  la  ville  à  pleu- 
rer et  gémir,  mauldissans  ces  cagnes  qui  ont  des- 
Iniict  leurs  buns  Sainctz.  Or  voicy  venir  aulcnns 
des  Sindicques,  fort  eschauit'cs,  Chican  et  Bandiere. 
el  de  erier  et  menasscr  ceulx  qui  fajsoynt  cecy- 
Mais  à  la  un  ny  sçeurent  que  fayrc.  sinon  que  l'vng 
d'ieeulx  dicl;  Si  sont  vrays  Dieux,   qu'ilz  se  dcf- 
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fendent  si  veullent,  nous  n'y  sçauons  plos  que 
fayre.  Et  furent  trouuees  enuyron  cinquante  hostiee 
des  Prebstres  consacrées  à  leur  coustnme,  lesquel- 
les le  Magnifficque  Mesgret  donna  à  manger  à  son 
chien  barbet  disant,  si  ce  sont  vrays  dieux  ne  se 
laisseront  manger  à  Tng  cbien;  mais  les  deuoura 
tous  à  Tng  cop  ;  et  ainsi  tous  les  dieox  blanci,  et 
les  ydolles  des  Prebstres  furent  brisés  ou  mangés 
du  chien  barbet  dans  Geneue. 


CHAPITRE  XXXIll. 

Quelles  relicguet  furent  trouuees  en  l'Eglise  S" 
Pierre,  au  liea  du  bras  de  S*  Anthoine. 

^PnEs  que  les  images  furent 
Vabbatues  dans  l'Eglise  Sainut 
tPierre,  vindrenl  à  visiter  les 
l^reUequesqu'îlzappelloyntles 
Jos  dus  Satnclz.  entre  lesquel- 
cn  y  auoit  vne  desquelles 
iiuoit  plus  grande  reue- 
ice  dans  Geneue,  que  de 
loules  les  aultres,  qu'on  nppelloit  le  bras  de  S'  An- 
llioine,  ont  ils  trouuercnt  au  lieu  du  bras  vue  piblc, 
ou  membre  viril  naturel  d'vog  cerf,  qui  fust  pourié 
et  monstre  au  Conseil ,  et  presque  par  toute  la  ville 
pour  voyr  l'abus  si  grand  qui  auoit  esté  en  ces  relie- 
ques  par  le  [Aissé;  disans  voycy  le  bras  de  S' Anthoine 
qu'on  nous  faisoit  adourcr,  et  bnyre  du  ttiytutge.  Or 
il  fault  entendre  que  en  tout  le  pays  n'y  auoit  pas 


vne  telle  solempnilé  ne  superstition  que  ceste  icy  : 
car  quand  il  estoit  question  de  mettre  fin  à  quoique 
chose  doubleusit  et  de  grande  importance,  c'estoit 
de  Tayre  le  serment  sus  le  bras  de  S'  Antlioine, 
dans  S'  Pierre  ;  lequel  ne  se  faysoit  sans  grande  9ol- 
Icmpnilé,  an  son  des  cloches  ,  tous  les  Prchslrcs 
assembles  à  vne  grande  messe  solempnclle.  en  leur 
baillant  cinq  florins  :  lesquelz  donnoynt  entendre 
que  celluy  qui  se  pariuroit,  la  main  luy  debuoit  ve- 
nir sèche  dans  vng  an.  Aussi  au  deuant  et  à  la 
monstre  de  la  chapelle  ou  de  lo  bouticque  du  S'  An- 
tlioine, y  auoit  tout  plain  de  mains  de  cire  sèches  et 
tout  plain  d'aultres  choses,  que  c'estoit  merueille  que 
de  ce  serment  sus  le  bras  de  S'  Antlioine.  ou  plus 
tost  sus  la  piblc  de  cerf.  Vng  chascun  trembloit 
quand  il  estoit  question  de  le  bailler  ou  de  le  pren- 
dre; tellement  que  vng  homme  estoit  réputé  cruel 
de  le  presler,  et  cncorcs  plus  fol  de  le  recepuoir  et 
accepter,  car  dempuys  n'csloil  tellement  e\tinié 
des  hommes  que  par  le  passé  :  comme  aduint  à  vng 
enfant,  nommé  Françoys  d'Espagne,  qui  le  bailla  à 
son  père,  que  fust  chose  fort  eslrange  à  tous  les 
citoyens  et  bourgoys  de  Geneue. 

Or  dempuys  qu'ilz  eurent  connmcncc  au  principal 
lieu  d'abbatre  les  ymngcs.  estant  assemblés  plu- 
sieurs diceulx  chiez  Pierre  Verne,  après  soupper. 
voulloynt  aller  par  tontes  les  aultres  Eglises  de  la 
cité,  fayre  le  semblable.  Mais  aulcuns  dirent  que 
les  gens  penscroynt  qu'on  fust  yure,  en  allant  ruy- 
ner  les  ymages  à  telles  heures,  et  qull  estoit  plus 
expédient  d'attendre  lendemain  le  matin,  pour 
oulter  toutes  caliomnyes  et  occasion  d'escandallc,  ce 
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Taduys  de  lous  fust  tel.  Or  le  lendemain  fort  matin 
venu ,  lous  cculx  ou  à  tout  le  moins  vnc  grande 
partie,  qui  tenoynt  la  part  de  TEuangille,  furent 
assemblés  au  son  du  tabourin ,  en  sorte  que  plu- 
sieurs pensoynt  qu*il  y  eust  quelque  allarme  des 
ennemys  comme  dcsia  par  plusieurs  foys  auoynt 
heu  et  se  sont  milz  en  armes  et  en  rench  de 
bataille,  pour  aller  batailler  contre  toutes  les  aul- 
1res  ydollcs  des  Eglises  de  la  ville»  et  les  ont  mi- 
ses en  pièce  et  brusié,  sans  en  rien  reseruer,  non  pas 
mesme  vng  tableau  fait  par  grande  excellence,  en 
l'Eglise  de  Pallaix,  qui  auoit  cousté  sept  à  huit  c^ns 
escus  et  donne  par  Pierre  Foysseau  Flourentin, 
duquel  fust  présenté  aux.  compagnons  cent  escus 
et  qu*on  ne  le  brisa  pas.  Mais  plusieurs  de  la 
compagnie  disoynt;  il  est  escript  en  la  Loy;  Tu 
mettras  bas  les  ydolles  par  toute  la  terre  que  tu  pous- 
sederas,  sans  en  rien  reseruer.  non  pas  mesme  la 
poultre  d'icclles,  et  que  mauldict  est  celluy  qui  les 
faict  et  qui  a  confiance  en  icelles.  Et  des  aultres 
disoynt  ;  Le  commandement  de  Dieu  dict  qu'il  ne 
fault  fayre  des  ymages,  ne  les  adourer;  et  S' lehan  ; 
qu'on  se  garde  des  ymages.  Et  ainsi  mirent  tout 
par  terre. 


(le  la  Cilè  'le  Geiieuc.  149 

CHAPITRE   XX  XIV. 

Des  Corps  Smiicls  (le  S'  Gerites,  et  de  I'ii/mi- 
sion  que  y  a  esir  Iroiiiw. 

k  E  soubz  le  grand  autei .  en  la 
3  croie  de  S'  Geriies,  auoit  vnc 
)  plus  grande  riiiesse  et  trom- 
i)  perie  etabusion  de  supersli- 
Blion  que  fust  iamais  Irouuee 
p  dtins  Gencue ,  de  laquelle 
J  liommcM  et  Temmes  estoynl 
ë^cfe  "igSjTT  £Cl''^<^  abusés,  ouy  mesmc  les  plus 
s^aiges.  Car  les  Pielislres  donnoynt  enlendre  qu'il 
y  auoil  des  corps  sainclz,  qui  voulloynt  estre  releuéa 

et  canonisés,  nommés Mais  telle  chose  ne  se 

pouuoit  fayre  sans  grand  frcs,  ctmsCes  et  missions  el 
despens .  veu  que  Talloit  auoyr  des  Euesques  selon 
lacoustume.  pour  releuer  vng  corps  sainct  auec 
des  instrumens  d'argent,  c'est  assauoir  pâlies  et 
foussoirs.  Parquoy  il  cstoit  nccessayre  qu'on  donna 
beaucop  d'aulmones  et  argent  pour  ce  Tayre.  ou 
auttrement  Mess"  les  Prebatres  n'eussent  eu  la 
puyssanee  de  satisfayre  à  telz  frcs.  Et  qui  ne  fust 
ainsi  que  ces  sainclz  corps  ne  voullussent  eslre  relo- 
ués, vous  pouuès.  disoynt  ilz  voyr  le  lieu  et  ouyr 
le  iiruict  que  ces  sainclK  corps  Tout  dans  la  grnte 
ont  est  leur  sépulture-  Or  il  31  auoit  des  tuaux  que 
personne  ne  vnyoit  dedans  ou  eslojt  la  Iroinperie. 
faiclz  en  manière  de  grandz  toupins  de  terre,  fort 
subliltenient  et  cautellcusement,  danz  lesquclz  le 
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veiil  enlroil,  (|ui  baillovl  vnc  rcuerbcration  d'ouye, 
faysant  vn^'  son  ol  bruict  vchcmcnt  et  resonnant  qu1l 
senibloit  aduys  à  vng  chascun  et  prineipallcment  aux 
poures  fommelelles  rcssontécs,  qu'ilz  fussent  gens 
que  parlassent  la  dedans  à  voix  confusible.  Et  pour 
plus  {:;randc  vérification  de  croyrc  à  cecy.  ilz  auoynt 
faiet  vng  subtil  instrument,  audessus  ces  corps, 
aucc  des  pctis  crouchelz  de  fer,  comme  des  espin- 
gles,  qu'on  ne  pouuoit  voyr,  qui  rctcnoynt  ce  que 
l'on  boutoyt  par  le  trou  de  ccst  instrument,  telle- 
ment que  ces  crouchelz  rctcnoynt  tout  ce  que  on 
meltoil  dedans  sans  le  pouuoyr  retirer,  si  que 
falloil  lavsscr  aller  et  tomber  dedans,  et  alors  les 
Prebstres  disoynl  ;  ce  sont  les  corps  sainctz  qui  veul- 
lent  estrc  releucs;  mais  on  ne  faysoil  iamais  Tcssay 
de  cecy  ;  aussi  les  Prebstres  ne  le  permettoynt  fayre 
que  aucc  des  chappelets  quon  appeloit  des  Pâtes 
nostrcs.  Mais  quand  tout  ce  fust  rompu  la  finesse 
fust  descouuerle,  laquelle  les  Poures  Papistes  ne 
pouuoynt  croyrc  si  ne  l'eussent  veu;  de  quoy  fu- 
rent bien  cslonncs  et  aulcuns  n'ont  iamais  voullu 
d'cmpuys  croyrc  en  leurs  abusions.  Et  y  fust 
tronué  à  force  argent  la  somme  de  quatre  ou  cinq 
cens  fiourins  et  de  chappelets  plus  d'vn  homme 
chargé.  le  me  lays  pour  le  présent  d'escripre  des 
esperits  que  les  Prebstres  donnoynt  entendre  et 
des  mors  qui  ressusciloynl  de  nuict  par  leurs 
Eglises  et  cymeliercs,  demandans  des  messes;  ne 
des  escreuiccs  qu'ilz  spulloynt  mettre  la  nuict  parmi 
leurs  Eglises,  auec  des  petites  chandelletes  allu- 
mées de  cire  sus  leurs  dos;  donnans  à  entendre  es 
poures  ydios  que  c'esloynl  les  âmes  du  Purgatoyre 
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qui  (ioinanJoynl  Tayre  dire  des  messes,  car  c'est  trop 
|j|us  que  commun  par  loul  le  inonile. 


CHAPITRE    XXXV 


De  N"  Dame  de  (irace,,  rt  de  l'iihiis 
<mi  y  esloil. 

L  y  auoit  aussi,  au  Conucut 
des  Auguslins  de  Geneue. 
V tic  belle  image,  bien  ornée 
lel  parce  de  tous  accoustre- 
mens,  appellec  N"  Dame  de 
Grâce.  Laquelle  auoit  1res 
bien  engraissé  ses  Moyncs, 
car  ilz  auoynt  la  faec  rouge 
comme  vue  couppc  de  quoquin ,  ou  comme  vn^  escre- 
uice  cuycl,  et  les  yeulx  comme  vne  quassidoyne: 
Semblables  à  vne  aullre  image  ou  pelncture,  qu'ils 
auoynt  faicl  peindre  dans  leur  reffcetoyre.  auec  vne 
grosse  cl  grasse  femme,  faysans  serablans  de  des- 
coudre vng  paslé,  auec  vng  grand  verre,  là  ont  il 
cstoil  escript;  Ecce  quam  uonum  Kt  ouam  mcun- 
uu»  HADiTAite  FHATHES  IN  vNUM,  c'csl  à  dire  ;  Voyez 
qu'il  est  bon  et  ioyeulx  que  les  fi-eres  soyent  habi- 
lans  ensemble.  Mais  Farel  voyant  cecy  leur  dicl; 
Est  ce  ainsi,  beaux  pères,  que  vous  inler[irclCK 
les  S'«"  Ëscriptures?  Ne  vou^  estes  vous  pas  assés 
mocques  des  hommes,  sans  cncures  vous  moc- 
qucr  si  euidcmment  par  escript  de  Dieu  et  de  ses 
S'"  Ëscriptures,  les  accommodant  à  vos  moyncries 
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et  gormandiâe»'  Auquel  respoodirent  ces  moiiiies: 
Vous  e^tes  venus  trop  tard  icy  pour  noos  favre 
laisser  nos  bonnes  coustumes.  Or  kealx  moroes 
donno}  nt  entendre  que  celle  ymage  de  N**  Dame  de 
Grai-e  faysoit  de  grandz  miracles  et  qu'elle  ressossî- 
toît  et  reuicoulloit  les  petis  enfants  mortz  mais,  poor 
auoîr  baptesme.  car  mieu]\  eusl  \aUu  que  deux 
cités  fussent  peries,  qu  vng  enfant  fosl  mort  sans 
baptesme .  disovnt  ilz  :  tellement  qu'on  y  comrwt  de 
umt  eowtiés,  ainsi  que  à  Nostre  Dame  de  Lausanne, 
ou  comme  à  N"  Dame  de  Burre.  troys  Ueux  près  de 
Berne,  lesquelles  Iroys  ydolles  estoynl  les  plus  re- 
mimmées  quy  fussent  en  tout  le  pays  de  Suysse .  à 
rayson  des  grandz  miracles  qu*on  donnoit  à  enten- 
dre es  poures  ignorans  quelles  faysoynt.  Mais  TE- 
uangille  a  descouuert  et  desclarc  dans  Geneue,  et 
en  ces  pays  circonvoysins.  tous  ces  faulx  miracles. 
Car  on  a  Irouué  certaynes  femmes  vieilles,  que  les 
Prebslres  et  Moynes  nourrissoynt .  qui  faysoynt  ces 
miracles,  non  pas  lymage,  auec  eertayns  instrumentz 
qu'elles  auoynt,  desquelz  souffloynt  et  confloynt 
par  le  fondement  les  petis  enfans  mortz,  conmie 
des  clieuraux ,  et  la  plusme  qu'elles  mettoynt  sus  la 
bouche  de  l'enfant  s'enuolloit.  Et  aulcunesfovs  selon 
quelles  voyoynt  que  le  miracle  seroit  de  plus  grande 
eflicace  l'enfant  pissoit  ou  suoit,  par  le  moyen  des 
pierres  qu'elles  cschaudoynt  et  alors  Madame  la  ma- 
tronne  à  crier,  miracle ,  miracle ,  et  bons  Prebstres 
et  Moynes  à  sonner  les  cloches  et  de  fayrc  valloir 
cecy  augmentant  cncorcs  plus  ce  grand  miracle. 
Mai»  ilz  auoynt  encores  vne  merueilleuse  astuce, 
c'est  que  iamais  le  miracle  n'estoit  faict  sinon  à  la 


de  la  Cité  de  Oeneue. 
presenct'  des  Prcbsires  el  Moyncs  de  la  matrone  :  el 
si  estoil  de  ridics  parens,  fallnil  fayre  vnc  neuuayne, 
cl  fayre  dire  à  force  messes;  mais  quant  \h  esloynt 
de  poules  parens  le  mirade  estoit  lousiourt  dans 
vng  ou  deux  iours;  jamais  ne  fut  retourné  vng  au 
perr  el  à  la  mère  viuant,  ains  les  Talloit  incontinent 
enseuclir  après  ces  miracles,  tous  differt^ns  des  mi- 
racles (Je  Icsus  Clirisl  qui  les  a  faîct  réellement  res- 
sussilant  le  Lasare  qui  a  parlé  beu  el  mangé  après 
qu'il  eust  rendu  la  vie  quatre  iours.  après  sa  mort 
qui  puoit  desia ,  mais  de  ceux  icy  ne  s'en  est  jamais 
Irouiit'  vng  viuant  beuuanl  ne  niDngennt  après  leurs 
miracles. 

CHAPITRE   XSXVI. 


D'vnc  figure  ou  ijmaije  i/ue  fust  Irouuee  dans 
Genaie  en  l'Eglise  des  lacopins  de  Pallaix. 

et  autres  peintures  trouw.es  ailleurs. 

is  i'Eglise  des  laeopjns  en 
^  l'allaix,  entre  toules  les  aul- 
)  (rcsymag«s,  figures  ou  pejnc- 
jilures,  en  fust  Irouuee  vne 
:  laquelle  plusieurs  furent 
[>  esmerucillés.  Car  elle  auoit 
^  esté  pejnele  il  y  auuit  plus  de 
-_  ,^cen'  a"s  en  telle  figure  que 
.  disoynt  icy.  dans  Geneue ,  Ce  n'est  pas  de  prc- 
mgnu  l'alius  du  Pape  et  des  siens,  veu 
?  d'aullres  dcsjadc  long  temps  lauoynt  congnu. 
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on  faysant  ccste  ligure.  Laquelle  auoit  sept  lesles 
ri  dix  cornes  (Apocal  t  7]  peinte  à  la  façon  cl'vDt; 
ilyabic,  rn  la  manière  des  peyntres.  Mais  du  cul  de 
ce  dyable  sourloit  le  Pape,  el  du  cul  du  Pape  des 
('anîinaux.  et  des  Cardinaux  des  Euesques,  des 
Eucsques  des  Moynes  et  Prebstres;  et  ainsi  tout 
ce  niosiini^e  monstroit  estre  sourty  el  veau  du  cul 
du  Dyable. 

Ainsi  pur  toutes  les  Eglises  fust  trouuee  quelque 
quelque  iiouuolle  marchandise-  Et  comme  en  plu- 
sieurs conuenls  de  S'  Françoys  vous  trouués  selou 
leur  eoustunie ,  des  peintures  de  S'  Françoys  aussy 
y  en  auoit  vne  au  conuent  des  Courdelliers.  et  au 
dessus  osloil  escript;  E«o  srsi  vms  ïera  ;  Vos  Ai- 
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CHAPITRE    XXXVII. 

Qiiau'l  et  eommenl  /cv  Prelisire^,  Chanoynes  ei 

Moijnex  s'en   allèrent  île  Getteue.   laissant 

hiirs  paillardes  el  liastarJz  dans  icelle. 

KPiiF.3  vng  peu  de  iours  que 
KccuK  Je  Geneue  eurent  ruy- 
^né  et  iiiilz  bas  les  aulelz,  Taict 
icesser  les  messes  et  toute  la 
jjpapaiiltê,  dans  leur  cité,  et 
/(Icslruicl  et  rompu  loutallc- 
nmciil  les  ydolles.  leurs  Prebs- 
Strcssc  voyans  du  tout  desni- 
chés, s'en  sonl  allés,  laissant  pour  toutes  recom- 
pense, presque  toutes  leurs  paillardes  et  baslars 
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en  leur  cilé;  dans  laquelle  y  auoit  gruiide  nbun- 
danccl;  Je  puis  bien  dire  plus  que  en  ville  de  toute 
la  Duclié  de  Sauoye,  non  scullemcnt  d'ydollcs,  mais 
de  Prebstres  qu'on  appelle  gens  d'Eglise.  Car  il  faut 
entendre  que  Gcncue  esloit  la  plus  belle  conillierc 
des  Prebstres .  de  tout  le  pays  ;  et  si  y  auoit  gens  de 
grosse  cxlime  en  la  Papaulté,  eorame  Cardinaux, 
Euesques.  Prelalz,  Abbés.  Prieurs,  qui  estoynl 
illec  Chanoynes  de  la  grande  Eglise  Cathedralle  de 
S'  Pierre  :  aussi  non  point  sans  cause  disoit  la  Du- 
cliessc  de  Sauoye,  que  Geneue  estuit  vnc  belle 
pousade.  Or  iceulx  Prebstres  donc,  voyans  leurs 
aulelz.  leurs  ydollcs,  leurs  messes  et  cérémonies 
Papalles.  esire  abbalucs.  se  sont  monstres  plus 
inbumains  en  s'en  allant,  que  les  grues,  ou  que 
les  arundelles ,  car  combien  qu'on  leur  rompe  leurs 
nidz.  si  ne  dclaysscnt  elles  leurs  pelis.  Mais  ceulx 
cy  voant  leurs  nidz  rompus,  les  sont  allés  réé- 
diter ca  et  la,  et  princlpallcment  la  plus  part  dans 
vnc  petite  ville  qu'on  appelle  Nicy.  6  lieux  près  de 
Geneue,  en  la  Comté  de  Gcnciiois  ,  sus  la  terre  du 
Duc  de  Sauoye,  tant  remplie  de  Prebstres  qu'elle 
ressemble  vne  fourmilliere,  Et  aussi  dans  icelte  n'y 
verres  à  présent  guyercs  aultrc  eliose  que  bonnelz 
rondz,  n'ayant  oblié  leur  ancienne  coustume  qu'ilz 
auoynt  dans  Geneue  d'eslrc  fournis  de  femmes  et 
lilles  à  marier.  Certes  il  n'est  à  raconter,  et  ne 
i'ause  dire .  craignant  qu'on  ne  pense  que  ie  le  die 
par  atTection.  le  grand  nombre  des  paillardes  pu- 
blicqucs  que  les  Prebstres,  Chanoynes  et  Moynes 
cntrelenoynl  dans  Geneue.  à  feu  et  Heu,  sans 
nulle  contradiction,  le  me  lays  des  commères  se- 
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crettcs  et  de  leurs  bastardz,  veu  que  le  nambre  en 
estoit  innumerable,  et  non  sans  cause  :  car  n'eus- 
sics  pas  trouué  le  plus  misérable  Pretillon  qui 
n*eust  la  sienne,  encores  ne  s*en  contentoynt  pas: 
mais  souuentesfoys  les  bons  gallans  de  la  ville  les 
trouuoynt  es  bourdeau\  publicques,  en  si  grand 
nombre  qu^ilz  tcnoynt  le  fort  contre  eulx.  Aussi  les 
vngz  et  les  aultres  en  estoynè  poyés  de  leurs  gaiges, 
(*t  bien  recompensés,  mais  cestoit  de  Madame  la 
Vcrolle  ;  lesquelz  en  voyant  cheminer  par  leurs 
processions,  vng  chacun  les  iugeoit  estre  plus  tost 
gens  de  guerre  que  non  pas  dTglise,  tant  estoynl 
naurés,  emplastrés,  boyteux,  goûteux  et  pleins  de 
plaies,  comme  vrays  Martirs  du  Pape. 

Mais  entre  tous  les  aultres  qui  estoynt  cause  de 
cecy  c' estoynt  les  principaulx  de  TEglise  et  premiè- 
rement les  Eucsques  qui  auoynt  aultant  ou  plus  de 
paillardes  et  macquereaux  que  point  des  aultres 
tant  mariées  que  à  marier.  Et  si  ne  pouuoynt  auoyr 
celles  qu*ilz  dcsiroynt  par  macquerellages  ou  mau- 
meries,  les  falloit  auoyr  aulcunesfoys  par  ban- 
quets, dances,  et  aultres  dissolutions  :  et  celles 
qu'ilz  ne  pouuoynt  atrapper  par  telz  fillets,  les 
voulloynt  bien  auoir.  bon  gré  malgré  le  mari,  voyre 
Tust  il  le  principal  de  la  ville;  et  principallement 
l'Euesque  lehan ,  prédécesseur  du  dernier  Eues- 
quc  :  mais  ic  me  tais  des  noms,  pour  amour  de  la 
parenté  à  qui  ces  ouUraiges  ont  esté  faiclz,  veu 
aussi  que  à  vng  chascun  ce  que  dicy  est  notoyre. 
Or  ie  vous  layssc  penser  si  les  principaulx  et  ceulx 
qui  debuoynt  bailler  bon  exemple ,  qui  se  disoynl 
estrc  les  Pasteurs  de  l'Eglise ,  faysoynt  telles  cho- 
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ses  publicquement ,  qu'elles  pûuuoynl  estrc  les  se- 
creltcs,  et  quctz  debuoynt  cslrc  tes  brebis- 

Secuntlemenl  y  estoit  aussi  le  grand  Vicayre  de 
l'Eucsquc.  Mons'  de  Boumon,  qui  exerçoit  cnuores 
mifulx  son  oDiee  en  cecy  que  son  Eucsquc  ;  Car 
non  seullemcnt  il  auoit  à  force  paillardes,  mae- 
qucraux,  roulfians  pour  soy.  mais  en  nourrissait 
et  entretcuoyt  dans  sa  maison  pour  desaullres.  £t 
si  ausoit  bien  fayre  voir  et  se  vanter  de  sa  turpi- 
tude dauant  les  gens,  cxtimant  vertu  telle  mes- 
chaneelé,  sans  onte  ne  vergogne,  disant;  c'est  vng 
péché  qui  glisse;  A  ta  reste  le  meilleur  compagnon 
du  monde,  bon  Gencuesin,  bien  banquetant  tes  com- 
pagnons. Et  pourcc  qu'il  estoit  desJa  tant  vieulx  qu'il 
n'en  pouuoit  plus,  rvne  de  ses  plus  belles  paillardes, 
insatiable  de  lubricité,  nommée  l'Hélcyne.  mariée 
toutesfoys,  se  complaygnoil  souucnt  à  iuy,  secou- 
roussant  de  ce  qu'il  estoit  trop  vîeulx.  et  qui  ne  pou- 
uoit satisfayre  à  sa  concupiscence,  ne  Iuy,  ne  Messire 
leban,  l'vnB  de  ses  Prebslres,  dicl  elle  que  Iuy  en  fal- 
ioit  auoir  des  aulties.  A  laquelle  voiittut  complayrc. 
et  commanda  â  son  aultre  Prcbslre,  Messire  Pierre, 
vertgalland,  qu'il  eust  à  entretenir  l'Ileleync,  et  sa- 
tisfayre à  son  désir  :  auquel  fust  baillé  l'oElice  de  Se- 
crctayre  du  Chappilre  en  récompense,  commandant 
aussi  au  cuysinierque  tous  les  ioursleur  prébende 
fust  baillée  dans  sa  mayson,  en  condition  qu'elle  se 
contenta  de  tuy.  Ce  nunnobstanl  retint  tel  reachct 
que  quand  il  la  vouttlroit  auoir  quelle  reuint  à  ses 
playsirs.  Mais  vng  peu  après  Madame  l'Heleyne  fust 
iatlouse  de  Messire  Pierre  de  ce  qu'il  frequenluit 
Jes  bourdeauK  publicques  :  auquel  fust  commandé 
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par  son  dict  Seig'  et  maistre.  Mons'  de  Bomoo, 
<|u'il  heust  à  tenir  loyauité  à  Dame  Heleyoe,  ou  aol- 
trcment  seroit  demitz  de  son  office.  Or  icelle  Hé- 
levne  estoit  fort  belle,  et  accouslree  comme  voe 
grosse  Dame  :  mais  à  présent  va  querant  son  pain 
parmy  Lyon,  tombant  par  pièces  de  la  grosse  tc- 
rolle.  que  est  la  recompense  que  dict  le  sçaige  :  La 
bague  mise  au  groing  d'vne  truye.  Et  pour  bien  ca- 
noniser, après  sa  mort,  ce  bon  Vicayre  de  l'Eues- 
que.  ne  le  scauriés  despeindre  d*autre  saincteté  que 
de  ces  coullcurs  cy  ;  C'est  que  en  son  viuant.  et  ius- 
ques  en  ses  derniers  iours.  ieux,  dances,  mots  de 
gueule,  banquets,  paillardises,  et  toutes  dissolu- 
tions, ont  esté  ses  délices:  tenant  en  sa  mayson. 
ordinayrement  auec  soy.  cinq  paillardes  à  sa  table. 
assises  selon  leurs  degrés,  deux  à  dexlre,  et  deux  à 
scncslre;  et  celle  qui  csloit  la  plus  vieille  seruoit  les 
aultres.  \on  content  de  ces  choses,  il  couchoit  en- 
cores  en  sa  viellesse,  entre  deux  ieunes  et  fort 
belles  filles,  pour  en  auoir  plus  de  délice  :  et  ainsi 
est  mort  fort  ancien,  aagc  de  trois  vints  ans,  vng 
peu  après  la  guerre,  fort  regretté  de  ses  compa- 
gnons. 

Tiercemenl,  quand  aux  Chanoynes  et  Prebslres, 
en  y  auoil  de  si  impudens.  menés  d'vne  affec- 
tion si  deshordonnce,  sans  nulle  crainte  de  Dieu, 
qu'ils  ausoynl  bien  changer  leurs  putains  les  vngz 
aux  aultros,  comme  l'on  change  les  besles  ;  et  des 
aultres  les  marier  à  quelque  poure  lehan  va  moy 
quérir  de  l'eau,  relenans  reachepl  par  escript,  affin 
qu'ilz  en  puyssenl  vser  sans  conlredilion  :  les  noms 
desquelz  n'est  besoing  icy  mestre,  car  par  toute  la 


de  la  Cité  de  Geneue. 


1S9 


Papaulté  les  exemples  en  sont  trop  plus  que  com- 
muns, le  laisse  à  racompler  tes  pcliles  praticques 
qu'ilz  mciioynt,  en  leurs  confessions  auriculaires, 
aucc  les  femmes,  saelians  leurs  secrètes  pensées; 
car  en  y  a  tant  d'ysloyres  impudicques  que  les  plus 
ignorans  en  tJendroynt  escolles  publicques. 


CHAPITRE    XXXVIII. 


L'ordre  que  fut  mis  en  l'Eglise   de  Geneue. 
après  que  les  Prebstres  s'en  furent  ailes. 

kEs  Chanoynes,  Prebstres  et 
s  Moynes  s'en  sont  allés,  com- 
r'^i'  -^'^  '  "'  '^'^''  ^^  voyans  frustrés 
•^'X.  de  toules  leurs  cnlreprinses. 
■et  prineipallcmcnt  de  Jeurs 
ccrcmonycs  Papales;  consi- 
derans  aussi  qu'ilz  ne  seroynt 
'-  '^      '  plus  maintenus,  ne  du  Con- 

seil, ne  dch  citoyens  et  bourgoys  de  Geneue,  veu 
que  leur  docirinc.  vie,  et  cnnuersation  osloit  magni- 
festée  et  congnuc,  et  qu'il  leur  estoit  impoussible 
d'eslrc  en  colla  plus  soubpourtés  ne  soubtenus. 
Iceulx  donc  de  Geneue,  au  lieu  de  la  doctrine  des 
Prebstres,  de  leurs  messes  et  ccremonycs,  ont  receu 
vne  Rcformalion  Ëu.mgelique.  cl  ilz  ont  prins  la  Cène 
de  nostre  Seig"'  lesus  ('lirist,  en  pain  commun  ;  et  au 
lieu  de  leurs  Prebstres  ou  Sacrificateurs,  ont  prins 
des  Predicans  cl  Pasteurs,  qui  leur  ont  annonce 
l'EuangilIc  purement,    et    arlminislré   les  sainclz 


wi!'***n I* "m:  0^  '  Tsç i is:  Cii'-iîslicinif .  ■rw»  rKemer 
lit  Tv*i^air  bLi:uiTi{!f  !*fr{aiifiiii»>  rufialIcK.  ne  ouuiie- 
•^f  6*  il  A^*  f-^J^nlf•<^  Bulrfs  ç»e  ît  FsrfAf  *c  Dieii 
i>  »nî««eiinif  iiih*-uiii:  ?*:  ïujttszaul  Mimiiif  lâS^Esnîp- 
turt  Tiiîiir<.**^  CHMiT-sLUf  idUl  ^  quî  WMl  e<4é  ia- 
uwTit  or*  ij:in.nit^  :\»L:rt  I%k'Iî  tC  «a  {iKTfîIlf,  ooome 

*^t  Uxj-r  }f    j»:«uLL:r«>  ]i:r5î«»d!T  ri  zMMdàx  4e  tons 

nmt.  ♦'î  î*^  t'>*it^  ji2;.lr.Toc»riiJiB\.  rt  îfïf  Uyssirr  a  calx 

M  lea  tj  au-yiil  assts.  et  oe  pc^iKi3rBt  Tiare.  4e 
i'ï'ur  a*-v<<^r  ^t  i>dfr.  fouffraiiî  à  U  Setfncone 
fji}Te  C'/mrTjf  It  chîtriît'  fl  debooir  d'rae  Eglise  el 
Kêpublic-qu'i'  AreMjeriûrineTit  jôlliDCte  le  requiert. 
Laqu^lk  Ktf':*rmati':»a  fu>t  liîrte  en  telle  «wte  qoe 
t<#u%>  fi'k'Ji^  i'ayaiit  ^^ue  dÎM>\Dt  que  dempays  le 
teaài>§  dt^  ApCfSlTf^  n  >  auc»it  heu  E^rlîsse  plus  pure 
quff  <r^lit  dff  Geneue  Vraji  est  que  vug  peu  de 
lemps  après,  comme  î-era  dicl  au  desoluissenient  des 
Rre«-ch*rur>.  fuM  vog  peu  esbranlee-  Toulcsfoys  a 
est-é  tfilemeol  re>tauree  que  â  présent  n  y  a  Eglise, 
ofil  rtuafiçillc  s-^yt  preschee.  que  <<à\  plus  pure,  ne 
inieul\  p'illîcee  qu»r  ce>lo  cy.  par  la  voix  et  famé  de 
ceulv  qui  ont  ciperimenté  et  veu  les  aullres. 
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Non  ob!>liinl  toulcs  ces  cliosei;.  peu  de  Prebslres, 
au  regard  du  grand  nombre  qui  y  cstoil.  ont  vonlUi 
acquiesscr  au  bon  voulloir  de  la  Seigneurie,  et  uR'rcs 
qu'on  leur  faysoit,  ains  s'en  sont  vouUus  aller,  et 
en  s'en  allant  hors  âa  la  cité  ont  emmené  tous  ce 
qu'il  leur  a  pieu  de  leur  bien,  sans  contrediction: 
Et  pour  toute  recompense  ont  layssé  leurs  pu- 
tainii,  excepté  les  plus  belles,  aucc  grand  nombre  di' 
batiirdailte,  comme  a  esié  dici,  lesqueli!  a  fallu  reti- 
rer à  l'IIospilal  cl  nourrira  Gcneue;  leur  rendant 
bien  pour  mal.  car  si  on  leur  eust  cnuoyé  leurs 
bastards  après,  comme  on  chassa  toutes  les  putains 
publicqucs  de  ta  cité,  n'euscnt  faicl  que  leur  deb- 
voir  el  le  pouuoynt  iustement  fayre  sans  repreben- 
tion.  ToutelToys  ceulx  de  Gencue  ne  l'ont  pas  faict. 
ains  «ni  voullus  vser  de  plus  grande  humanité 
c'est  assauoir  de  nourrir  leurs  propres  bastardz  que 
eulx  raesmes  car  leur  faysoynt  la  guerre  el  tout 
plain  de  traysons  auec  les  cnnemys.  Ce  que  ceulx 
de  Geneue  mesme  les  papistes  Irouuoynl  forl  es- 
Irange  et  plus  que  chose  inhumayne  disans  que  les 
bestcs  brutes  mettent  la  vie  pour  leurs  pelis  et  ceulx 
cy  ont  Taict  et  monstre  leur  eruaultc  publlcqucmcnt 
non  seullement  cnuers  leurs  paillardes  et  bnstars  de 
s  auoyr  layssé  en  nécessité  et  presque  mourir  de 
faim,  mais  qui  plus  est,  à  ceulx  qui  leur  auoynt  tant 
faict  de  bien  qui  les  auoynt  nouris  et  entretenus  si 
long  temps  gros  et  gras  dans  leur  cité,  et  souuentcf- 
foys  aulcuns  de  leurs  propres  femmes  leur  auoynt 
faicl  beaueop  de  seruiees  el  maintenant  estre  sourtis 
de  la  ville  se  sont  niilu  auec  les  cnnemys  â  fayre  la 
guerre  contre  nous  n'espargnanl  ne  corps,  ne  bien. 
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Aussi  ccries  ceiilx  de  Gcneuc  se  potiuoj'nt  iuste- 
menl  cX  à  bon  droUt  plaindre  de  leurs  Prchsircs. 
Car  n'ont  heu  guycres  plus  grandz  enneniys  que 
culx  aucc  les  Irajtres  de  la  ville  aussi  faysoynt  la 
guerre  de  hors  et  de  dans  par  leurs  intelligences  se- 
crètes aucc  leurs  amys  qui  esloynt  encores  du  grand 
nombre  dans  icelle  cité,  comme  le  tout  fust  iuste- 
menl  magnifesté. 

CHAPITRF.   XXXIX. 

La  sourtie  des  Dames  de  Saïncte  Claire. 

rvEuLX  de  Gencue  ayans  consi- 
Idcré  que  leurs  Prebstres,  en 
^;3s'ei  allai",  auoienl  laissé  leur 
tjcité  chargée  d'une  charge  in- 
^■î^.tollerable,  c'est  assauoir  de 
"?  leurs  putains  et  bastardz;  Voy- 
^  ans  aussi  leur  ingratitude,  et 
l^  relîus  de  l'offerte  honnestc 
■  qu'on  leur  auoytraicle,  de  leur 
laisser  gaudir  de  luu^  leurs  biens,  en  viuant  hon- 
nestement,  selon  Dieu,  et  leur  Reformalion  Chres- 
lienne,  laquelle  olîertc  leur  scmbloît  cstreindic- 
quec  cl  fondée  selon  Dieu  cl  rayson  à  laquelle  n'a- 
uoynt  voullu  acquicsser;  ains  non  contens  des 
émotions  publieques.  monopoles  cl  iraysons  secret- 
tes.  qu'ils  auoynt  faicl,  estans  encores  dans  Gencue 
leur  faysoynt  la  guepfc  ouuerlement  pour  les  ruyncr 
etdestruyrc,  s'ilz  eussent  peu.  auee  l'Ëuesquc,  le 
Duc.  ses  gens  tillliomes,  Michici  Gutllet.  de  Prato 


de  la  Cité  de  Genem,  463 

cl  les  autres  ennemys  par  ensemble  ayans  desliberé 
(le  fayre  ce  qu'ilz  disoynt  de  Geneue;  Nos  faciemtis 
Geneuam  genîem  nouam,  Nous  ferons  Geneue  gentz 
nouuelle  (aussi  est  telle,  mais  non  pas  ainsi  qu*iiz 
renlendoynl).  Ce  tout  bien  considéré,  el  principal- 
lement  tout  plein  de  petites  praticques  et  messaiges 
que  les  beaux  Pères,  et  les  Rendues  de  ces  Religieu- 
ses de  S'°  Claire  tenoynt  el  faysoynt  aux  ennemys, 
soubz  l'ombre  d'aller  et  venir  ça  et  la.  pour  quoqui- 
ncr  leur  vie.  Apres  les  auoir  souffîsamment  admo* 
neslées  de  voulloir  viure  selon  leur  Reformation, 
voyans  que  rien  n'auoit  peu  prolfiter  enuers  elles , 
aulcuns  dirent;  y  fault  sourtir  ces  renardes  hors  de 
leur  layniere  et  les  enuoyer  auec  leurs  renardz. 
Aussi  certes  c'estoint  les  meilleurs  el  les  plus  sub- 
lilz  espions  que  les  ennemys  eussent  dans  Geneue; 
car  nulz  autres  n'ausoynt  sourtir  dehors  que  ces  gris 
chapperons,  aucc  leurs  habitz,  sinon  secrètement, 
aulcuns  Iraytrcs  qui  par  subtilz  moyens,  auoynt  in- 
telligence auec  les  aduersayres  tant  esloynt  entou- 
res et  espionnés  des  ennemys. 

Dauanlage  les  Sindicques  et  plusieurs  du  Conseil 
voyans  l'obstination  de  ces  Dames  de  S'®  Clayre,  el 
aflin  qu'elles  n'eussent  excuse  d'ignorance,  ouocca- 
sion  de  se  plaindre  de  Geneue,  les  ont  bien  voullu 
encores  derechef  admonester  el  prier  de  voulloir 
viure  selon  l'Euangilc ,  de  laysser  leurs  supersti- 
tions leurs  cérémonies  papalles  accoustumees ,  et 
d'assister  à  la  prédication  comme  les  aultres  :  et, 
ce  faysant,  la  Seigneurie  se  offroil  a  les  tracter  en 
manière  qu*elles  eussent  heu  occasion  de  se  conten- 
ter. Mais  toutes,  d*vng  commun  accort,  furent  de 
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ccslc  rcsollution  de  s'en  aller  et  d^absenler  la  ville, 
exceplé  vne ,  qui  descouuril ,  ee  que  dict  Clément 
Marol.  le  pot  aux  roses,  laquelle  d'empuys  après 
fusl  mariée  à  vng  Prebslre  de  S'  Gerues,  Messire 
Thomas  Genotz,  laquelle  a  vescu  fort  honnesle- 
menl  en  mariage,  durant  sa  vie;  et  luy  furent 
baillés  mille  flourins  de  mariaige,  du  bien  du  Con- 
uenl  de  S**  Clare.  Or  icelles  Dames  furent  accom- 
pagnées et  menées  fort  honnestemenl  de  soubz  les 
bras ,  comme  espousees  par  Mess"  les  Sindicques 
et  Conseillers,  iusques  au  pont  d'Arue,  ont  elles  es- 
loynl  attendues  de  plusieurs  Prebslres,  Moynes  et 
aultres,  pour  les  conduyre  en  la  gareyne  des  Prebs- 
lres à  Nycy. 

Mais  il  faut  premièrement  noter  qu'elles  auoynt 
faicl  empourler  au  parauant,  secrellemcnt,  beaucop 
de  bien,  et  le  meilleur  qui  fust  au  conuent;  car 
de  long  temps  s'esloynl  préparées  de  s'en  aller  hors 
de  Geneue,  et  principallement  d'empuys  que  les 
Prebstres  s'en  esloynt  allés.  Lesquelles  donnoynt 
entendre  au  peuple,  et  ainsi  le  croyel  on  qu'elles 
n*auoynl  rien,  el  ne  viuoynt  que  des  aulmosnesdes 
gens  de  bien,  sans  fayre  prouision  de  quelque  chose, 
mais  comme  l'on  dicl,  au  iour  la  iournée,  et  si 
auoynt  quelques  relies,  les  donnoynt  es  pouures, 
sans  rien  rescruer  à  lendemain  de  ce  quon  leur 
donnoit,  disoynt  elles.  Ce  nonobstant  ne  purent 
tant  emporter  secrellemenl  que  Mess"  de  Geneue 
ne  trouuassent  encores  le  Conuent  aussi  bien  ou 
mieulx  fourny  de  tous  viures  que  mayson  de  la 
ville,  la  ont  plusieurs  bons  citoyens  et  bourgoys 
en  auoynt  grand  faulte,  et  les  poures  mouroynl 
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presque  de  famine  [ouy  Ici  qui  leur  donnoyt  l'au- 
niosnc  en  nuoit  dempuys  diseltel. 

Donc  il  fuiit  trouué  au  Conuent  de  S"  Claiic, 
sculiement  par  conte  faiet  17  00  œulx  de  poulaille . 
qui  estoynt  desia  gastés.  cl  à  Turcc  huillc.  et 
Iroys  grandz  tonneaux  de  fine  fleur  de  Tarine, 
sans  les  frommages  cl  la  chair  en  grand  nom- 
bre qu'elles  layssoynt  après  elles,  et  de  tout  ce 
n'en  lenoynt  pas  grand  compte  :  mais  fust  lout 
vendu  publicquement.  pour  payer  le  susdict  ma- 
riage, et  la  reste  distribué  es  poures.  qui  mouroynt 
presque  de  faim.  le  oblie  encore  tl'escripre  de 
bonnes  et  belles  couches,  et  tout  plein  de  meubles 
de  mayson  que  ont  serui  et  scrucnt  à  présent  la 
dedans  es  poures  de  l'hospilal.  Et  si  donnoynt  elles 
entendre  qu'elles  n'auoynt  rien,  ains  couchoynl  sus 
des  sarmcnlz,  prians  Dieu  iour  et  nuict  :  aussi 
disoynt  elles  vray  en  partie,  car  de  soubz  leurs 
couches  on  y  Irouuoyt  des  pelis  fagos  de  sarmens. 
Et  aulcunes  femmes  de  la  ville,  voyans  cella,  leur 
dirent;  Certes  vous  estes  bien  des  ypocrites;  vous 
nous  faisiés  encroyre  que  lamais  ne  conciliés  en 
liclz  de  plume,  et  vous  en  aués  lanl.  mais  que  iour 
et  nuici  priiés  pour  nous,  el  que  sans  vous  la  cité 
fust  peric.  Et  dauantaige  dictes,  que  iamais  homme 
n'entra  ci  dedans,  et  vous  auez  icy  de  si  belles 
ballades  et  rondeaux,  qui  tes  vous  a  baillées?  Et  de 
honte  qu'elles  auoynl  aulcunes  bessoynt  les  testes, 
mais  en  y  auoynt  de  plus  eiTronlees.  et  desbourdees 
de  parulles  que  aulcunes  femmes  qu'on  a  enuoyc 
après  les  Prcbstres  a  Nicy.  Et  de  ce  que  donnoynt 
entendre  au  peuple  ((u'clles  ne  mangeoint  point  de 
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cliair  de  bestes  mortes ,  il  est  facille  à  croyre,  mais 
de  la  cliair  vifuc  des  hoDoroes  ie  en  laysse  la  dispu- 
te à  elles,  et  à  leur  grand  paler,  et  principalle- 
ment  à  leur  frère  Gâche,  qui  est  le  grand  Confes- 
seur et  faulleur  de  telles  Dames,  leur  faysans 
belles  ballades  et  rondeaux  d'amourettes,  desquelz 
en  furent  Irouucs  vng  grand  nombre  dans  leurs 
chambres,  que  Pourralis,  vng  Conseiller  de  Ge- 
neue.  relira  à  soy. 

CHAPITRE    XL. 


La  guerre  et  desUurance  de  Geneuc  des  ans 
/J5.Î,    et  i536. 

commune  oppinion  des 
ï/pliillosopties  est  que  après 
pies  grandztonnoyrcs  et  veniz 
::f viennent  les  pluyes,  princi- 
-  pallement  si  voulons  croyre 
à  Sucrâtes  qui  disoit  à  sa 
femme  Xantipe  ,  en  luy  iec- 

tant  deîl'eaiie  sus  sa  leste,  ic 

scauoys  bien  que  après  le  tonnoyre  viendroit  la 
pluye.  Aussi  disons  nous  communément  que  après 
la  bise  vient  le  vent,  après  le  mal  temps  vient  le 
beau  temps,  et  après  ténèbres  la  lumière,  comme 
esl  escript  es  blasons  des  armoiries  de  Geneue, 
POST  TENEBRAS  LUX  Es  armories  de  Geneue. 
«uantqu'ili!  eussent  receu  TEuangile,  cstoynt  ces- 
tes  icy;  Posl  lenebras  espero  lucem,  mais  l'auoir 
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recfu  ilz  onL  mitz  en  icelles,  et  en  leur  monnoye. 
Post  Icnebras  lux,  c'est  à  dire  que  aprca  viendroit 
lumière;  Et  disent  à  présent;  Noslre  blason  des 
armories  n'a  pas  esté  vng  présage,  vnc  prophétie 
ou  pronoslication  vayne,  car  après  les  lenebres 
nous  auons  heu  la  lumière.  Desquelles  ténèbres 
le  Seign'  nous  a  desliurés  par  la  prcdicalion  de  son 
Euangille.  El  ainsi  que  les  ontans  d'Israël,  non 
scullement  du  corps,  ont  est6  desliurés  de  Dieu 
miraculeusement,  des  lenebres  palpables  d'EgypIe 
et  des  tyrannies  et  oppressions  innumcrables  de 
Pharao,  mais  de  l'esperit,  et  des  lenebres  des 
faulx  prophètes  et  enchanleurs;  aussi  Geneue, 
après  auoir  esté  longuement  tyrannisée  et  op- 
pressée de  SCS  ennemys  mortels  les  Ducz  de  Sa- 
uoye.  et  de  leurs  Euesqiies  et  Prebsires,  ont  esté 
desliurés  ci  inilz  en  liberté,  et  du  corps  et  de  l'es- 
pcrit,  par  l'Ëuangille  de  lesns  Christ.  Car  au  lieu 
qu'ilz  estoynl  subiectz  par  force  à  la  prineipaullé 
de  leurs  Euesgues,  l'ayant  vsurpé  sur  eulx,  par 
subtilz  moyens,  comme  les  Papes  au\  Romains,  et 
d'aullres  Euesqucs  en  plusieurs  lieux,  se  faysans 
par  suecession  de  temps.  Princes  espiriluelx  cl  tem- 
porels, et  des  aultres  conseigneurs  auec  vng  Roy 
de  Franco,  comme  ceiluy  de  Grenoble  au  Daul- 
phiné.  se  faysans  craindre  par  leur  exeommu- 
nication.  Aussi  ceiluy  de  Geneue  a  ainsi  faict 
pour  auoir  prineipaullé,  en  sorte  que  Geneue 
n'auoit  plus  sinon  vng  petit  bourgeon  qui  leur 
dénota  prineipaullé,  c'est  que.  sans  l'Èucsque 
ilz  auoynt  les  visiteurs  des  maysons  et  des  rues. 
que  tes  Romains  ont  encorcs,  et  les  appellent  Edil- 
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les;  et  aussi  ic  Conseil  de  Geneue  auoit  vne  aultrc 
chose  qu'il  faysoit  le  commandemenl  de  TEuesquc 
quand  bon  lui  sembloil ,  et  luy  eussent  peu  com- 
mander comme  à  l'vng  de  leurs  bourgoys  de  ville, 
car  il  s'esloyt  faict  bourgoys  de  Geneue,  promitz  et 
iuré  de  maintenir  la  combourgesie  de  Berne  et 
Fribourc,  et  leurs  libertés  et  franchises.  Mais  dem- 
puys  a  vouUu  fayre  au  contrayre  lés  vouUant  rédi- 
ger en  seruitude  tyrannicque,  non  seullement  soubz 
luy,  mais  soubz  d'aultres  Princes,  desquelles  cho- 
ses, en  ce  temps  ont  esté  desliurés,  et  restitués  eulx 
mesmes  Princes  et  Seigneurs,  sans  subiection  quel- 
conque. Et  dauantage ,  disent  ilz  au  lieu  des  ténè- 
bres ont  leurs  Prebstres  les  detenoynt  par  leurs  doc- 
trines et  inuentions  humaynes,  ont  heu  la  lumière 
euangelique  par  laquelle  peuluentvoyr  clerementde 
présent.  Et  de  tout  cecy  ont  esté  desliurés  mira- 
culeusement, et  par  les  moyens  qui  s'ensuyuent 
auec  les  auUres  précédents. 

Ceulx  de  Geneue,  tant  en  gênerai  que  en  parti- 
culier, confessent  et  disent  que  ceste  desliurance 
n*a  pas  esté  des  hommes,  ne  par  les  hommes, 
mais  par  vne  certayne  prouidence  de  Dieu  admi- 
rable. Car  selon  les  hommes  c'estoit  chose  im- 
poussible  d'estre  desliurés  de  la  main  de  leurs  en- 
nemys,  assauoir  du  Duc  de  Sauoye  et  de  leur 
Euesque ,  veu  les  grandes  et  longues  résistances 
ou  assaux  de  guerre  a  l'enlour  de  leur  cité,  con- 
siderans  aussi  la  multitude  des  ennemys  contre 
vne  si  petite  pougnée  de  gens  :  les  empesohe- 
mens  de  viures  sans  rien  entrer,  les  pilleries  et 
bruslementz  de  biens,  les  scramouches  accoutu- 
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mees  en  guerre,  cl  qui  plus  est  les  graniles  in- 
telligences, alliances  el  faueurs  i]u'i1z  auciynt. 
voyrc  dans  la  cilé,  aucc  ceulx  qui  tenoynl  le 
parli  du  Duc.  les  aultres  de  l'Eucsque  .  les  aullres 
de  la  messe  cl  Papaullé,  cunire  vng  si  petit  nom- 
bre (le  gens  de  l'Euangillc;  Brief  il  y  uuoit  aussi 
grande  crainte  el  diuision  et  impoussibilité  aux 
linnimes  de  subsister  car  du  cousté  du  Duc  de 
Sauoye  y  auoyt  encores  beaucop  d'alliances  et 
d'affinités,  d'vne  part  l'Empereur  son  beau  frère; 
le  Roy  de  France  son  ncpucu;  le  Roy  de  Portugal 
son  beau  père;  les  Suysses  ses  Alliés,  et  tout  son 
pays  situé  tout  à  l'entour  de  Geneue.  enuyronuc 
de  tout  cecy,  comme  vng  parc  de  brebis,  ouy  de 
deux  centz  lieux  à  la  ronde.  Et  de  l'aultre  part 
l'Euesquc  pouiioit  auoyr  non  scullcmcut  faueur 
et  ayde  et  support  de  eculx  cy,  par  le  moyen  du 
Duc.  uins  du  Pape,  el  des  Cardinaux,  Euesques  el 
Piebstrcs,  voyans  que  Geneue  est  la  porte  et  le 
passaigc  d'Itallie,  de  France,  el  d'Allemagne,  pour 
fayre  chancelier  loule  la  Papaullé.  Or  toutes  ces 
choses  mises  au  deuant  de  ceuk  de  Geneue  estoynt 
arguments  et  obieclz  pour  les  fayre  rendre  el  don- 
ner crainte  à  la  chair,  et  do  ii'auoir  aullre  refTuge 
que  à  Dieu;  auquel  seul  les  Prescheurs  de  la  parolle 
les  addressoynt,  leurs  remonslrans  les  grandes  des- 
liuraoces  el  les  grandes  merueilles  que  Dieu  auoil 
faict  à  ceulx  qui  ont  heu  foy:  leur  monstrant  les 
exemples  des  Eseriptures,  comment  au  temps  pas.sc 
il  auoil  desHurê  son  peuple  de  ses  cnncmys,  et 
que  ainsi  feruil  à  culx,  luoyenant  qu'ilz  eusscut 
leur  liancc  tgutalle  en  luy.  Aussi  certes  n'auoynt 
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gênerai,  et  aullres  disoyal;  Certes,  ilz  n'aten- 
dent  aullre  cliose  sinon  que  nous  rendions  à  eulx, 
mais  nous  n'en  ferions  rien.  Des  anllros  disoynt 
pour  bailler  couraigc;  11  n'est  pas  ainsi,  car  ilz 
Uennenl  vne  inesmc  religion .  el  vng  mesme  Euan- 
gille  que  nous  lenons;  iamais  ne  le  feroynl;  el  tic 
rompront  leur  foy  et  promesse;  soyés  asseurés 
qu'ilz  ne  permettront  point,  que  nous  mourions 
ici  de  faim  (car  fault  entendre  qu'il  n'y  auoyt  desia 
plus  de  viures,  et  falloit  ietter  hors  de  la  ville  ceuk 
qui  n'eussent  peu  seruir  en  deil'ense.l  Mais  en  y 
auoit  il'aullres  ayans  ouy  la  response,  qui  furent 
plus  fortifiés  que  au  parauant,  et  disoynt,  se  con- 
soultant  parmi  la  ville,  les  vngz  aux  aultres;  Certes 
Mess"  de  lîerne  nous  ont  remilz  à  vng  grand  et  fort 
maistre  ;  et  à  qui?  à  Dieu,  respondoynt  iiz;  aussi  faut 
il  qu'il  y  aye  tout  l'honneur  à  nous  desliurer,  non 
pas  les  hommes  ;  Ha  ha ,  disoynt  ilz .  si  nous  auons 
foy,  il  nous  desliurera  de  nos  enncmys;  y  en  a  des- 
liuré  d'fluilres,  et  faict  de  plus  grandes  choses  que 
ecste  icy  :  nous  sommes  asseurés  qu'il  le  fera  con- 
tre toute  espérance;  car  Dieu  monstre  tousiours 
sa  puyssance  es  choses  désespérées  selon  les  hom- 
mes, et  quand  il  semble  que  tout  soit  perdu  c'est 
alors  que  tout  est  gaigné.  Comme  fust  faict;  car  il 
succita  de  mcrueilleux  moyens .  ic  dis  le!z  que  les 
Francoys  (desquclz  on  auoit  plus  de  crainte  que 
de  toute  aullre  nation)  ont  esté  en  partie  le  moyen  de 
leur  desliurance;  mesme  ccuk  qui  au  commence- 
ment de  la  guerre,  vindreul  contre  Geneuc,  du 
Daulpltinè,  par  la  Irayson  de  Guillet,  sontdempuys 
venus  à  leur  ayde,  cl  ont  grandement  proflilé,  aucc 
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liereliques  et  Liitliericns.  Et  entre  tous  les  aullre.s 
vng  Francoys,  qui  s'estoit  retiré  dons  Gcneiie,  pour 
ouyr  prescher  i'Euangillc,  nommé  Frerc  Pierre  Goii- 
det,  d'auprès  Je  Paris,  lequel  fusl  tray  par  vng  , 
sien  Oncle.  Commandeur  de  Roddes.  Frerc  Loys 
ISrunis.  se  tennut  vne  lieu  près  de  Geneue,  à  vng 
lieu  apiiellé  Gompcsieres,  qui  par  vng  bourgoys 
de  Geneue,  luy  enuoya  les  lettres  de  Irayson  pour 
retourner  en  France.  Et  eslnnt  hors  de  Geneue, 
non  guieres  loing,  fust  appréhendé  des  Peneysafls, 
iugé  et  eondampné  d'estrc  brusié  tout  vif.  à  petit 
feu.  pource  qu'il  estoit  mariée  et  auoil  renoncé  à 
la  messe  et  â  toute  la  Papaulté.  cncores  si  se  fust 
voullu  reuocquer,  et  renuncer  à  ce  que  l'on  pres- 
ohoit  dans  Geneue,  on  luy  sauluoit  la  vie,  à  la- 
quelle chose  ne  voullut  acquicsser,  ains  demoura 
constant  à  son  opinion.  Voyans  sa  constance,  qu'ilz 
appelloynt  obstination,  le  firent  mourir  d'vne  mort 
la  plus  cruelle  que  oncques  on  ouyt  parler  en  ce 
pays;  car  le  firent  languyr  en  mourant,  et  le  brus- 
lant  à  petit  feu  par  l'espace  de  deux  iours;  parlant 
plus  constamment  à  la  fin  que  au  commencement; 
et  quand  ils  virent  qu'ilz  ne  le  pouuoynt  fayre  re- 
nuncer. le  picquoynt  de  leurs  lances  et  ailebardes, 
iusques  à  tant  qu'il  rendît  l'esiicrit.  et  plusieurs  qui 
l'ont  veu  en  ont  rendu  tesmognage;  ToutCBfoys  les 
poures  gens  villàgoys,  qui  virent  eella,  s'en  alloynt 
plourans  et  gemissans  en  leurs  maysons,  estans 
marrys  d'vngtel  oultraigc. 

Consequemmcnt,  liuict  iours  après  la  mort  du 
susdict,  fust  prinii  Anllioine  Becbeme,  mercier  et 
hourgoys  de  (ieneue,  des  Peneysans,  et  mené  au 


1 

4 


174  Arte$  fl  Gala  wurmtilUux 

au  Cha»teau  de  Peney.  la  oDt  Inj  cooppa  la  Irsie 

saiiiicauM  De  ray^D,  sidod  pource  qu'il  esloît  de 

Oeneue. 

CHAPITBE   XLII. 

U'tjuj  pmtTt  bTi)4euT  zrnaM  a  Gentue  auquel  ftul 

haiUé  troyt  alrapodt*  de  corde  à  Pnug.  et 

de  sa  zie  et  de  sa  desliuranee  de  prison. 


,  Urant  la  fureur  et  rage  que 
^  les  PeoeysaDs  eslovul  possé- 
■■  dés  contre  Geneue  suniinl 
t  vng  poure  bomme,  broudeur 
Pd'Auignon ,  qui  auoil  esté 
?  prisonnier  par  sis  moys , 
pource  que  n'alloit.  ne  son 
l  mesnaige,  à  la  messe.  Et  Tust 
inlt'iTogué  K'il  y  auoit  long  temps  qui  n'y  auoit 
enté  troys  ans.  dict  il  ;  et  son  mesnaige  aultanl, 
mais  à  la  mienne  voluntc  que  îamais  n'y  eussions 
CHtc;  et  ne  l'uusoynt  fayre  mourir,  pensant  qu'il 
fusl  deuenu  fol.  l'oyanl  ainsi  parler:  de  quoy  fu- 
rent fort  cstonnés.  mais  encores  plus  de  ce  qu'il 
auoit  demourc  onze  iours  dans  prison  sans  boyre 
ne  manger  furent  csmerueillés  (ctdisoil  que  ce  n'es- 
t^jît  pas  grande  chose,  car  il  auoit  ainsi  accouslumé 
citant  au  parauantcn  la  Papaulté  tant  supertilieux 
en  ieuneH.  sans  boire  ne  manger,  que  n'estimoit 
rien  relia  ;  auttui  alluit  il  et  vcnoit  d'Auignon  à  Lyon, 
pour  vng  sol  de  Roy  qui  sont  plus  de  60  lieux  fran- 
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coyscs).  Or  ccpendaiil  qu'il  fust  dans  Auignon  de- 
lenu  prisonnier,  suruint  une  grande  peste,  que  vng 
chascun  fuyoil  hors  la  ville,  et  layssercnt  les  pri- 
sons loutes  ouuertes.  Voyant  cclla  le  poure  brou- 
deur  s'en  sort,  et  vint  iusques  à  Geneue.  et  fusl 
lougé  auec  l'auctcur  de  ce  liure.  enuiron  de  deux 
moys,  à  qui  racompla  toute  l'affuyre;  et  d'empuys 
s'en  est  informé ,  lequel  a  Irouué  ainsi  qu'il  disoit. 
Mais  fn  venant  fust  appréhendé  des  Peneysans. 
et  interrogué  qu'il  aloit  fayre  à  Gcneue.  auquelz 
respondit  sans  faintise,  constamment  et  rondement, 
selon  sa  coustume  ;  le  y  ves  ouyr  prescher  l'Euan- 
gille .  n'y  voullés  vous  pas  aller  pour  l'ouyr  aussi? 
Nenny,  dirent  ilz  ;  cl  il  leur  redict  ;  Allons  y  ic  vous 
prie;  ie  suys  esmerueillé  de  vous,  qui  estes  si 
près,  et  n'nllés  pas  ouyr  prescher;  cl  moi  ie  viens 
bien  d'Auignon.  expressément  pourcella;  ie  vous 
prie  que  y  veniés.  Allors  luy  dirent;  Vien,  mes- 
cbant,  auec  nous,  et  nous  t'apprendrons  à  près- 
cher,  et  d'ouyr  ces  dyables  de  Geneue.  et  estant 
dans  le  Cbastcau  luy  donnèrent  troys  estrappades 
de  corde;  et  luy  disoynt;  c'es.1  au  nom  des  troys 
dyables  que  tu  voullois  aller  ouyr  prescher.  assa- 
uoir  Farci.  Virel  et  Fromment.  Ce  nonobstant  il 
perseueroil  tousiourt  à  leur  dire  qu'ilz  vinssent  auec 
luy  pour  ouyr  prescher  l'Euangille.  et  le  voulloynt 
fayre  retourner  ;  ce  que  ne  voullul  pour  chose  qu'on 
iiiy  sçeut  fayre.  Tellement  qu'ilz  pensoynl  qu'il 
fust  hors  du  sens,  comme  Tauoynt  creu  les  aul- 
Ires  d'Auignon,  voyans  qu'il  perseueroit  ainsi  d'al- 
ler à  Geneue;  car  aultrement  l'eussent  taicl  mou 
rir.  Brief  ces  Peneysans  estoynt  les  esccutciirs  de 
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tous  les  inauli  qu'îlz  pouuoynl  fayre  contre  ceulx 

de  Geneue .  et  conlrc  ceuU  qui  y  alloyni. 

CHAPITRE    XLIII. 

Comment  ceulx  de  (Jenetu  sont  allés  pour 
asmger  le  Chasleau  de  Peney. 

Ei-ENUANT  que  les  ennemys 
O.-':  faysoynt  beaucop  de  maulx  à 
ceulx  de  Geneue,  tant  en 
''J;  leurs  biens  que  en  leurs  per- 
,/^^  sonnes,  el  que  les  llemoys 
ç^^:  ne  les  pouuoynt  secourir, 
-pour  deschasser  les  Peney- 
rt,  neysans,  qu'on  appelloil  bri- 
-gans,  traylres  et  vouleurs.  ont 
cherché  tous  les  meilleurs  moyens  qii'ilz  oui  peu 
excogitcr  en  eulx  mesmcs.  et  comme  l'on  dict  com- 
munément, de  cent  tours  le  meilleur.  Et  première- 
ment le  Conseil,  aix  semayncs  au  parauanl  qu'as- 
sallir  le  Chasteau  fort  de  Peney,  auoynt  secrette- 
ment  décrète  enlre  cuk  le  moyen  pour  le  pren- 
dre .  et  esiroictemcnt  delîendu  que  personne  n'en 
sceust  rien,  sinon  au  desparlement,  ce  que  fusl 
faiet.  Et  vng  soir,  après  soupper,  se  sont  dcslibe- 
rés  d'aller  altenlcr  si  pourroynl  surprendre  ces 
voullcurs,  ou  les  deschasser  d'illec.  et  pour  auoyr 
plusieurs  prisoimiers  qu'ilz  detenoynl  sans  cause 
ne  rayson  .  sinon  pour  despit  de  Geneue  et  de  leur 
religion.  Ceulx  donc  de  Geneue  y  sont  allés  auec 
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mille  hommes  de  guerre,  el  menoynt  Jeux  pièces 
d'artillerie  pour  batrc  ce  Chasleau  ;  el  pour  fayre 
légèrement  leurs  rampaulx  d'approches,  menerenl  à 
force  balles  de  laynes;  et  si  baillèrent  les  assaulx 
requis  en  tel  alTaire,  en  sorte  que  eulx  qui  esloynl 
dedans  furent  fort  estonnés  au  premier  assauU  ;  car 
le  boullet  de  la  grosse  artillerie  frappa  au  dedans 
iusques  à  la  cuysiiie  :  et  pcnsoynt  ces  Peneysans 
estre  prins,  pour  vng  cop.  ce  que  eussent  esté  si 
ceulx  qui  debuoynt  mettre  les  eschelles  de  bon  malin 
eussent  faicl  leur  debuoir,  mais  furent  tardifs;  et 
cependant  eeulx  du  Chasteuu  reprindrent  courage  et 
se  mirent  tous  en  deffense,  et  â  sonner  le  toxin  . 
auec  vne  cloche,  pour  bailler  signe  aux  aullres  en- 
nemys  eirconuoysins  pour  leur  venir  au  secours. 
Ce  voyant.  Francoys-Chamoys  citoyen,  tira  d'vng 
cop  d'acquebute  et  rompit  In  cloche ,  si  que  ne  pou- 
uoit  plus  sonner,  ne  estre  ouye  de  loing,  pour  as- 
sembler les  ennemys-  Et  faysans  In  baterie,  la  prin- 
cipalle  pièce  d'artillerie  de  ceulx  de  Geneue  rompit 
au  premier  cop,  que  blessa  plusieurs  ceulx  de  Gc- 
ticue  ;  el  ceulx  du  Cliasteau  aussi  auec  leur  artillerie 
en  blessèrent.  Ce  considéré,  cuulx  de  Geneue  se  re- 
tirèrent: carie  Chasteau  cstuiltrop  fort;  clceulx  qui 
les  conduisoynt  craignoynt  aussi  qui  n'y  eust  quel- 
ques pralicques  sourdes  où  intelligence  auec  les 
eonemys,  voyans  Bischof  eontniitz  de  Berne,  bien 
congnu  de  ceulx  du  Chasteau,  qui  passoit  et  repas- 
soyt  auprès  d'iceluy  sans  luy  tirer  contre,  lequel 
en  eust  de  grandz  reproches  dans  Geneue.  Ayans 
aussi  veu  leur  artillerie  rompue  au  premier  cop. 
ces  choses  certes  leuf  furent  argumenU  de  trayson. 
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ri  de  s'en  retourner  sans  rien  fayre,  ne  plus  auani 
allenler.  Aussi  Dieu  voulloil  fayre  cJ'aultres  cho- 
ses plus  grandes  que  ccsies  icy.  el  les  desfiurer 
de  leurs  ennemys.  par  aullrcs  moyens  qu'ilz  n'en- 
tcndoyin  pas.  affm  que  Ihonneur  luy  fusl  du  tout 
baillé  et  non  à  leurs  arlilleries  et  cntreprinses  hu- 
mayiies. 

<;  H  A  PITRE    XLIV. 

fx  que  faisoyenl  ceulx  fie  lieneiic  esfre  reiunus 
d'assaillir  le  Chnsleau  ik  Peneij. 

^EuLx  de  Geneue,  eslans  de 
retour  d'assaillir  le  Chasteau 
;c  de  Pcney,  sans  rien  auoir 
'.  faîcl.  furent  tous  les  ciloycns 
-  et  bourgoys  de  la  cité,  gran- 
-"  dément  csloniiés.  et  ne  sça- 
'  uoynl  plus  quel  remède  don- 
ner a  cet  alTayrc  ne  de  quel 
eoustc  se  retourner,  tant  csloynt  tourmentés  de 
leurs  ennemys,  et  delaysscs  de  toute  aydc  hu- 
maine, ni  que  faire  sinon  recourir  à  leurs  bons 
alliés  el  combourgoys,  Mess"  de  Itcrne.  par  gran- 
des imporlunitcs ,  aucc  prières  et  supplications 
de  leur  assister  et  ayder  à  desehasscr  leurs  en- 
nemys. Mais  response  absolue  leur  esloit  tou- 
siourt  faille  qui  ne  les  pouuoynt  secourir,  car  la 
eliemise  leur  csloil  plus  (ires  que  ta  robe:  Aussi 
urai(;noyiil  ilz  île  perdre  lour  pays,  et  non  pas  sans 
cause,  car  iiz  esloynt  grandement  hais  à  cause  de 
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religion,  si  que  ne  les  pouuoynt  ayder  que  de  pa- 
rolle,  disoyntilz,  en  lesrccommaiidanl  et  remellant 
à  Dieu.  ToulelToys  cnuoyoinl  lotisiourt  ambas- 
sades ail  Duc  de  Sauoye  cl  es  aullres  cnnemys. 
les  prians  de  cesser  et  de  se  despourter  à  fayre 
telles  iniures  et  oultraiges  à  leurs  boiis  alliés  et 
amys  de  Gcneue,  de  leur  lâcher  les  vlures,  et  de 
leur  permettre  de  fréquenter  et  Iralfiquer  sus  le 
pays  comme  est  contenu  au  traelé  de  S'Iullin,  et 
(lespart  de  Payerne.  Ce  que  le  Duc  et  les  ennemys, 
n'ont  voullu  fayre,  ains  ont  esté  plus  obstinés  et 
endambés  que  au  parauant,  assauoir  à  nuyie,  pil- 
ler, meurtrir  et  tuer  tout  ce  qu'ilz  pouuoynt  happer 
de  ceuk  Gcneue  et  aultres  allans  et  vcnans  selon 
leur  playsir.  En  sorte  qu'ilz  se  sont  aduancés  à  Tayrc 
les  assaulx  et  approches  de  la  cité,  iour  et  nuict. 
pour  y  entrer  et  la  prendre  d'assanlt,  principallc- 
ment  du  couslé  de  S'  Gerues,  ont  les  murailles  n'cs- 
toynl  pas  encores  Taictes,  aiiis  seullement  estoynt 
euuironnees  d'iiays  de  bois  comme  les  iardins  sont 
doux,  pour  garder  les  besles  d'entrer  dedans. 
CeuU  de  Gcneue  doncques,  se  voyans  ainsi  assié- 
gés par  vng  camp  voullant,  et  d'iceulx  mal  tractés 
destitués  de  loute  ayde  bumayne  ne  pouuans  aussi 
suurtir  pour  auoyr  des  vlures,  et  presque  desnués 
de  tout  conseil,  ilz  n'auoynt  aultre  recours  et  re- 
fuge que  à  Dieu  seul,  auquel  les  Prescheurs  les 
adressoynt.  leur  disant;  Cependant  que  vous  auoz 
vostre  asseurance  aux  hommes  et  aux  eheuaux 
d'Egypte,  comme  les  Israelliles,  vous  ne  ferés  rien, 
et  n'en  serés  pas  desliurés;  mais  si  vous  aués  vos- 
tre espoir  en  Dieu,  vous  desliurera;  non  pas  qu'on 


180  Actes  et  Gestes  mcrueilleujr 

vous  veuille  osier  l'vsagc  des  moyens  qui  playra  à 
Dieu  vous  enuover.  El  tous  les  iours  es  sermons 
faysoynl  prières  el  oraysons  au  Seigneur,  qui  luy 
pleusl  deffendre  sa  cause  el  leur  bailler  les  moyens 
telz  qu'il  congnoislroil  eslre  necessayres,  aflBn  que 
son  nom  ne  fusl  vitupéré  enlre  les  infidelles.  Les 
souldars  aussi  el  ceulx  qui  alloynl  es  hallarmes  es- 
toynl  lousiours  preslz  es  armes,  el  pour  eslre  plus 
promps  les  pourloynl  au  sermon,  auquel  esloynl 
forl  diligens  à  ouyr  prescher;  mais  quand  venoil 
vne  ballarme,  hommes  el  femmes  y  esloynl  desia  si 
aecoulumés  que  personne  ne  se  mouuoil  du  ser- 
mon, sinon  les  souldars  el  les  gendarmes  qui  sour- 
loynl  dehors,  lous  armés  auee  leurs  arnoys,  sans 
fayre  nul  bruicl  ne  trouble.  El  en  faysanl  telles 
choses,  d'vne  main  on  auoil  les  armes,  el  de  Taul- 
tre,  les  inslrumentz  pour  labourer  el  trauailler  sus 
les  murailles,  aux  lerraux,  hommes,  femmes,  tilles, 
el  ieunes  enfants,  vng  chascun  selon  son  pouuoir  y 
faysoil  son  debuoir.  Ce  temps  pendant  M"  de  Berne 
moyennerenl  enuers  le  Duc  de  Sauoye  que  Ge- 
neue  eusl  quelque  temps  de  trcues  :  louteffoys  les 
ennemys  n'en  tenoynl  point,  ains  esloynl  plus  en- 
flambés  que  iamais;  aussi  Geneue,  de  l'aultrc 
cousté,  ne  dourmoil  pas  à  procurer  des  amys  de 
tous  coustés. 
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/.«  diuision  'le  Jehan  Philippe,  et  de  iliehiel  Bal- 

thésard,  les  deux  principaulx  de  Gencue,  sur- 

uenue  à  cause  du  (Hz  du  dicl  Philippe, 

quand  fut  prins  par  les  Peneysans. 

S.  cause  pourquoi  les  Peney- 
sans cstoyiU  si  enucnimés 
iconire  Gcneue  c'esloîl  prin- 
i-ipaltcincnt  la  religion,  et 
Ji]ue  aulcuns  de  leurs  ciim- 
j^pagnons  esloynl  ilclenus  pri- 
gsotiniers  et  aussi  que  leurs 
Si  iraysons  estoynl  descouuer- 
los,  et  plusieurs  île  leurs  consors  CKeculés,  sca- 
cliaiis  Lien  aussi  que  iainais  n'y  aiiroit  appoinle- 
ment  auec  culx.  A  ccslc  eause  se  parforooynl  de 
fayre  au  pis  qu'ilz  pouuoynt,  attendons  que  la  ville 
fust  rédigée  k  néant  par  les  ennemys  ;  et  regardoynt 
depouuoyr  prendre  des  prisoniiycrs  competans  pour 
reauoir  les  leurs,  e!  prindrent,  par  ie  ne  sçay  quelle 
intelligence  le  filz  esnc  du  Cappitayne  gênerai  lelian 
Philippe,  et  pour  sa  rançon  voulloynt  auoyr  ceuls 
qui  esloynl  eneoresà  exécuter,  restans  prisonniers. 
A  laquelle  chose  rcsisia  IVIicliicI  Sept,  dict  Ballhe- 
sar,  et  cerlains  aullres  Conseîlliers,  disans;  Si 
nous  rendons  les  Iraylres,  nous  consentons  auoir 
mal  faict  d'exéculer  leurs  compagnons,  comme 
Iraylres  â  la  rilé.  auxquelz  n'y  a  nul  rançon  ;  mais 
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plus  tost  le  faut  rendre  par  rançon  pécuniaire  ;  el 
moy  Balthasar,  de  mon  cousté,  veulx  donner  troys 
centz  escus  pour  sa  rançon  ;  et  si  mon  filz  y  estoit , 
mon  conseil  ne  seroit  aultre  disoit  il.  Â  quoy  ne 
voulloit  consentir  le  père  Philippe  ains  voulloit  qu'on 
restitua  tous  les  prisonniers  pour  son  filz.  Ce  qui 
ne  fust  faict;  de  quoy  fust  grandement  irrité  con- 
tre Baltliesard,  et  trouua  aultres  subtilz  moyens 
pour  la  desliurance  de  son  fiiz  André. 

Que  fust  le  commencement  et  la  principalle  cause 
de  la  hayne  et  diuision  qui  vint  entre  ces  deux  prin- 
cipaulx  Geneucysans,  ainsi  que  de  Pompée  et  César, 
les  deux  principaulx  Romains.  Et  telle  diuision  et 
inimitié  fust  leur  vie  durant  ;  qui  moururent  pres- 
que à  vng  temps;  le  premier  (lehan  Philippe)  fust 
exécuté   en  Champcl  pour  ses  meflTaiclz;  et  l'aul- 
tre  vng  peu  après  mourut  d'ydropisie,  sans  en  auoir 
long  temps  reiouissance  de  la  mort  de  son  ennemy. 
Mais  par  les  diuisions  et  partialités  de  ces  deux 
cy,   en  est  succédé  bcaucop  de  maulx   dans  Ge- 
neue,   assauoir,  morlz.  bannissementz,  pertes  de 
biens,  d'honneur,  et  de  personnes;  voyre  le  des- 
chassement  des  Predicans  en  est  venu.  Les  Arti- 
chaulx  aussi  sont  crus  au  iardin  de  ce  Phihppc 
par  ceste  partialité  ;  ouy  mesmc  presque  la  perte 
de  leur  cité  :  car  ce  que  la  partie  de  Tvng  vouloit 
et  aymoit  l'aullre  par  despict  l'hayssoit,  tellement 
que  cella  a  causé  dans  Geneue  la  mort  de  plusieurs; 
et  bcaucop  de  petites  praticques  sourdes  se  sont  me- 
nées,   soubz   ceste  colleur  d'inimitié  et   diuision. 
Mesme  incontinent  après  la   desliurance  de  Ge- 
neue, Ichan  Philippe,  de  son  auctorité  fist  entrer 
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Oans  la  cJlé  la  nukl  le  tilz  de  Bcrclie  citoyen,  qui 
auoit  esté  prins  des  Pcncysans.  et  sonné  le  taboriii 
pour  eiilx,  à  j'cncontrc  de  Geneiie  :  mais  Ballliasard 
soubz 'colleur  de  iustice,  au  despit  de  Philippe,  le 
fist  prendre  et  estranglcrle  lendemain,  sans  aultre 
rcuysion  de  procès,  sinon  par  la  sentence  gcneratle 
donnée  contre  les  Pcneysnns.  Et  peu  à  peu  les  en- 
uyes,  inimitiés,  et  partialialités  sont  pullulees,  et 
suruenues  plus  grandes  que  auparauant,  comme 
sera  veu  cy  après,  et  ont  régné  certain  temps  après 
leur  mort  loulefoys  sont  cédées  et  pacifiées  de  pré- 
sent; tellement  que  dans  Ceneuc  n'y  cusl  iamais 
telle  vnion.  concorde  et  amylié  Chrestienne  les 
vngzauec  les  aullres  quelle  est.  par  la  grâce  de  Dieu 
de  maintenant. 

CHAPITRE    XLVI. 


ï 


Ui's  allarmcs,  assaulls  et  escramoitckts  que  les 

ennemis  faisoyent,  et  princi/mllemenl  vne 

du  eloiichtr  de  N"  Dame  de  Grâce. 

SEpenda>t  que  les  moyens. 
5  pralicqu«s  et  entreprinses  sé- 
vère tes  se  (iemenoynl,  et  que 
?Mons'  de  Verey  faysoit  ilili- 
fcgenee  pour  auoyr  gendarmes 
?  de  France ,  pour  desliurcr 
,  Gcneue  ou  plus  tost  pour  con- 
^quesler  du  pays,  Claude  Sa- 
"  voye.  et  certains  aultres  de 
Gcneuc,  ordonnes  de  la  part  de  la  Seigneurie,  ne 
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dormoynl  pas  à  fayrc  leur  debuoyr,  de  Taullre 
coustc,  en  Allemagne,  pour  auoyr  aussi  gendarme- 
rie, à  fayre  le  sembable,  comme  sera  dict  ci  après. 
Car  les  assaux  et  allarmes  se  bailloynt  toutes  les 
heures  contre  Gcneue,  si  rudement  qu'ilz  n'en 
pouuoynt  plus  soubstcnir  :  et  les  ennemys  venoynt 
iusques  au  près  des  portes  de  leur  cité,  iour  et 
nuict,  et  s*assembloynt  tout  à  Tentour,  à  son  de 
cloches  et  aux  signes  de  feu.  la  nuict,  qui  estoit 
chose  merueilleuse  de  voyr  le  grand  nombre  de 
gens  et  ouyr  tout  cella.  La  famine  aussi  estoit  desia 
grande  dans  Geneue,  si  que  les  gens  commençoynt 
à  murmurer  et  à  lamenter  de  faim  et  de  froid. 

El  entre  toutes  les  aultres  allarmes  et  assaulx  que 
furent  faiclcs.  au  grand  détriment  et  perle  des  enne- 
mys, et  à  rauanlaige  de  ceulx  de  Geneue,  furent 
principallement  ccste  ioy  de  N^"  Dame  la  Grâce,  et 
de  Collogny.  Car  quand  les  ennemys  vindrent  vnc 
nuict  pour  auoir  le  Fort  de  N^®  Dame  la  Grâce  et 
pour  surprendre  les  gardes,  n'y  auoit  allors  de- 
dans que  quatre  hommes,  mais  fort  vaillans.  A 
l'entrée  du  fort  le  Cappitayne  des  ennemys  dict  à 
Pierre  lesse,  l'vng  des  quatre  qui  gardoynt  le  fort; 
Rends  toy,  et,  foy  de  Gentil  homme  ie  te  prendray 
à  merci;  auquel  respondit  ie  me  rendrois  plus  tost 
à  vng  pourschier,  car  les  gentilz  hommes  n'ont  point 
de  foy  :  cl  allors  rompirent  le  pont  pour  entrer  de- 
dans; mais  en  enlrant  reçeust  son  dernier  repast.  Et 
soublindrent  enuyron  quinze  heures  les  assaulx  des 
ennemys,  sans  qu'ilz  leur  puyssenl  guyercs  nuyre; 
et  si  leur  mirent  le  feu  au  dessouhz  leurs  piedz,  au 
dernier  plancher  de  la  forleresse,  et  au  sixiesme 
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degré,  et  si  brusia  la  barbe  de  Tvng  d'iceulx.  et  si 
n'eussent  tué  le  Cappitayne  qui  les  conduysoit, 
Amblard  de  Gruyère,  de  la  terre  de  Ges,  grand  en- 
ncmy  de  Geneue,  eussent  esté  en  danger  d'estre  . 
vaincus,  et  de  perdre  le  Fort,  et  dempuys  la  ville, 
ou  pour  le  moins  les  faulx  bourez,  qui  n'estoynt  pas 
encores  abbaltus.  Car  le  ranfort  des  ennemys  ve- 
noit.  fil  à  fil,  au  secours  de  leurs  gens;  mais  quand 
ilz  virent  entre  tous  les  aultres  leur  Cappitayne  tué, 
au  millieu  des  degrés,  eurent  telle  frayeur  et  crainte 
qu'ilz  s*enfuyrent,  et  emportèrent  le  corps  du  Cap- 
pitayne, auec  leurs  aultres  mortz;  car  fault  entendre 
que  ces  quatre,  auec  Tartillerie  en  tuèrent  beaucop  : 
et  toute  la  nuict  faysoynt  signe  de  feu  à  ceulx  de 
la  ville,  de  moment  en  moment,  qu'ilz  n'estoynt 
pas  rendus,  et  qu'ilz  tiendroynt  bon  iusques  à  la 
mort.  Certes  ces  qualres  firent  vne  merueilleuse 
deffensc;  le  premier  et  le  principal  estoit  Pierre 
lehan  lesse,  maintenant  conseiller;  le  segond  Loys 
Nyer,  dict  Roussel,  qu'on  appelle  le  grand  Loys; 
le  tiers  lehan  Mencn,  dict  Dabere,  que  lehan  Phi- 
lippe tua  en  trayson  en  l'émotion  des  Artichaux  ; 
et  le  quart  Pierre  Chapuys,  dict  le  Clerc. 
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CHAPITRE    XLVII 


Les  communes 
allarmes. 


ÎAcoïT  que  les  cnnemys  perdî- 
Drenl  beaucop  de  leurs  gens 
^iNauoysJens  es  allarmes  com- 
munes et  quotidiennes  ça  et 
^la  pnriny  les  champs  si  est  ce 
Dqu'il:i  csloynl  tonsiourt  plus 
"cnllanibés  dire  et  ne  cessoynt 
_  _  5dc  Ifs  assaillir  et  de  tacher  à 
leur  mal  fayre ,  cherchans  à  luer  cculx  de  Geneue 
et  n'esloynt  lasclies  à  leur  bailler  de  heure  en  heure 
des  allarmes  et  scramouclies,  Touleffoys  d'entre 
tous  ces  affayrcs  et  durant  ccste  guerre,  aus  as- 
saulx,  allarmes  et  scramouches  tant  do  Pcney  que 
aultrcs  n'ont  iamais  peu  tuer  que  six  hommes  de 
ceulx  de  Geneue  et  si  ne  cessoynt  iour  ne  nuict 
d'en  fayre  et  principallemcnt  de  la  part  plus  foyble 
de  S*  Gerucs.  Aussi  esloit  le  lieu  plus  dangereux 
et  facille  à  prendre  d'assault;  Car  tes  murailles  et 
fourleresses  nestoynt  encores  faictes  en  nulle  part, 
et  S'  Gerués  n'estoit  pour  lors  que  enuyronné  des 
hays  de  boys  comme  les  iardins  ou  cortilz  sont  cioz 
pour  garder  les  bestes  d'entrer  dedans,  et  n'y  auoit 
nulle  defTcnse  Taictes  sinon  certaynes  poures  canon- 
nières vielles,  de  lioys  et  de  terre  faictes  dcmpuys 
quelquez  temps,  que  le  Duc  de  Sauoye  fist  fayre  a 
ses  despens,    par  la  crainte   des  allarmes  aux- 


tic  la  Cité  de  Gencue. 


187 


quelles  GcDDue  pour  Ihora  fauarisoyt.  Ce  scachans 
bien  les  enncmys  loules  les  nuicU  ne  falloynt 
de  venir,  aller  bailler  l'assaull.  Mais  csloynl  telle- 
ment repoulsés  que  quelcun  tousiourt  y  demouroit 
ou  rccepuoit  par  leurs  hays  quelque  cop  d'acque- 
butc.  Mais  ik  auoynt  vue  abstuce  aussi  eulx  qu'ilz 
en  pourloynt  lousiourl  leurs  morlz  ;  et  coulx  de  la 
ville  le  lendemain  ne  Irouuoynt  que  du  sang  ou  quel- 
ques arnoys  et  aulcunes  foys  les  basions  des  tabou- 
rins.  El  en  s'en  retournant  souucnlesfoys  ne  son- 
noynt  aultre  tabourin  que  lamcnlalions  disans;  Hel- 
lasl  bellas!  nos  sommes  morlz!  des  aullres;  le  suis 
blessé!  le  suis  blessé. 


CHAPITRE    XLVllI. 

Cotnmenl  fust  coniraclé,  par  cmlx  de  Geneue. 

auec  Mons'  de  Verey,  cl  le  Mannifficque 

Mesgrct  pour  auoir  secours, 

k  Ans  Geneue  esloil  vng  hom- 
S  me,  etesteocoresde  présent, 
u  nommé  Laurens  Mesgrel  diet 
pMagniflicque.  de  Franee  qui 
p  s'esloit  relire  dans  Geneue 
?  pour  viure  selon  l'Eiiangilie. 
payant  grande  congnoissance 
.--d!j  -ciri.  t,j  iJix^^  et  amytié  en  la  cour  du  Roy 
Francovs  de  France,  mcsmemenl  à  vng  sien  compa- 
gnon. Mons'  de  Vercy,  capitaync  du  Boy;  Lequel 
estant  informé  des  affayres  de  Geneue.  s'en  vint 


188  Actes  et  Gestes  merueillcux 

trouucr  le  Magnifficquc  Mesgret,  son  compagnon, 
pour  parlementer  auec  luy  :  huicl  iours  après  que 
les  messes  et  ymages  furent  abbatues  dans  Ge- 
neue,  accompagné  du  Baron  de  Flacieu»  de  Sauoye, 
lesquelz  firent  entreprinse  de  bailler  soucours  à 
ceulx  de  Geneue,  par  le  moyen  et  consentement  du 
Roy  de  France,  qui  desia  au  parauant  auoit  desli- 
berc  de  prendre  le  pays  de  son  Oncle,  le  duc  de 
Sauoye,  comme  héritier  et  successeur  de  sa  mère  : 
et  par  cette  occasion  seroil  ioueux  de  bailler  gen- 
darmerie à  Mons'  De  Verey,  pour  venir  à  Geneue, 
affin  que  la  Duché  et  pays  de  Sauoye  luy  fusl  milz 
entre  les  mains,  par  occasion ,  ou  aultrement  sans 
grande  résistance,  et  a  moins  de  fres,  missions 
et  despens.  Laquelle  chose  fust  consulté,  par  le 
magnifficque  Mesgret,  à  Michiel  Sept,  dicl  Hallhe- 
zard,  et  à  Amy  Bandiere,  et  certains  aullres  conseil- 
lers de  Geneue.  Lesquelz  n'ausoynl  rien  conclure, 
ne  parlementer  de  cecy,  que  en  secret,  pour  les  tro- 
ues qu'ilz  auoynt  prins  auec  le  Duc  de  Sauoye, 
combien  qu'ilz  trouuissent  bon  ce  moyen,  veu  que 
le  Duc  de  Sauoye  et  ses  gendarmes  ne  lenoynt 
nulles  treucs  ne  promesses.  Auoyr  aussi  consi- 
déré la  response  de  leurs  bons  alliés  de  Berne,  et  le 
refus  qu'ilz  auoynt  faict  de  leur  bailler  soucours  se- 
lon les  promesses  et  serment  qu'ilz  auoynt  par 
ensemble;  veu  aussi  que  les  Fribourgoys  leur 
auoynt  rompu  l'aliance  et  combourgcsie ,  mirent 
affayre  scagement  et  secrètement  en  Conseil,  mais 
principallement  par  douant  ceulx  à  qui  l'on  se  pou- 
uoit  fier  (car  tout  le  conseil  n'estoil  fidelle  à  la  cité, 
comme  dempuys  aulcuns  ont  esté  desclarés  comme 
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Iraytres).  El  furent  secrellement  commilz  Michiel 
Ballhesard,  Amy  Bandiere,  Richardet,  et  plusieurs 
aultres,  de  tracter  et  accourder  auec  ces  deux  Ca- 
pitaynes,  Verey  et  le  Magnifficque,  en  telle  sorte  et 
magniere  que  les  parties  furent  contentes.  Et  fut 
diet  et  conclus  entre  les  parties  que  tout  le  pays  au 
tour  de  Geneue  appartenant  au  Duc  de  Sauoye, 
qu'ilz  pourroynt  conquester  aux  armes,  les  vngz  et 
les  aultres,  fust  party  et  diuisé  en  troys,  c*est  assa- 
uoir  Fvne  partie  à  Geneue,  la  seconde  à  Verey,  la 
tierce  au  Magnifficque  JVÎesgret;  et  que  ce  fust 
faict  aux  despens  du  Magnifficque,  de  Verey.  ou 
du  Roy  de  France,  duquel  se  faysoynt  fortz,  sans 
rien  desroguer  ne  couster  à  Geneue  ;  et  si  ne  pou- 
uoynt  rien  quoquester  du  dict  bien  de  Sauoye  ne 
demandoynt  rien  à  cculx  de  Geneue  sinon  quHlz 
leur  baillassent  faueur  et  non  les  nuyre  et  rien.  Et 
se  imposèrent  ces  deux  Capilaynes,  Verey  et  le 
MagniGcque,  deux  noms  comme  deux  marchans, 
qui  s'entcndoynt  par  leurs  escrips  sans  que  per- 
sonne aullre  les  entendisse  :  le  nom  de  Verey  esloit 
Pierre  Croquet  Taultre  Loys  Croquet,  et  ainsi  s*en- 
uoyent  des  lettres  à  Tvng  à  l'aultre. 


Bb 
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CHAPITRE   XLIX. 


Comment  itims'  de  Vtrei/  toulloil  aller  à  Ge- 

neiie,  pour  In  secourir,  et  fust  repoulsr 

hiij  et  xen  (jens.  la  première  fois. 

~  Land  Mons'  de  Vcrey  heusl 
-Jiaraclieue  son  enlrcprinse, 
^  I  Taict  C|uc1quez  amas  de 
I  fjOniarrotrit  eiiuoya  Icllros 
I  Lomnie  de  marchandise,  au 
Ma^r  itlicque  ,  soit  à  Loys 
Croqucl  son  compagnon,  di- 
sant \os  recepurcs  eertai- 
^  i  charges  de  mullets  de 
bonne  tt  mctlal  le  marchandise  et  seront  là  vny 
de  ces  I  urs  ce  que  un  enlendoit  bien  sans  da- 
U3nlai„c  s|iLrilîn  car  c  estoynl  jOO  hommes  de 
pied  <|U  il  TU  ut  a|)rcsle  aucc  le  Ctppilayne  Meslra! 
dcVovron  en  Daulphyne  pour  le-,  conduyrc,  qui 
au  parauaul  I  hucsquc  et  ic  Duc  de  Sauoye  auoynl 
faict  \tnir  coiUic  Gencue  en  li  Iriyson  qu'on  ap- 
pelle ta  Invs  n  d(  Michel  Cuillel  comme  plus  am- 
ple» ml  1  Lslt.  parle  Mais  icculx  ne  pcurciit  pas- 
ser, (ir  Turent  rcpoulses  en  giandc  puyssancc  par 
Mons'  de  Sallcneufue  et  Its  lultres  gentilz  hommes 
de  Sau(  yc  tellement  qu  il  les  en  tallut  retourner  au 
Daulphino  |  ourcc  qui  n  )  luoit  aullre  passaige  que 
cosluy  la  pour  aller  a  Gencue,  sinon  le  pertuys  de 
la  Cluse  et  eelluy  de  sus  les  montagnes  de  Gelz, 
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par  S'  Claude,  qui  sont  passaiges  eslroicts  el  difli- 
cillcs;  et  ne  fauldroit  que  cinquanlc  ou  cent  hom- 
mes pour  en  empcscher  eenl  mille,  lant  estroicb 
el  forlz  paasaif^eg  sont  ilz.  Toulcffoys  Verey  ne  per- 
dit pas  couraige,  combien  que  rudement  eusse 
esté  repoulsé.  ains  s'en  retourna  par  le  Oaulphiné. 
et  parla  Bresse,  au  près  de  Lyon;  et  assembla  lOft 
hommes  d'armes,  auee  ces  5  0  0  hommes  de  pied,  la 
oompagnie  de  lehan  Paule,  lilsdu  Seig'  Rance.  Ital- 
liens,  et  cappitayncs  du  Roy  de  France,  belle  caual- 
lerie,  et  vailJans  personnaiges  de  guerre,  aultant  ou 
plus  qtie  fust  pour  Ihors  en  France  :  et  sans  fayre 
grand  bruict.  esloit  attendant  nouuellesde  son  com- 
pagnon Loys  Crocquet.  et  de  ceuU  de  Geneue.  se- 
lon leur  enireprinse. 

CHAPITRE    L. 

De  la  (Ifffeclc  de  Oingin ,  par  ceulx  de  Neuf- 
chastel.  ri  comment  ils  /irenl. 

i^^C  UnANT  le  temps  que  Mons'  De 
Verey  faysoit  diligence  d'a- 
uoyr  gendarmerie  de  France 
insi  que  desia  auoit  esté  con- 
'dus  et  qu'il  s'cstoit  niilz  en 
cITorl  pour  passer-,  Glaudc  Sa. 
uoye.  citoyen,  et  l'vng  des 
^?^  Tg^j  cj^^^^fj/^'t  prineipaulx  conseillers  de  Ge- 
neuc, ponrsuynoit  ililigoment  la  dcsiiurance  de  la 
cité,  el  d'auoir  gcniiavmcric  de  l'aullrc  cousic,  de 
Mess"  de  Itcrnc.  leurs  bons  alliés  cl  eombourgoys. 


192  Actes  et  Gestes  meruei lieux 

MaiH  iamais  ne  peut  obtenir  aultre  chose  d'eulx  sj> 
non  qu'on  luy  bailla  licence  d'amasser  gens  par 
tout  ou  il  les  pourroit  trouuer,  et  les  passer  par 
leurs  pays,  en  payant,  moyenant  que  ce  ne  fus- 
Kent  genz  de  leur  subiectz.  Lequel  estant  fort  de- 
sollé  tant  à  Toccasion  de  la  response,  que  de  la  poure 
Gcneue  ne  pouuant  plus  subsister,  tant*  par  la  fa- 
mine que  par  aullres  nécessites  vrgenles.  s'on 
est  allé  à  Neufchastel ,  fayrc  les  dolleances  de  la 
poure  cité  de  Geneue ,  les  requérant  au  nom  de 
Dieu  de  les  assister  de  bailler  ayde  et  secours  à  leurs 
frères  Clireslicns,  qui  tiennent  vne  mesme  loy  et 
foy  que  eulx ,  et  qui.  pour  fayre  prescher  et  deffen- 
dre  l'Euangille,  leurs  libertés  et  franchises,  sont  en- 
uyronnés  des  cnnemys  de  la  foy,  disoit  il.  Or  iceulx 
de  Neufchastel,  esmeux  de  pitié  de  leurs  frères  en 
Nostre  Seigneur,  et  pour  la  charité  qu'ilz  doibuent 
à  leur  prochain,  ilz  disoynt  entre  eulx,  et  au  dict 
Sauoyc;  nos  les  yrons  secorir  de  nostre  pouuoyr, 
et  à  noz  despens.  Et  mille  hommes  d'eslile.  belles 
gens  de  guerre,  fidelles  et  de  grand  cueur,  si  en  y 
a  point  en  tout  les  Suysses,  furent  aduerti  de  cecy 
et  incontinent  assemblés,  et  prestz  à  desparlir 
pour  aller  secourir  Geneue.  à  leurs  propres 
despens.  Mais  le  gouucrnent  d'icelle  comté,  Mon- 
sieur de  Prangin,  grand  aduersayre  de  la  pa- 
rolle,  leur  fisl  delîenses  de  la  part  de  Madame  De 
Longueuille,  leur  contesse,  de  non  se  bouger,  et  ce 
sus  son  indignation.  Ce  nonobstant  tous  ensemble 
respondirent  et  dirent,  qu'ilz  ne  voulloynt  laysser 
mourir  si  misérablement  leurs  frères  Chrestiens  de 
Geneue,  puysqu'il  font  prescher  l'Kuangillc  comme 
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nous,  et  que  par  aullrc  cause  on  ne  leur  faict  la 
guerre  sinon  pour  deslruyre  TEuangille  et  leurs 
liberlés  et  franchises ,  pour  laquelle  querelle  voul- 
ions tous  mourir  :  (et  plusieurs  femmes  incitoynt 
leurs  maris  à  y  aller,  ou  qu'elles  mcsmes  yroynt, 
et  aulcunes  y  allèrent)  par  quoy  nos  sommes 
tous  deslibercs  d'aller  combattre  et  mourir  auec 
eulx,  ou  leur  ayder  à  estre  deliurés  de  leurs  en- 
nemys;  et  vos  disons  que.  au  nom  de  Dieu, 
nous  despartirons,  non  osbstant  toutes  deffences 
qu'où  sçache  fayre.  Et  quand  furent  au  Vautrauers 
deux  lieux  loing  de  Ncufchastel,  leurs  furent  enco- 
ros  faictes  plus  grandes  deiïences  que  au  parauant , 
auec  grandes  menasses,  tellement  que  plusieurs 
perdoynt  couraige.  Mais  le  Capilayne  qui  les  con- 
dusyoil,  Jacob  Verrier,  et  le  Banderet  Andry  Mc- 
sellier,  et  plusieurs  aultres  bons  personnaiges, 
voyans  que  aulcuns  flechissoynt  dirent  ;  Ceulx  qui 
n'auront  couraige  de  voulloir  viure  et  mourir  pour 
aller  secourir  nos  frères  de  Geneue,  qu'ilz  s'en  re- 
tournent d'ici  :  et  ceulx  aussi  qui  feront  conscience 
de  tuer  tant  de  faulx  Prcbslres  qu'on  pourra  trou- 
uer,  qui  n'y  viennent  pas  ;  car  aymons  mieulx 
estre  peu  de  gens  comme  Gedeon  et  de  bon  cueur 
que  plusieurs  craintifz.  Et  se  mirent  tous  à  genoux 
en  terre,  auec  prières  et  oraysons  :  et  vng  peu^afpres 
le  Capilayne  commença  à  dire  à  haulte  voix  et  de 
grande  aireclion;  A  ceulx  à  qui  Dieu  a  donné  le 
cueur  pour  aller  batailler  pour  nos  frères  de  Geneue 
sans  crainte  de  sa  vie  et  comme  a  esté  dict  qui 
viennent  auec  nous,  mais  les  aultres  n'ayans  le 
cueur,  qn'ilz  s'en  retournent  en  leur  maysons;  et 
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s'en  retourncrenl  pnuyron  de  Iroys  cens  iiomnifs. 
Et  k's  aultres  sont  desparlis  en  bon  ordre,  le  nom  de 
Dieu  en  iiiuoi|uant. qu'il  luy  p)eusl  de'Ieiir  assister  el 
estre  en  aydc  ;  et  passèrent,  eîi  graiidz  daiigiers.  par 
le  pays  de  Itourgongne,  etpar  les  grandz  desen  boys 
de  la  lou,  et  par  tes^-haiillcs  inontaignes  entre  la 
Bourgongne  cl  Sauoyc,  <|u'ont  appelle  mont  loura 
lesquelles  montaignes  esloynl  si  playnes  et  ebargees 
de  neige  qu'ilz  ne  ponuoynt  passer.  Auec  ce  la  fa- 
mine et  froydure  les  prcssoit  Tort,  et  ne  trouuoynl 
rien  à  manger  sinon  quelques  trônez  de  choux  et  des 
raues.  encoresbien  peu.  car  cstoyt  cuuiron  Noël  le 
temps  plus  froict  en  ce  pays  de  toute  l'année.  Or 
iceulx  estre  descendus  des  montaignes.  des  boys, 
des  neiges  et  des  lieux  desers.  eslans  en  la  plaine  de 
la  grande  vallée,  entre  les  montaignes  et  le  Lac.  en 
vng  lieu  appelé  dingin,  pensoynt  trouuer  quelque 
cbnsc  à  manger  en  bien  poyant.  Mais  au  lieu  de  man- 
ger, leur  fallut  batailler  ;  car  Irouuerent  le  renconlre 
de  Saunysiens.  Italliens  et  Espagnolz,  en  nombre  de 
4  à  5  mille  hommes,  qui  desîa  estoynl  informés, 
par  espions  de  leur  venue  :  Et  commencèrent  à  par- 
lementer lés  vngz  6s  aultres.  et  pnncipallement  le 
Cappitayne  de  Gez,  Monsieur  de  Lugriu,  auec  le 
Cappitayne  de  ceulx  de  ,Neufcbastel.  Et  après  plu- 
sieurs paroiles.  lucob  le  Verrier,  cappitayne.  dîcl; 
nous  vous  prions  d'auoyr  passaige  pour  aller  à  Ce- 
neuc:  et  ne  voulions  fayre  aucun  tort  ne  viollanee 
â  personne,  sinon  tant  scullemcnl  voulions  passer. 
De  l'aultre  part  Lugrin  dict;  Vous  ne  passerés  pas, 
mais  vos  prions  do  vous  en  retorner.  Auquel  res- 
pond  lacobj  dos  n'en  ferons  rien,  mais  le   pren~ 
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(Irons  puys  que  ne  le  voullés  donner.  Et  en  disant  ces 
parolles  vng  de  Gctz,  nommé  Anthoine  Barbet,  frappa 
le  Cappitayne  du  boys  de  son  aequebute,  tellement 
qui  le  iecla  par  terre.  Et  estrereleué,  commencèrent 
à  s'approcher  ;  et  de  fraper  les  vngz  sus  les  aultres  : 
mais  cculx  de  Neufchastel  les  atendoynt  en  vng 
lieu ,  bas  comme  marest,  sans  se  bouger,  et  aultant 
que  venoynt  de  Sauoysiens  et  aultres  les  assaillir, 
aultant  en  demouroynt  ilz  sus  la  place  mortz,  en 
sorte  que  tant  de  ceuk  de  Sauoye  que  d'Italliens  et 
Espagnols,  y  en  demeura  plus  de  deux  mille.  Des 
aultres  de  Neufchastel,  qui  n'estoynt  que  70  0 
hommes,  en  mourut  sept,  qui  sont  vng  pour  cent; 
et  y  eust  tel  homme  qui  tua  tout  seul  plus  de 
2  0  Prebstres  en  icelle  bataille.  Or  il  y  auoyt  vne 
femme  auec  son  mari  et  ses  troys  cnfans,  qu'elle 
auoit  mené  auec  elle  de  Nydon,  sus  la  terre  de 
Berne,  fort  vaillans  compaignons ,  et  feruans  à  TE- 
uangille .  et  pourlans  vne  espee  à  deux  mains,  di- 
soit  elle,  pour  bailler  à  tous  couraige ;  Quand  n'y 
auroit  que  moy,  ie  vouldrois  batailler  auec  cestc 
espee  tous  ces  Sauoisiens  :  et  firent  ceulx  cy  très 
grande  desconfiture  de  gens,  tellement  que  ce  fust 
chose  admirable  de  cesle  femme  ;  mais  son  mary  y 
fust  tué  et  ses  enfans  blessés,  mais  elle  n'eust  point 
de  dommaige.  Et  quand  cesle  bataille  se  faysoit., 
furent  de  grandz  esclairs  en  l'air  et  vng  grand  ton- 
noyre,  aussi  que  tous  dans  Geneue  furent  eston- 
nés,  et  si  ne  sçauoynt  rien  de  cecy  iusques  à 
lendemain  ;  car  s'ilz  l'eussent  sceu  les  fussent 
allés  incontinent  secourir  (aussi  n'y  auoit  que  troys 
lieux  loing;)  et   si  vne  foys  eussent  esté  adioinx 


196  Actes  et  Gestes  merueilleux 

auec  eulx,  le  pays,  comme  l'on  disoit,  eusse  este 
rendu.  Ce  que  facillement  pouuoil  estre  faict.  sans 
Loys  de  Diesbac  Ambassadeur  de  Mess"  de  Berne, 
qui  en  fisl  retourner  ceulx  de  Neufchastel .  après 
qu'ilz  eurent  gaigné  la  bataille  et  pouuoynt  passer 
sans  contradiction.  Mais  cet  ambassadeur  (auquel 
se  fioynl)  fisl  tant  enuers  eulx  que  les  en  fist  re- 
tourner, tant  par  ses  doulces  parolles  que  aultre- 
ment  :  de  quoy  furent  grandemant  courrocés  non 
seullement  ceulx  de  Neufchastel.  ains  et  plus  ceulx 
de  Geneue,  quand  ilz  le  sceurent  ;  auquel  firent 
de  grandz  reproches  dans  leur  cité,  si  que  s'en 
alla  vne  fois  bien  irrité  contre  Geneue  des  repro- 
ches qu'on  luy  en  fist  :  car  non  seullement  auoit  em- 
pesché  de  venir  ceulx  de  Neufchastel  à  Geneue. 
mais  mesme  lendemain  par  ces  parolles.  retourner 
cinq  enseignes  de  Geneue  qui  alloynt  pour  se  ioin- 
dre  auec  ceulx  de  Neufchastel. 
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CHAPITRE   Ll. 

Comment  ceulx  de  Geneue  allèrent  à  Couppef, 

inconlinent  qu'ils  sceurenl  la  ueMwe 
lie  cchIx  de  Neufckastel. 

'vËNDEMAiN  de  la  bataille  de 
(  Gîn«in,  que  ceulx  de  Geneue 
h  furent  aduertis  de  la  venue  et 
^de  la  viutoyre  de  ceulx  de 
^Meufchaslel.  ne  furent  lâchez 
^a  despartir  euuyron  de  deux 
g  mille  hommes,  principaulx 
'isouldarlz  et  gendarmes  de 
toute  la  cité,  bien  ecquippés,  auec  bonne  artillerie 
et  munition,  et  se  sont  milz  en  chemin  en  rencb  de 
bataille,  pour  aller  au  deuanl,  à  l'ayde  et  secours 
d'iceulx.  De  quoy  incontinent  furent  inTourniés  les 
enncmys.  tant  par  leurs  espions  que  par  aulcuns 
traylres  de  Geneue,  si  que  furent  tant  cslonnés  tes 
ennemys,  les  voyans  desia  iusques  aux  portes  d'vne 
petite  ville,  nommée  Couppei ,  qui  ne  scauoyot  plus 
que  fayre  sinon  autcuns  s'enfuyr,  des  aultres  se 
cacher  soubz  des  choulx  par  les  courlilz,  et  des 
aultres  à  nager  auec  leurs  allcbardes  sus  le  lac, 
à  faulte  de  pâlies  et  ne  pcnsoynt  point  aultrement 
sinon  estre  tous  prins  et  destruiclz  et  le  pays  guigné. 
Ce  que  facillement  pouuoit  estre  faict  si  n'eussent 
esté  persuadés  par  Loys  de  Dysbach,  Ambassadeur 
de  Berne,  à  s'en  relourner,  comme  desia  auoitper- 
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suadc  à  ceuk  de  Neufchaslel.  de  l'auUre  cousié, 
tant  par  doulces  parolles  que  par  certaine  folte 
crainte  qui  ii'ur  bailla  des  eimemys.  combien  que 
les  Sauoysieas  fussent  tant  elTarouchés  qui  ne  sca- 
uoynt  pas  ont  ilz  estoynl.  Et  fault  entendre  que  sans 
iceluy  (auquel  on  se  fyoitj  Loys  de  Diesbacb,  ilz  se 
fussent  conioinclz  les  vngz  auec  les  aullres;  mais 
Dieu  voulloit  fayre  d'aultres  plus  grandes  choses 
que  les  vngz  ne  les  auUri?s  n'enlendoynl  point  pour 
tors.  Or  les  enncmys  donc ,  se  lenans  asscurcs  d'i- 
celuy,  reprindrent  couraige.  et  inuenlcrenl  entre 
eulx  vng  vieulx  tour  de  guerre,  c'est  assauoir  ee 
que  tout  homme .  se  voyant  vaincus ,  cherche  voul- 
lontiers  la  paix.  Et  se  mit  icelluy  Diesbacb  en 
grande  diligence,  ou  pour  le  moins  en  faysoil  le 
semblant  désire  le  moycnneur  de  ceslo  paix  pour 
en  fayre  retourner  ceulx  de  Geneue,  (mais  pour  le 
raliffier  et  fayre  falloil  aiioir  Iroys  de  Geneuel  à  foy 

et  fiance,  assauoir  lehan  Darloii 

lesquelz  y  sont  allez,  soubz  leur  foy  et  promesse, 
pour  parlementer  aucc  leurs  ennemys  dans  Coup- 
pet,  pensans  que  ainsi  fust.  Or  ilz  virent  bien  boyre 
et  manger  et  banquelter  ce  Dicsbach,  le  moyenneur 
de  la  paix,  auec  les  ennemys  dans  le  Chasteau; 
mais  au  lieu  de  leur  parler  de  paix,  leur  fallut  tenir 
aultre  propoz,  et  s'en  aller  en  la  fourteresse  de  Chil- 
lon.  liés  et  garrottés  comme  brigans,  la  ont  ilz  fu- 
rent menés  et  mal  tractés,  ont  desia  auoit  esté  Mons' 
de  S'  Victeur  prisonnier  pour  les  aQ'ayres  de  Geneue, 
desia  sis  ans  passés.  Ceulx  de  Geneue  donc  se 
fiant  aux  promesses  de  leurs  ennemys,  atlendoynt 
bonne  issue  de  laresponce,  et  le  retour  des  troyssus- 
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dilz.  Mais  quand  aulcuns  se  doublant  que  c'estoit  al- 
lée sans  retourt,  enuoyerent  leur  trompeté  Amy 
YouUier  pour  seauoirque  c*estoit.  qui  rapourtaauoir 
veu  dans  les  vignes  tout  autour  de  la  ville  plus  de  gens 
que  non  pas  de  souches  de  vigne,  ce  que  leur  bailla 
grande  craincte;  et  mal  auisés  s*en  retournèrent  par 
ce  faulx  rapport,  extimans  estre  ainsi  comme  il  di- 
soit:  mais  quand  sccurent  le  contrayre,  luy  voul- 
loynt  coupper  la  tl^ste,  et  dempuys  n'a  iamais  esté 
extimé  de  plusieurs  dans  Geneue.  Ces  troys  donc- 
ques,  auec  Monsieur  de  S^  Videur,  furent  relâchés 
à  la  prinse  du  pays,  et  ramenés  dans  Geneue  en 
grande  ioye.  Mais  s'il  fust  aduenu  que  Mess"  de 
Geneue  et  de  Neufchastel  se  fussent  conioinctz,  le 
pais  fust  esté  gaigné  et  rendu  du  tout,  sans  aultre 
ayde  d*hommes,  disoynt  tous;  mais  estoit  à  crain- 
dre qu'ilz  ne  Teussenl  pas  gardé  si  longuement  que 
les  Bernoys,  leurs  bons  alliés  et  combourgoix  ont 
faicl.  Les  cappitaynes  de  Geneue  estoynt  Glaude 
Bernard  et  lehan  Golle  et  le  gênerai  Baudichon  ;  le 
grand  Preuost  Domenne  Darlot;  les  pourteurs  d'en- 
seignes, Amy  Pcrrin,  Francoys  et  lacques  Desars. 
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CHAPITRE    LU. 

I.a  seconde  t>enue  à  Geneue  du  Cap- 
pilaijiu  de  Vereif. 

SiPres  que  ceulx  de  Neufchas- 
Jfetcl  furent  persuadés,  comme 
%a  eslê  dici,  parLoys  de  Dies- 
Nhach  ambassadeur  de  Berne, 
lldc  s'en  retourner  en  leurs 
l^maysons,eraignanslarepoul- 
Kse  des  enncmys.  et  qu'ilz  n'a- 
^uoynt  peu  passer,  pour  se  ad- 
■oindre  auec  ceulx  de  Geneue.  ce  que  facillement 
eussent  faict  si  ce  Diesbacli  ne  les  en  beust  faict  re- 
tourner (et  par  auenlure  le  faysoit  à  bonne  intention, 
ce  nonobstant  iccUuy  estant  dans  Geneue  vng  peu 
après,  en  lieusl  de  grandz  reprocbes,  et  s'en  alla  fort 
olTencé.  sans  prendre  grand  congé  de  personne)  or 
les  Geneueysans,  destitues  de  toute  ayde  bumayne, 
et  ne  scacbans  plus  que  fayrc.  se  voyans  frustrés 
de  leur  attente  et  de  ceulx.  de  qui  prctcndoynt  auoyr 
secours,  se  sont  desUberés  pour  suyurecc  que  desia 
Monsieur  de  Verey  leur  auoit  promitz,  assauoir  que 
toutesfoys  cl  quantes  qu'ilz  luy  enuoycroynl  lettres 
ou  mcssagicr.  qui  ne  scroit  lasciic  à  obtenir  sa  pro- 
messe. Lequel  auoir  esté  infourmé  par  son  compa- 
gnon le  MagniiTicq lie  Mesgret  de  venir,  s'est  milz 
en  (Icliuoir  de  marcher  par  tes  montaignes  de  S' 
Glaudc,  dilTicille  passaige.  auec  la  compagnie  dcsia 
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diele  Je  cent  hommes  ifarmes  el  cinq  cens  hommes 
de  pied.  Ce  que  vint  à  notice  à  Mons'  Hans  RodouU 
Ne|;ue]li  de  Berne,  qui  pour  lors  esloil  dans  Geneue 
commis  de  Mess"  de  Berne  pour  se  prendre  gardes 
des  atfayres  de  la  guerre,  et  pour  signifier  à  ses 
Seigneurs  comment  les  allayres  passeroynt,  et  com- 
bien qui  ne  peultcroyrc  que  les  Francoys  vinrent, 
si  est  ce  qu'il  s'en  duubloit.  Lequel  entendant  leur 
venue,  diet  au  MagniQJcque  Mcsgret;  sus  la  foy  de 
bonsGeneneueysans.  les  Francoys  viendront  ilz  se- 
courir Geneue?  auquel  respondit  el  dict  que  ouy. 
Et  le  Cappitayne  Vercy  passant  la  montagne  de 
S'  Glaude  se  saulua  par  vng  lieu  désert  auec  sept 
hommes  llalliens  à  cheual.  en  grand  dangier  de 
leurs  vies;  car  iamals  on  n'eusl  pensé  qui  se  fust 
mitz  en  lel  danger  de  sa  personno,  toulesfoys  fust 
esté  mort  et  demouré  comme  les  oullres,  sus  la  mou- 
taigne  si  ainsi  n'cust  faict.  El  estrc  nrriué  es  portes 
de  Geneue.  pensant  eslre  bien  asseuré.  fust  blessé  et 
presque  lue  pensans  qu'il  fust  des  ennemys  et  reccut 
vng  grand  cop  d'allcliarde;  mais  il  se  donna  à  con- 
gnoislre  et  fust  le  1res  bien  receu ,  et  fort  marrys 
cculx  de  Geneue  de  ce  que  on  luy  a>ioit  faicl  lel  oul- 
Iraige.  Et  estant  arriué  en  l'hustellerie,  le  commis 
Neguelli  despari  de  lion  malin  pour  aller  à  Berne; 
auquel  fust  dict;  Si  vous  ne  despeschés,  Mess"*'  de 
Berne  n'y  seront  iamais  à  temps,  car  si  vne  fois 
les  Francoys  sont  dedans  le  pays,  on  ne  les  en  sour- 
tira  pas  quand  on  vouidra;  el  aulcuns  disoynt .  si 
les  Francoys  ne  fussent  veuus  ne  les  Bernoys  aussi. 
Or  ne  furent  laschez  les  Scig'*  de  Berne  à  fayre  des- 
cendre six  ou   sept  mille   hommes,    incontinent 


202  Acles  et  Gestes  merueilleux 

auoir  heu  le  raport  de  leur  Commilz.  Cependant 
les  Sauoysiens  empescherenl  de  passer  la  gendar- 
merie de  France,  que  Mons'  de  Verey  menoit.  el  sus 
la  monlaigne  de  Gez.  aux  passaiges  eslroictz  furent 
presque  tous  deffectz ,  par  certain  petit  nombre  de 
Sauoysiens.  Ce  que  fust  vne  grande  perle .  car 
c'esloynt  les  gens  les  plus  exercites  en  guerre  que 
Verey  eust  sceu  trouuer  en  France.  Touleffoys  ce 
fust  vng  grand  proffict  aux  Bernoys,  car  si  vne  foys 
fussent  dessendus  en  la  playne  iamays  les  Bernoys 
ne  fussent  venus  à  temps  pour  prendre  le  pays; 
mais  les  Sauoysiens  firent  telle  vaillance,  n*enten- 
dans  pas  la  fayre  pour  le  proffict  de  Berne  ;  si  est  ce 
que  Dieu  se  seruit  d'eulx  pour  lors,  au  grand  auan- 
tage  des  Bernoys  et  de  tout  le  pays.  Certes  les  Sauoy- 
siens à  ce  cop  furent  plus  heureux  que  sçaiges,  car 
les  Francoys  eussent  muguetlé  leurs  femmes  et  les 
Ytalliens  romanisé  leurs  garçons;  et  dauantaige  le 
pays  perdu,  pillé,  saccagé  deslruict,  comme  la 
Taranlayse,  tant  par  tailles  que  par  garnisons  de 
gendarmerie.  Car  chacun  peult  bien  entendre  que 
Mons^  de  Verey  n*auoit  pas  mené  ne  praticqué  en- 
uers  le  Roy  de  France,  lel  affayre  à  ses  despens, 
pour  alliance  ne  amour  que  eust  alors  àGeneue. 
ne  à  leur  religion,  ou  pour  voyr  seullemenl  le 
grand  Lac;  mais  plus  lost  fault  penser  qu'il  pre- 
tendoit  à  ce  que  toutes  Monarchies  et  Principaultés 
tendent,  assauoir  à  la  deuise  de  l'Empereur  ;  Plus 
oullre. 


de  la  au  de  Gvmue. 


CHAPITRE   LUI. 


La  guerre,  ou,  drffaiete  de  Collogny. 


:^Ertain3  iours  après  que 
\C3M0n3'  de  Verey  Tusl  arriué 
t^^  dans  Geneae,  la  cité  estant 
i^  fort  enfernoce  et  enuyronnee 
T?5des  ennetnys,  si  que  per- 
-  sonne  n'ausoil  sourtir  ne 
enlrer,  sinon  es  acramou- 
ches  et  allarmes,  Messieurs 
de  Berne  appresloynl  leur  affaire  pour  les  venir 
secourir,  mais  non  pas  que  premièrement  ilz  n'eus- 
sent faict  tout  leur  debuoir  enuers  )e  Duc  de 
Sauoye  et  aultres,  selon  la  coustume  des  Princes, 
auani  que  bailler  la  delltance,  les  priant  souuen- 
tesfoys,  par  lettres  et  ambassadeurs  exprès,  de 
laysser  leurs  amys  et  alliés  de  Geneuc  et  les 
tenir  en  paix,  selon  le  tracte  de  S*  lullin,  et  des- 
part de  Paycrne,  affin  que  personne  n'eust  excuse 
d'ignorance,  ou  qu'on  les  peuli  callomnier  ou  ac- 
cuser et  après  de  violancc  enuers  aultres  Princes, 
n'auoir  faict  ou  procédé  par  droict.  et  iustement  en- 
uahy  le  Prince  de  Sauoye.  et  prins  son  pays  par  bon 
et  iuste  tîltre ,  ce  que  plusieurs  gens  ignorans  n'en- 
lendent  pas  auoir  esté  faict.  Or  les  Bernoys.  pour 
ia  dernière  foys,  enuoyereni  Ambassadeurs  au  Duc 
de  Sauoye  en  son  pays  d'Oste,  le  priant  comme 
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(lesia  tant  de  foys  auoynt  faicl  de  soy  despourlercon- 
Ire  eculx  de  Geneue  et  d'obtenir  son  tracté  par  luy 
signé  et  scellé,  se  offrans  toutesfoys  demourer  en 
droict  et  iustice  pour  ceulx  de  Geneue.  Mais  tout 
cella  n*a  rien  peu  proffiter  enuers  luy,  ains  a 
esté  plus  obstiné  et  faict  plus  aigrement  con- 
tre Geneue  que  au  parauant  ;  tellement  que  dem- 
puys  tous  les  iours  Geneue  estoit  de  toutes  partz 
menassee  et  assaillie  de  gens  de  guerre  Ytalliens. 
Espaignolz  et  Sauoysiens.  Ce  nonobstant  ceulx  de 
Geneue  iournellement  sourtoynt  sus  les  ennemys. 
mais  en  petit  nombre  de  gens  ;  car  dans  icelle  n'y 
auoit  pas  cinquante  soudars  estrangiers  :  les- 
quelz  estoynt  tousiourt  admonestés  d'auoir  leur 
fiance  au  Seigneur  et  non  aux  hommes,  ce  que 
aussi  auoynt  et  rcsistoynt  tellement  contre  leurs 
ennemys  qu'ilz  reuenoynt  des  hallarmes  tousiourt 
ioueulx,  amenans  quand  eulx,  prisonniers  ou  bu- 
tin ,  et  iamais  en  toutes  escramouchez  durant  la 
guerre  ne  perdirent  plus  de  troys  ou  quatre  hom- 
mes. 

Or  entre  toutes  les  aultres  courses,  hallarmes  et 
sourties  que  furent  faicles  autour  Geneue,  ie  n'ay 
pas  voullu  laysser  à  ramenleuoir  cesle  icy  de  Chesne 
et  de  Collogny,  comment  Dieu  fist  par  Mons'  de 
Verey,  et  les  aultres  de  Geneue,  qui  auec  cent 
hommes  de  pied  et  quarante  cheuaucheurs  assailli- 
rent les  ennemys  qui  estoynt  plus  de  troys  mille  et 
cinq  cens  hommes  du  cousté  des  Chasteaux  de 
lussy  et  Gaillard,  qui  crioynt  tous  d'vne  voix  con- 
tre ceulx  de  Geneue,  selon  que  es  allarmes  auoynt 
accoustumé  de  crier;  aux  cagnes,  aux  cagnes,  aux 
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meschans  Luthériens,  qui  mangent  la  chair  le 
Vendredi.  Mais  ces  Luthériens  et  ces  caignes  firent 
vne  merucilleuse  boucherie  d*hommcs  :  ilz  les  visi- 
tèrent tellement  sus  le  chemin  de  Chesneet  de  Coul- 
logny  au  près  du  gibet,  qu*ilz  furent  contraintz  do 
baysser  les  testes  et  de  soy  retirer,  mais  principalle- 
ment  ceulx  qui  eurent  le  pouuoir,  car  furent  telle- 
ment de  si  près  et  si  rudement  poursuyuys  de 
ceulx  de  Geneuc  que  si  n*eust  esté  encores  le  Cap- 
pitayne  Seigneur  de  Verey  n'y  fust  rien  resté  à 
tuer  ;  mais  eusl  pitié  d*eulx  et  dict  à  ceulx  de  Ge- 
neue  ;  le  vous  prie  que  ce  soyt  assés  tué  et  d'estre 
eontens  d'auôir  gaigné  la  bataille  sans  tout  tuer, 
laysscs  quelque  chose  pour  labourer  les  terres  :  et 
les  fist  mettre  à  genoux  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
de  lavictoyrc  que  Dieu  auoit  faicte  par  eulx  d*vng 
si  petit  nombre  de  gens  contre  vng  si  grand  nom- 
bre et  qui  plus  est  des  leurs  n*en  demoura  pas  vng, 
et  n'y  cust  que  Estienne,  frcre  de  Baudichon,  blessé 
(qui  auoit  layssé  n'auoil  guyeres  Thabit  de  Courdel- 
lier,  et  nouucllement  marié  aussi  bien  que  nouueau 
es  armes)  mais  les  aullres  furent  presque  tous  tués 
ou  naurés,  mesmc  ceulx  qui  restèrent  viuans  furent 
menés  prisonniers  dans  Geneue,  sinon  aulcuns  trop 
fort  blessés,  et  certains  aullres  qui  furent  habilles 
de  s'cnfuyr,  ou  pour  correctement  parler  à  la  Fran- 
çoyse,  se  retirèrent  le  moins  mal  qu'ilz  peurent* 
Toutesfoyscecy  ne  fust  pas  sans  grandes  fascheries, 
plaintes  et  lamentations  car  les  poures  femmes  du 
pays  couroynt  ça  et  la  parmy  les  champs  après 
reste  deffecte  pour  recongnoistre  leurs  maris,  leurs 
frères,  leurs  pères  et  enfans.  Certes  c*estoyt  chose 

î)d 
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pitoyable  à  voyr  el  ouyr,  car  dans  loule  la  coulree 
de  Chesne  et  de  Collogny  y  auoit  de  corps  moriz  tant 
que  c'cstoit  vne  grande  compation  que  de  voyr  cecy. 
Et  plusieurs  de  Geneue,  reuenans  de  ceste  deffecte 
vainqueurs,  estoynt  fort  tristes  et  faschés  et  plusieurs 
plouroynt  de  la  grande  perte,  disans;  helas  les 
poures  ignorans  ne  sçauent  ce  qu'iU  font.  El  vng 
chascun  auoit  ses  accoustremcnlz,  les  mains,  le  vi- 
sage et  leurs  arnoys  ensanglantes,  et  tout  rouges 
du  sang  de  leurs  ennemys  ;  en  sorte  qu'on  ne  les 
congnoissoit  pas;  £t  y  auoit  aussi  des  ieunes  enfans 
de  1  4  à  i  5  ans,  qui  estoynt  allés  à  la  bataille, 
tout  plains  de  sang  comme  des  petis  bouchiers. 
qui  reuenoynt  tous  chargés  de  despoille,  principal- 
lement  d'armes  des  ennemis  ;  en  sorte  que  n'y 
auoit  personne  dans  Geneue  qui  ne  fust  estonné, 
les  voyans  entrer  dans  la  cité  ainsi  tous  souillés  de  la 
boue  et  du  sang ,  que  à  grande  |)eine  on  les  sçauoit 
congnoistre. 


^f^ 

'^A^ 
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CHAPITRE    LIV. 


La  ternie  de  Messieurs  de  Berne  pour  la 
deliurance  de  Oenejie. 


'  "An  1 5  3  6 ,  et  au  moys  de  Feb- 
s  iirier,  Geneue  fust  desUuree 
Me  ses  ennemys'par  la  Proui- 
n^dencc  de  Dieu  etpar  le  moyen 
3;qui  s'ensuyt.  Preoiierement, 
^combien  qu'il  sembla  aux 
g  hommesn'y  auoyr  nul  moyen 
^pour  euadcr  les  mains  de 
leurs  ennemys,  si  eut  ce  qu'ilz  auoynt  tousiourt  leur 
espoyr  en  Dieu,  comme  estoynl  persuades  aux  pré- 
dications iuurnellement  faicteti,  que  Dieu  ne  layssc- 
roit  ainsi  blasphémer  son  sainct  nom  entre  les  infi- 
deltes;  mais  plus  tost  succiteroit  le  cueur  de  quel- 
ques Princes  contre  tout  espoir,  ce  qu'il  a  faicl  ;  car 
comme  a  esté  veu  de  cculx  qu'on  craignoîl  de 
France  au  commencement  et  qui  au  parauant  leur 
auoynl  vouUu  nuyrc  comme  a  esté  dict  en  la  tray- 
Bon  de  Guillet.  les  vugz  sont  venus  au  secours  de 
Geneue  iusques  à  Salleneufue.  les  aultres  sont  ve 
nus  mourir  sus  la  montaigne  de  Gclz  ;  ce  que  fust  la 
cause  première  de  fayre  descendre  In  Seigneurie  de 
Berne  au  soucours  de  Geneue-  Lcsquelz  Ucrnoys 
auoir  enlciidu  au  long  tous  les  affayrcs  et  les  rap- 
portz  de  leurs  Commitz,  les  grandz  assaults.  iniures, 
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bruslemens  de  maysons.  larrecins,  pilleries  et  aul- 
tres  infinies  oppressions  que  l'on  faysoil  à  ceulx  de 
Geneue,  Dieu  inspira  les  Bernoys  de  non  plus  soup- 
pourlertelz  opprobres  qui,  par  desliberation  de  Con- 
seil, comme  ilz  sonl  accouslumés  fayre  en  lelz  affay- 
res,  ilz  enuoyerenl  la  defliance  par  vng  heraull  d'ar- 
mes au  Duc  de  Sauoye,  le  lundi  17  de  lan"  1536. 
Les  Bernoys  doncques,  selon  Tordre  et  discipline 
militaire,  sourlirenl  de  leur  pays  en  armes,  très  bien 
esquipés  et  en  bon  ordre,  enuyron  de  dix  mille  hom- 
mes, tant  auenturiers  que  aultres  eslus  pour  aller 
au  soucours  de  Geneue.  De  quoy  les  ennemys  qui 
tenoynt  à  leur  semblant  Geneue  dans  leurs  mains 
furent  fort  estonnés ,  car  ilz  auoynt  iusques  allors 
qu'ilz  les  sentirent  sourtir,  creu  et  pensé  que  la  Sei- 
gneurie de  Berne  ne  deubt  ou  vouUut  iamais  sourtir 
contre  le  Duc  de  Sauoye,  et  qu'ilz  aymassent  mieulx 
voyr  Geneue  en  ruyne  que  vng  tel  Prince  de  Sa- 
uoye perdre  son  pays  ;  en  quoy  les  Sauoysiens  Gen- 
tilz  hommes  furent  grandement  frustrés  de  leur 
attente  et  oppinion. 

Iceulx  doncques  Bernoys  despartirent  fort  subite- 
ment, sans  fayre  grand  bruict  ne  braueté,  selon  la 
ruse  et  sagesse,  de  toutes  communaultés ,  pour 
aller  en  guerre,  si  que  personne  n'en  sçauoit  rien 
que  ceulx  de  leur  Conseil,  et  enuoyerent  lettres  à 
ceulx  de  Geueue  par  vng  herault,  l'vne  par  escript, 
l'aullre  à  la  bouche,  par  vne  couuerture  et  ruse  de 
guerre,  affin  qu'il  peut  passer  parmy  les  ennemys  et 
que  ceulx  de  Geneue  fussent  certains  qu'ilz  venoynt 
à  leurs  secours.  La  première  lettre  donc  en  papier 
estoit  qu'on  desliura  de  prison  le  docteur  Furbiti; 
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Taultre  leltre  que  l'Héraud  pourtoit  à  sa  boucbc  es- 
toil;  Vous  me  liendrés  icy  prisonnier  et  me  faic- 
tes  mourir  si  Mess*^'  de  Berne  ne  despartent  dans 
Iroys  iours,  pour  vous  venir  secourir.  Ce  que  ne 
voulloynl  ou  ne  pouuoynl  croyre  ceulx  de  Geneue, 
veu  les  refus  (}u'ilz  auoynt  faict  au  parauant.  Mais 
disoynl;  C'est  bien  parlé  maintenant  de  Furbity , 
n'ont  ilz  aultre  chose  à  fayre  que  de  mander  ia  desli- 
urance  d'vng  caphart  et  estoynt  fort  marrys  contre 
leurs  combourgoys,  n*entendans  pas  pourquoy  c'es- 
toynt.  Toulesfoys  l^heraud  les  consoulloit,  les  asser- 
tenantde  leur  venue;  et  verres,  disoit-il,  dans  troys 
iours  brusler  les  chasteaux  du  pays,  qui  sera  le  si- 
gne de  leur  venue  :  ce  que  fust  vray.  El  desparlirent 
à  grandz  flotz  et  à  grandes  troupes,  si  que  ceulx  de 
Geucuc  pouuoynt  voyr  de  deux  lieux  reluyre  les 
arnoys,  que  leur  fust  grande  ioie.  El  tirèrent  droicl 
à  Morges,  vne  ville  près  du  Lac,  ont  ilz  presumoynt 
fayre  leur  fort,  car  les  ennemys  s'en  estoynt  retirés. 
Mais  comme  Texercile  de  Berne  commcnçoit  à  les 
approucher.  les  Ylalliens.  Espagnolz,  Sauoysiens  et 
aullres  gens  de  guerre,  qui  debuoynt  empeschcr  les 
passages,  après  auoir  veu  ceulx  de  Berne  en  rench 
de  bataille,  à  la  couslumc  des  Suysses,  ne  sceurertt 
aultre  chose  fayre  fors  s'enfuyr  à  course  de  che- 
naux, et  les  aultres  gens  de  pied  pour  parler  plus 
honneslement  à  la  Françoyse  se  retirèrent,  batail- 
lans  de  Tespée  à  deux  piedz.  Il  y  auoit  aussi  vne 
gallere  bien  armée  sus  le  Lac,  qu*on  appelloit  la  gai- 
1ère  de  Chilien,  qui  faysoit  quelque  deffense  et  iecla 
quelques  cops  d'artillerie  iusques  à  ce  que  les  Ber- 
noys  eurent  aiïustc  certaynes  pièces  d'artillerie  con- 
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tre  elle,  voyant  que  leur  ville  n'auoii  pas  bon  vent  et 
que  les  aullrcs  s'en  fuyoynt  se  relira  à  grande  honte: 
Si  marchèrent  allors  les  ficns  de  Berne,  serrés,  sans 
se  esgarer  ça  ne  la.  preslz  à  respondre  s'ilz  eussent 
trotiuc  rencontre.  El.  fiour  donner  signe  à  ceulx  de 
Geneue,  brusierent  le  Ctiasieau  de  RoUc  en  passant 
et  cerlaines  aullres  niaysons  Tories;  et  à  Nyon  le 
Conuent  des  Cordelliers  fust  brusié.  De  la  s'en  allè- 
rent âGelz  ont  s'esloynt  retirés  (es  llalliens,  lesquelz 
rendirent  le  Chasteau.  â  bagues  ^auucs;  et  incon- 
tinent fust  brusic  lesquelz  ne  soubiuurnercnl  guye- 
res  pour  arriuer  dans  Geneue  qui  furent  receux  â 
grande  ioye. 

CHAPITRE    LV. 

Comment  le  Cnp"  gênerai  île  Berne,  !ehan  Fran- 
eo'js  \egttellt ,   qui  menoif  l'exercile .   et  cer- 
layns  aullres  Conseillers,  tindrent  se  pré- 
sente^- au  Conseil  et  Seiij"  de  Geneue. 

-,  E  Cappitayne  General  de  l'ar- 
i  meedc  Berne,  leban  Frauçoys 
«Ncguclli.  auec  certains  aul- 
.^tres  Con"'  de  Berne  eslans 
ués  s'en  allèrent  presen- 
^ler  au  Conseil  eslroict  pour 
,  desilarer  leur  charge  de  ve- 
^  nirùleur  soucoursetqu'ilzsc 
ouffroyril  a|ires  toutes  recommandations,  de  leur 
fayre  tous  playsirs  et  seruices;  et  nous  ont  donné 
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charge  disent  ilz  de  vous  dire  de  leur  part,  que  la 
ont  il  vous  playra  nous  employer,  que  le  fayrons  et 
ayons  à  fayre  ce  que  par  vous  nous  sera  commandé^ 
car  pour  cella  sommes  enuoyés  et  venus  icy  selon 
la  combourgesie  et  serment  que  les  deux  villes 
Berne  et  Geneue  ont  par  ensemble.  Auxquelz  fust 
grandement  remercié  par  les  Sindicques,  IVlichiel 
Balthesard  et  Amy  Bandiere,  ensemble  tout  le  Con. 
seil,  du  bon  voulloir  et  amytié  que  leurs  combour- 
goys  ont  touiours  heu  et  monstre  au  besotng,  en> 
uers  la  cité  de  Geneue,  tant  es  aultres  guerres 
passées  que  maintenant,  aux  plus  grandz  de  nos 
affayres,  pour  desliurer  et  mettre  en  liberté  ceste 
poure  ville ,  enfermée  et  enuyronnee  des  ennemys 
de  Dieu  et  de  Geneue. 

Sur  quoy  fust  aduisé  par  ensemble,  d'vng  commun 
accorl,  après  que  les  gens  de  guerre  seroynt  refres- 
chis  six  ou  sept  iours  dans  Geneue,  d'aller  et  mar- 
cher plus  oultre ,  et  de  poursuyure  leurs  ennemys 
iusques  au  bout,  selon  la  deOiance  faicle  et  enuoyee 
au  Duc  de  Sauoye.  Et  aussi  fust  par  eux  conclus  de 
brusler,  piller,  el  saccager  les  Chasteaux  et  may- 
sons  fortes  des  Gentilz  hommes,  des  Prebstres  el  des 
principaulx  ennemys  qui  leur  ont  faict  la  guerre 
deux  ans  durant,  Iroys  ou  quatre  lieux  tout  à  len- 
lour  de  Geneue,  el  de  mettre  à  neanl  tous  ceulx  qui 
se  vouldroynt  rebeller  et  dcffendre.  Et  fust  exécuté 
cest  arrest  en  telle  sorte  que  durant  le  temps  que  la 
gendarmerie  de  Berne  demoura  dans  Geneue  tout 
à  Tenlour  on  ne  fist  que  brusler.  piller  et  saccager 
chasteaux,  cures  et  maysons  [principallement  des 
Genlilz  hommes  el  des  Prebstres)  et  certains  villa- 
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ges  qui  auoynt  faict  plusieurs  maulx  à  ia  ville  et 
amener  viures  daos  icelle  pour  la  vietuaiile.  tant 
que  c  estoit  chose  ailmirable  de  voyr  tout  cella  car 
on  appourtoit  du  saccagement  lusques  auxdrappaux 
des  petis  enfans.  Tous  les  hommes  et  femmes  se 
sauluoynt  par  les  raontaignes  de  plus  de  quatre  à 
cinq  lieux  a  la  rondi*.  tant  de  peur  ilz  auoynt  des 
Luthériens ,  et  sinon  aulcuns  qui  les  coucnoissovnt 
assés  de  leur  nature  de  ne  voulloyr  fayre  tort  à 
personne.  Mais  principallement  par  tout  le  pays  n*¥ 
auoit  pas  vng  homme  qui  se  aulsa  reputer  prestre  ne 
moyne,  ains  tous  pourtoynt  des  accoustrementz  de 
païsans  affin  qu  ilz  ne  fussent  congnus  et  n  y  auoit 
pas  vng  qui  ne  renya  sa  prestrise.  prians  liés  aul- 
très  hommes  de  ne  les  accuser  ne  estre  prestres. 

Le  saccagement  qui  estoit  entour  Geneue  estoit 
admirable ,  ouy  mesme  d'aulcuns  petis  enfans  de 
Geneue  qui  estans  seulement  de  Taage  de  l  2  à  I  3 
ans,  qui  admenoynt  auec  eulx  dans  la  ville  de  gros 
butins  et  prisonniers,  qu'on  ne  les  en  ausoit  empes- 
cher  ni  contredire,  tant  auoit  esté  la  crainte  mise 
partout  à  l'entour  do  (ieneue.  Aussi  de  tous  coustés 
Ton  admenoit  des  cloches^  des  blés,  vins  en  abun- 
dance  bestial,  tous  utencilles  de  maysons,  comme 
coustres,  lincenU .  vestementz  :  les  femmes  mesme 
y  couroynt.  tant  esloynt  la  chose  véhémente.  L'on 
voyoit  brusier  les  chasteaux  et  maysons ,  de  tous 
coustés,  tant  que  sembloit  aduys,  par  la  fumée,  que 
n'y  eust  que  des  nuées  entre  les  montaignes  et  sus 
le  lac.  Or,  pour  raemoyre,  ie  metz  certains  Chas- 
teaux et  maysons  fortes  qui  furent  brusiees  alors; 
les  chasteaox  de  Rolle.  Couppet,  Prangin,  le  Con- 
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uenl  (le  Nyons,  les  chasleaux  d'AUemoigne,  Grillier» 
Gcs,  Poney,  Gaillard,  la  Perrière.  lussi.  Belle  riue. 
Villelle,  Chollay,  Ville;  la  mayson  de  Barralis.  de 
Mons''  de  Simon  à  Very,  la  mayson  de  Faulcon  de 
S^  lullin,  Laconnay  et  tant  d'aultres,  au  nombre  de 
plus  de  six  ou  sept  vingtz. 

Apres  que  les  gens  de  guerre  eurent  séiourné 
quelques  iours  dans  Geneue  à  cause  du  froicl,  tant 
pour  se  refreschir  et  bien  tracter,  que  pour  auitailler 
la  ville,  Vexercile  lira  droict  à  S'  Gellin.  et  de  là  au 
Fort  du  perluys  de  la  Cluse,  ont  estoynt  certains 
Ylalliens.  et  aullres  gens  de  guerre  en  garnison  : 
et  combien  que  le  passage  fust  fort  estroict,  peu 
arreslerenl  ceulx  de  Berne  et  de  Geneue.  qu'ilz 
ne  l'eussent  mitz  en  subiection.  Et  voulloynt  aller 
iusques  à  Chambcry   pour  trouuor  les  ennemys; 
mais  les  auant  coureurs  ne  furent  que  iusques  à  la 
ville  de  Romeilly,  et  de  Salleneufue.  qui  baillèrent 
grand  eslonnemcnl  et  frayeur  par  toute  la  Sauoyc. 
voyre  à  ceulx  du  Daulphiné  qui  ne  pensoynt  pas  de 
moins  d'estre  visités,  comme  ilz  disoynt  de  ces  Lu- 
thériens. Des  aullres  auant  coureurs?  en  petit  nom- 
bre, pensant  soy  enrichir,  furent  du  couslc  du  per- 
luys de  la  Cluse,  au  Chasleau  d*Auanchy;  mais 
tous  n'en  retournèrent  pas;  car  on  en  fist  sauller 
sept  d'vne  monlaigne  embas,  comme  Chamoyx  dans 
le  Khosne  :  mais  ceulx  qui  furent  sauluez  emportè- 
rent beaucop  d'or  et  d'argent,  les  lasses  et  la  ves- 
selle  du  buffet  de  Mons''  de  Balleyson,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  Duc  de  Sauoye  et  de 
grande  auctorilé  et  crédit,  qui  en  sa  vie  auoit  es- 
pousé  pour  les  Ducz  de  Sauoye,  et  au  nom  d'iceulx, 
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Iroys  Ducbc^sses.  en  la  manière  des  Princes;  lequel 
^st  mort  de  l'aage  de  cent  ans. 

Or  le  Boy  de  France  Francoys  premier  de  ce 
nom.  estant  informé  qae  les  Bemoys,  aoec  ceuU  de 
Geneue,  voulloynl  passer  plus  oallre  sas  loat  le  pays 
de  Sauoye.  el  qu  ilz  prelendoynl  de  longtemps,  aaotr 
action  el  querelle  contre  le  Dac  son  oncle,  à  cause 
de  la  «uhMitution  ou  mariage  de  sa  mère,  enuoya 

son  grand  Preuo^t  de  Paris  nommé 

pf>ur  les  fayre  reeuller;  les  priant,  au  nom  du  Roy 
de  France,  de  non  point  passer  plus  oullre.  et  de 
laysser  la  Confé  de  Madame  de  Nemours  sans  y 
rien  vnoiier,  ne  mal  favre.  sov  offrant  leur  favre 
5ieniice.  Ce  qu'ilz  firent  el  obtempérèrent  au  voul- 
loir  du  Roy  :  de  quoy  plusieurs  dempuys  ont  eu  sus- 
picion que  les  Bernoys  s  enlendoynl  aucc  le  Roy;  el 
que  le  Roy  leur  hcust  baillé  argent  pour  prendre  le 
pays  qu'ilz  tiennent  du  Duc  de  Sauoye.  aflîn  que 
plus  racillement  il  peull,  sans  grande  eonlrediction, 
prendre  à  soy  la  reste  de  la  Sauoye,  c'esl  assauoyr 
la  Bresse,  Chambery,  Montmeillan,  la  Tarantaise. 
Turin  el  le  Piémont;  mais  plusieurs  en  parlent 
comme  Clerz  d'armes,  vng  chascun  à  sa  fantasie, 
n'enlendans  pourquoy  cecy  a  esté  faicl. 


de  la  Cité  de  Geneue. 
CHAPITRE   LVI. 

Le  retour  de  la  Gendarmerie  dans  Geneue, 
venant  de  S'  lullin. 


uy  lelian  Francoys  NcguellJ ,  a- 
'^î^-.uec  certains  aûllres  conseil- 
:^  tiers  de  Berne  venus  auec 
[^-;'',  l'armée,  eslans  retournés  de 
■,-.  S' lullin  et  du  Perthuys  de  la 
f:^,f'-''.  Cluse  dirent  vne  aullre  leçon 
à  cculx  de  Geneue  que  la 
première,  et  commencèrent  à  chanter  de  la  baulle 
gamc  ;  disans  qu'il  falloil  retenir  le  pays  obligé ,  se- 
lon le  tracté  que  le  Duc  de  Sauoye  auoit  Taict  aul- 
tresroys.  obligeant  sun  pays  de  Vau,  et  ta  Conté  de 
Gelz,  si  iamais  eontrcucnoit  à  l'arrest  et  contract 
qu'il  auoit  passé,  signe  cl  sellé;  et  qu'il  Talloit  fayre 
venir  tous  les  Gcntilz  bommcs,  Seîg",  Barons,  IJan- 
dcrelz  et  aulIres  Gouuerncurs  du  pays,  pour  leur 
fayre  la  fidellilc  et  rendre  te  debuoyr,  ainsi  que  à 
leur  Prince  naturel  le  Duc  de  Sauoye.  Toutesfoys 
fault  entendre  que  la  Seigneurie  de  Geneue  n'enten- 
doit  pas  que  Mess"  de  Berne ,  leurs  faons  alliés  et 
comboiirgoys  prétendissent,  selon  rolTerle  qu'ilz  leur 
auoyntdcsia  faiele  au  parauant  dans  leur  Conseil, 
qu'ilz  retinrent  le  pays  seulement  pour  euk,  aiiis 
en  partie  pour  Geneue  ;  ou  qu'ilz  Pissent  comme  desia 
au  parauant  par  deux  Toys  auoynt  faict,  c'est  assa- 
uoir  de  s'en  retourner  en  leur  pays  pour  argent  en 
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leur  payans  toutes  constes  et  missions.  Toutesfovs 
firent  auUrement,  tant  pour  le  proffit  et  aduance- 
ment  de  TEuangille.  que  pour  le  leur  et  de  ceutx 
de  Geneue.  £t  commandèrent  que  tous  Gentilz 
hommes  et  aultres,  qui  n'auoynt  encores  faiet  la  fi- 
dellité,  deussent  venir  tout  incontinent  à  eulx  pour 
la  fayre.  Et  enuoyerent  allors  du  cousté  de  Thonon  ; 
et  vint  Mons'  de  Couldree  et  Mons'  de  Balleyson , 
auec  tous  les  aultres  Gentilz  hommes  et  les  com- 
munes qui  firent  fidellité  aux  Bernoys.  Or  auoir 
faict  auec  ceulx  cy,  demandèrent  aussi  à  ceulx 
de  Geneue  de  fayre  le  semblable  et  estre  mitz  au 
lieu  de  leurEuesque;  àquoy  ne  voullurentoncques 
consentir;  à  tout  le  moins,  disoynt  iiz,  que  nous 
ayons  dans  Geneue  telle  prineipaulté  que  TEuesque 
aOin  que  soyons  plus  occasionnés  de  vous  garder 
des  ennemys.  Mais  fusl  très  honnestement  respon- 
du  par  MichicI  Sept  dict  Balthesard  et  Amy  Bandie- 
re,  qu1l  leur  picust  de  ne  les  vouUoir  contraindre  à 
telles  choses;  car  ilz  n*auoynt  pas  si  longuement 
résisté  et  bataillé,  voyre  plus  de  3  0  ans  contre 
leurs  ennemys  pour  maintenir  leurs  libertés  et  fran* 
chises  pour  se  rendre  maintenant  subicctz  et  vas- 
saulx  à  leurs  grandz  amys,  ne  à  personne  du  mon- 
de ;  les  priant  de  se  despourter  de  telle  demande  : 
ce  qu  ilz  firent  pour  Ihors,  faysans  plus  grandes  al- 
liances que  au  parauant. 

Et  après  ce  s'en  retournèrent,  accompagnés  de 
ceulx  de  Geneue,  iusques  à  Yuerdon,  l'vne  des  prin- 
cipalles  forteresses  du  Duc  de  Sauoye  qu'il  heust  de- 
çà les  mons,  pour  la  rendre  en  subiection  :  et  en  pas- 
sant bruslerent  le  Chasteau  du  Baron  de  la  Sarra,  qui 


de  la  Cité  de  Ge^>ieue. 


217 


auoit  faict  des  maulx  innumernblea  à  ceulx  qui  le- 
noynt  l'Euangille  ,  et  à  ceulx  qu'il  pouuoyl  empri- 
sonner et  congnoislre  en  passant  parmy  sa  ville. 
Mais  peu  arresterent  les  Bemoys  et  ceulx  de  Ge- 
neue  aux  champs,  que  Yuerdon  ne  fust  rendu  et 
mitz  aux  mains  des  Bemoys  comme  la  reste  du 
pays,  sans  îamais  frapper  ne  desgayner  espee, 
car  les  ennemys  s'en  sont  lousiourt  fuys  au  da- 
uant  d'eulx.  Toutesfoys  furent  contraînclz  d'en- 
uoyer  quérir  dans  Berne  nouueaux  canons  et  artil- 
leries pour  la  canoner,  assallir  et  battre,  et  cepen- 
dant les  ennemys  quiLterent  la  place  ;  et  ainsi  fust 
rendu  tout  le  pays,  les  deux  forteresses,  le  pertuys 
de  la  Cluse  et  Vuerdon. 

CHAPITRE    LVII. 


Comment  el  quand  le  Ckasieau  fort  de 
Chillon  fut  rendu  aux  Bemoys. 

Es  Bemoys  et  les  Geiieysans 
voyans  qui  ne  restoit  plus  à 
rendre  en  fiubieclion  que  la 
forteresse  de  Chillon ,  au 
coing  du  Lac.  se  sont  mitz  en 
debuoyr ,  vng  peu  après  ta 
prinse  de  Yuerdon  ,  de  esli- 
re  quelque  nombre  de  gens 
pour  y  aller.  Ce  voyant,  les  Fribourgoys  ne  furent 
pas  lasches  à  prendre  aussi  du  pays  du  poure  Duc 
de  Sauoye,  iaçoit  qu'ilz  eussent  quille  l'alliance  de 
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saulues.  Toutcsfoys,  vng  peu  au  parauanl,  ayant 
entendu  la  venue  de  Berne,  fisl  sauluer  sa  femme 
auee  troys  pleins  coffres  d'or  d'argent  et  bagues , 
qui  valloit  plus  qu'iiz  n'auoynt  vaillant  :  car  fault 
entendre  que  dix  lieux  à  la  ronde,  du  pays  de  Sa- 
uoye  chascun  y  pourtoitses  meilleures  bagues,  voy- 
re  mesme  de  Thonon  :  et  ainsi  eurent  perdu  leurs  ba- 
gues ceulx  qui  les  auoynt  baillé  à  garder  au  Cap- 
pilayne,  qui  gaigna  plus  en  s'en  allant  que  s'il  eust 
demouré;  mais  les  Bernoys  eurent  les  murailles  et 
les  prisonniers  de  Geneue.  Tous  les  aultres  prison- 
niers furent  aussi  desliurés,  excepté  vng  meurtrier 
nommé  Darbignon,  qui  fust  exécute;  elle  grand 
Cappilayne  Neguelli  print  possession  pour  ses  dicts 
Seig".  Or  quand  l'aullre  Cappitaync  de  la  gallere  de 
Chillon  congnut  que  le  Chasteau  se  rendoit,  s'en- 
fouyt  auee  sa  gallere  à  grande  hasle,  et  ayant  passé 
le  Lac  iusques  à  Lugrin,  la  brusla,  et  iecta  les  pièces 
d'arlillerie  dans  le  Lac,  affin  que  Jamais  personne 
ne  s'en  peull  ayder,  et  se  saulua  par  les  montaignes. 
Et  ainsi  furent  les  troys  places  du  pays  deçà  les 
monis  rendues  et  mises  en  subiection,  assauoir 
Yuerdon,  Chillon  et  le  Pcrthuys  de  la  Cluse  et  Ge- 
neue aussi  desliuree  de  ses  ennemys,  leurs  prison- 
niers milz  en  liberté  ;  c'est  assauoir  Monsieur  Fran- 
coys  de  Boniuard  Scig^  de  S^  Videur,  homme  fort 
sauant  de  son  temps,  qui  auoit  esté  prisonnier  par 
l'espace  de  six  ans,  au  proffont  de  la  forteresse, 
sus  la  roche  au  près  de  l'eaue;  lequel  auoit  faict 
en  soy  esbalanl  et  pieleyani,  vng  pelil  chemin  qu'on 
appelle  vionncl,  engreué  sus  la  roche,  tant  se 
pourmcnoit  il,  en  compausant  beaucop  de  menues 
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pensées  et  ballades,  tant  en  Latin  que  en  Francoys, 
ainsi  qu'il  est  accousiumé  fayre,  comme  plus  ample- 
ment luy  mesme  en  parle  en  ses  Chroniques  des 
Ligues,  qu'il  a  Iranslalé.  Icelluy  auoil  esté  prison- 
nier, à  cause  que  toute  sa  vie  auoyt  voullu  mainte- 
nir les  libertés  et  franchises  de  Geneue  ;  mesme 
s'est  bien  ausé  ingérer  de  tenir  garnison  en  vng 
Chastcau  contre  le  Duc  de  Sauoye,  et  d'aulcuns 
Gentilz  hommes,  voyre  iusques  à  fayre  la  guerre  les 
vngz  contre  les  aullres. 

Il  seroit  bien  necessayre  de  parler  plus  à  plain  de 
ces  troys  forteresses  si  ce  n'estoit  pour  crainte  de 
trop  grande  prolixité  ;  mais  en  brief ,  pour  gens  cu- 
rieux de  tout  sauoir,  i'en  diray  vng  petit  moul, 
yeu  que  peu  de  gens  ou  plus  tout  nully  n'en  a  en- 
cores  parlé. 

La  première  et  la  principalle  forteresse  que  le 
Duc  de  Sauoye  eust  deçà  les  montz.  c'estoil  la 
ville  d'Yuerdon  siluee  au  bout  d'vng  lac,  au  près 
de  Grançon,  forte  et  plaisante  petite  ville,  toute 
ronde,  n'ayant  que  deux  grandes  portes,  auec  vng 
grand  cl  fort  Chasleau  ;  la  ville  et  le  Chasteau  enuy- 
ronnés  de  grandes  eaues,  car  d'vng  cousté  est  le 
lac  et  de  l'aultre  de  grandz  marécages  de  deux  lieux 
de  lonc,  la  riuicre  qu'on  appelle  la  Teylle  passe  au 
dedans;  et  la  peuluenl  mettre  à  leur  playsir  tout  à 
l'en  tour.  La  dilte  riuicre  ne  pert  pas  son  nom  ius- 
ques à  ce  qu'elle  entre  en  des  aultres  lacz  qui  s'en 
vont  tomber  au  Rhin,  assauoir  quatre,  le  lac  d'Yver- 
don,  le  lac  de  Moural,  le  lac  de  Nydon  ou  Serlier,  et 
le  lac  de  tienne. 

La  seconde  forteresse  que  le  Duc  de  Sauoye  heut 
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deçà  les  montz  c'estoit  Chillon,  vng  chasteau  Tort  et 
imprenable ,  lequel  est  situé  au  bout  du  grand  lac 
de  Geneue,  que  lulle  César  appelle  lacus  Lema- 
nus.  leelluy  chasteau  est  Tonde  sus  la  roche  dans  le 
lac,  et  ne  se  peult  miner  de  nulle  part.  Il  est  si 
bien  situé  qu'on  peut  garder  de  passer  vne  armée, 
auec  petit  nombre  de  gens;  car  le  lieu  y  est  si  es- 
troict  que  deux  hommes  à  cheual  seroynt  trop  es- 
troictz  à  passer  à  front,  les  montaignes  haultes 
d'vng  cousté.  le  lac  de  Taultre;  et  ne  pourroit  eslre 
prias  que  par  famine  ou  par  praticques  et  faulte  de 
couraige. 

Ceulx  de  Geneue  auoynt  faict  de  grandes  nefz 
sus  le  Lac,'  lesquelles  esloynt  bien  armées  de  toutes 
choses,  pour  se  deflfcndre  de  leurs  ennemys,  et  prin- 
cipallemenl  de  la  gallere  de  Chillon,  tellement  que 
leurs  ennemys  ne  leur  pouuoynl  guicres  nuyre  sus 
i'eaue  :  et  s'en  alloynt  quérir  des  viures  par  force 
tout  autour  du  Lac,  le  moins  mal  qu'ilz  pouuoynt. 

La  tierce  fourteresse  esloit  le  Pertuys  de  la  Cluse, 
au  chemin  de  Lyon,  quatre  lieux  près  de  Geneue; 
laquelle  estoit  telle  que  si  ceulx  qui  y  cstoynt  hom- 
mes de  guerre  et  de  cueur  estans  dedans  auictuaillés 
seroynt  assés  souffisans  pour  empescher  de  passer 
vne  armée  de  cinquante  mille  hommes,  tant  est  le 
lieu  eslroict,  le  Rhosne  d*vng  couslé  comme  vng 
abysme,  les  haultes  et  droictes  montaignes  de  Taul- 
tre  ainsi  que  Ton  peult  regarder.  Mais  tu  diras  ; 
comment  doncques  Tont  peu  auoir  les  Kcrnoys,  ne 
ceulx  de  Geneue,  vcu  qu'elle  estoit  si  forte?  Il  fault 
entendre  que  Dieu  voulloit  fayrc  icy  vng  boulleuard 
contre  le  Pape  et  le  pays  estoit  desia  prins,  et  les 
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Espagnol?,  et  Ylalliens  qui  estoynt  dedans,  n'nuoynl 
pas  des  linres.  ne  nul  soucours  à  allendre,  et 
et  aussi  auoynt  crainte  d'estre  enuyponnés  de  tous 
coustés  r  Icilcment  qu'ilz  s'cnfuyrcnl  incontinent 
que  les  Bernoys  et  les  Geneueysans,  hattirent  de 
rarti'leric  conire  de  l'aultre  couslé  du  Bhosne. 
Et  prindreii)  ceulx  de  Geneue  des  bateaux  et  les 
amenèrent  sus  le  Rtiosne  auec  artilIcTÎes  :  cl  bal- 
lirenl  d'illcc  la  forleressc;  mais  lout  cela  y  fay- 
soil  aullanl  ()ue  si  on  licust  battu  auec  du  burre  : 
car  la  Torleressc  esloit  dans  la  rocbe  et  la  muraillo 
*sloit  IcUeinent  faicle  et  cymcntcc.  que  dempuys  les 
Bcpnoys  la  vouUant  ruyner.  ne  l'ont  peu  du  tout  ab 
balre,  Iniit  forte  est  elle. 


CH.\  PITRE    LVIII. 

Les  saccagemens ,  et  pUleries   qu'on  faisoîl   après 

la  guerre,  par  les  villages  el  clmsleaux 

lout  autour  de  Geneue. 


0/  lisons  aux  saineles  hys- 
lovrcs  du  VieuIxTcsIament , 
que  plusieurs  Rcns  ydolatrcs 
ijanl  résisté  contre  le  peuple 
dt  Dieu  ont  esté  pillés,  sac- 

j^tagcs.  el  milz  en  scruitude  . 

^  par  le  voulloir  d'iceluy,  et  par 

son  commatidcment;  si  que 

fivrc  de  grandes  vengeances  el 
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t,randemcnLliumilielescnnemysdc  son  peuple,  par 
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pelil  nombre  de  gens.  A  l'imilalion  et  exemple  de 
telles  hysloyrcs,  ceulx  de  Geneue,  après  leur  deli- 
urance  de  la  guerre,  se  sont  fondés  à  fayre  les  pil- 
lages et  saccagemens  de  leurs  ennemys,  tout  au 
tour  de  Geneue,  allegans  cella  que  Dieu  auoit  au- 
tresfoys  faiet  par  son  peuple  d'Israël.  Disans  aussi 
que  ce  qu'ilz  faysoynt  n'esloit  que  pour  exécuter 
Tarrest  que  les  deux  Seigneuries,  Berne  et  Ge- 
neue, auoynl  baille  par  droict  de  guerre,  et  non 
aultrement.  IVlais  les  Prescheurs  crioynt  incessam- 
ment à  rencontre  ;  disant  que  on  en  faysoit  trop  : 
car  plusieurs  y  alloynt  sans  regarder  Texecution  de 
l'arrest,  mais  seullement  pour  soy  enrichir,  et  non 
pour  mettre  en  exécution  telle  vengeance  de  Dieu  ; 
et  disoynt  en  les  reprenant  les  Prescheurs;  Il  vous 
doitsouflirc  que  Dieu  vous  aye  desliuré  de  vos  en- 
nemys et  qui  le  vous  aye  milz  entre  vos  mains  sans 
leur  laysser  rien  ;  car  en  leur  bien  faysant  vous  les 
gaignerés  à  l'Euangille.  Toutesfoys  peu  s*en  trou- 
voil  qui  voullulcroyre,  ains  couroynt  presque  tous 
au  [)illaige,  hommes,  femmes  et  enfans,  mesme- 
mcnt  cculx  qu'on  extimoit  les  principaulx  à  TEuan- 
gille.  tellement  que  Dieu  cl  son  Euangille  en  a  esté 
blasphème  des  infidclles  :  et  les  Papistes  n'ont  heu 
aultre argument  de  se  plaindre  quecesluycy.car  vng 
commun  proucrbe  a  longuement  régné  parmy  les 
paysans  cl  genlilz  hommes,  disans  que  c*estoit  TE- 
uangille  Robin.  TEuangille  doré,  TEuangille  larron, 
et  plusieurs  aullres  blasphèmes  contre  Dieu  et  sa 
parollc;  n'enlendans  pas  que  Dieu  les  auoit  voullu 
liumilier  à  cause  de  leurs  péchez  et  maulx  qu'ilz 
auoynt  faicl  contre  ceulx  de  Geneue,  qui  n  auoynt 
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guycrcs  et  presque  rien  deuanl  la  guerre  qui  se  sont 
faiclz  riclics  au  piltaige  des  aulires  et  ont  heu  et 
nieslc  beaucop  de  ce  bien  auec  le  leur,  qui  n'a 
guycrcs  profBlc.  Des  aulires  en  ont  faict  triompher 
cuîx  et  leurs  femmes  mais  peu  s'en  sont  (rouués 
qui  en  ayenl  faict  grande  reslitulion,  que  ic  aye 
peu  sçauoir,  sinon  aulcuns  comme  Aymé  Leuel, 
qui  après  le  pillage,  luy  et  sa  femme  restituèrent  le 
tout,  à  tous  ceulx  qui  venoynt  recongnoislre  leurs 
affayres. 

CHAPITRE    LIX. 
La  forteresse  de  Geneue  principalle. 

^LusiEUHS  se  pourroynt  es- 
n  merueillcr  de  telles  forteres- 
jf  SCS  de  ces  pays  circonuoysins 
p  cl  principallement  <lc  oc  que 
r£uangille  a  esté  premicre- 
Smcnt  planté  en  ces  pays  de 
lontaignes  Sauoysicnncs  et 
,  comme  les  Francoys  les  ap- 
pellent gens  rudes.  Mais  n'en  faull  pas  estre  trop 
esmenieillc,  car  si  venons  considérer  de  près,  nous 
dirons  que  Dieu  s'est  voullu  monslrer  en  ces  pays 
rudes  de  monlaignes  que  sa  puyssance  soyt  mteulx 
eongnue  des  hommes.  Auec  ce  a  voulu  eslire  vng 
peuple  rude ,  vng  pays  fort  et  dillîeiic  d'entrée  aux 
cnnetnys,  pour  en  fayre  vng  boulcuard  contre  le 
Pape  et  les  siens.  Car  s'il  esloit  question  de  parler 
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de  pays  forlz,  certes  il  fauldroit  parler  des  pays 
d'icy  circonuoysins  :  car  les  Valleysîans,  voysins  et 
amys  de  Geneue  ont  les  deux  passaiges  de  rYtallie, 
aaeauoir  S'  Bernard  et  le  mont  S'  Pion ,  qui  sont 
pays  si  estroiclz  qui  ne  fault  iiu'vng  dizeine  d'hom- 
mes pour  empescher  tant  qu'on  eii*  sçauroit  adme- 
ner.  le  laysse  les  aultres  lieux  difficiles  pour  en- 
trer dans  Geneue  du  cousté  de  la  Bourgongne.  Qui 
plus  est  ont  dans  Geneue'vng  Cappilayne  qui  les 
conduicl,  auquel  seul  ont  leur  fiance,  qui  a  plus  de 
pnyssance  que  tous  les  Roys  et  empereurs  de  la 
lerre,  qui  les  a  preserué  iusques  à  présent  de  tous 
leur»  eniiemys  ;  C'est  lesuchrist  leur  Saulueur  et  Ré- 
dempteur et  leur  principalle  forteresse. 

CHAPITRE   LX. 


Comment  le  Roy  de  France  prinl  le  pays  de  Sauoye 
vng  peu  après  la  desliurance  de  Geneue. 

j,Ng  peu  après  la  desliurance 
;;^de  Geneue,  le  Roy  de  France 
enuoya  la  deffiance  à  sou  On- 
doie le  Duc  de  Sauoye.  Lescau- 
i^";  ses  pourquoy.ie  les  laysse-,  car 
'y  de  ce  ne  m'a  esté  donné  char- 
,  et  ne  faict  rien  à  ma  ma- 
tière :  toutesfoys  cbascun  en- 
tend que  c'est  pour  le  droict  et  action  que  sa  mère 
auoyt  sus  la  Duché  de  Sauoye,  comme  pouués  Toyr 
en  la  deffiance  qu'il  luy  bailla. 


Actes  et  liestes  merueilleux 


CHAPlTREi^LXI, 

Comment  et  ont  fui  /triits  de  l'rato  Procureur 

l'tscat  de  rEuesqui  et  pîiys  mené  à  Ge- 

nciie  ont  il  fusl  exécuté. 

A>s  aller  plus  loing.  il  fault 
entendre  (jue  De  Pralo,  Pro- 
cureur Fiscal   de  l'Euesque 
,        de  Gcneue  nay  d'auprès  de 
^i^Tlionon,  de  pauure  niayson, 
'^Icguel  a  faict  en  son  iemps 
/  l-  btiucop  de  maulx  à  ceulx  de 

^  Gencuc,  el  persécuté  longue- 
meiil  tLuli  lit  I  l-uangille  dans  icelle  cilé  et  faict 
plusieurs  Iraysons,  bnefc'estoit  vng  très  mauluais 
garçon,  s^aeliant  autant  ou  plus  l'art  de  pilleric  que 
le  seruileur  de  Clément  Slarot.  il  trouuoit  loulcs  in- 
uentions  pour  ronger  et  piller,  non  seuUcmcnt  les 
poures  gens,  ains  les  pourcs  Prebslres  Moynes  pail- 
lardz  de  l'Euesque,  et  principallemcnt  du  temps 
que  le  siège  Episcopal  Tust  milz  à  Gcx;  icelluy  De 
Prato  fust  prins  prisonnier  par  cinq  souldars  Vtal- 
liens,  à  Mouliers  en  Tarcnteyse,  et  puys  l'amenè- 
rent à  Gcneue  alfin  qu'ils  en  eussent  plus  d'ar- 
gent (car  estoit  accusé  comme  Irnytre)  el  certains 
souldars  de  Gcneue  promirent  à  icculx  Ylalliens 
qui  l'auoynt  prins  cent  escus  sol  si  le  voullnynt 
mener  et  rendre  à  leurs  Seign"  et  Supérieurs  de 
Geneuc  ;    ee    qu'il?,   firent,   auxquelz   furent   des- 
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linrcs  Ica  cent  escus  et  vne  paire  de  chausses  â 
vng  chascun  souldart  ;  et  de  Prato,  après  auoir 
esté  interro^ué,  et  auoir  Î&kV  son  procès,  fust 
exécuté,  mais  peu  de  gens  ou  nully  le  plaignirent 
congnoisKans  les  grandes  Iraysons  et  maulx  qu'il 
auoit  faicl  à  Gcneuc  el  à  cculs  de  l'Eûangîllc,  com- 
me plus  amplement  est  déclaré  en  son  procès. 

CHAPITRE    LXll. 


Cmnment  la  Police  Ciuille  ei  Ecclesiasliqae 

fut  reformée  dans  Genene,  après  la 

guerre,  et  à  fentour  d'icelle. 

KPhes  que  le  pays  fust  rendu , 
f'Ies  deux  Seigneuries,  Berue 
^V^el  Geneue,  mirent  par  tout 
Vflionne  police  et  Rerormalion 
j^llciireslienne,  tant  ciuille  que 
'  ecclésiastique ,  vne  ehascune 
i y.sus  son  pays;  et  constitue- 
-^rentOfliciers.  comme  Chaste- 
lur<.  <l  anltrcs  d  leur  nom,  leur  baillant 
aermeiil  di,  fijre  lionne  et  briefiie  luslice  à  vng 
cliascun,  sans  pourler  parlie,  ne  regardant  ne  le 
poure  ne  le  riche,  sans  prendre  dons  ne  presens 
selon  la  coustume  d'Allemaîgne:  et  que  vne  ehas- 
cune luslice  subalterne  ticubt  fayrc  le  semblable  : 
et  que  vng  chascun  Cbastelain  et  cliascune  îusticc 
soit  tenue  d'auoir  douze  iurcs,  qu'on  appelle  assis- 
lans,  gens  de  bien  et  d'bonncur,  paysans  et  aui- 
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trcs,  qui  puysscnl  iuger  et  discerner  des  causes 
ciuilles,  à  leur  bonne  foy,  et  selon  leur  serment, 
«ainsi  qu'ilz  veulent  estre  de  Dieu  iugés;  et  que 
d'irelles  scnlcnces  et  iugemcnl  celluy  qui  se  sen- 
tiroil  aggraué  en  puysse  appeller  par  deuant  l'Ex- 
ccllenec  des  Princes:  et  que  toutes  causes,  tant 
hardues  qu'elles  soyent,  quelles  ne  durent,  au 
plus  (art  d'vng  an.  Et  non  pas  faict  comme  au 
parauanl,  lorsque  le  Duc  de  Sauoye  tenoit  le 
pays,  car  iusiicc  y  esloit  administrée  au  plus  fauo- 
rable,  au  plus  riche,  au  plus  fort,  ou  à  celluy  qui 
donnoil  plus.  El  se  layssoil  mener  ce  poure  bon 
homme  le  Duc  de  Sauoye,  par  le  nez,  comme  poure 
besle  à  Tabrcuoir,  de  ses  genlilz  hommes  et  officiers, 
mais  principallement  de  ses  coullalcraux,  de  ses  Da- 
teurs, el  mignons  de  Courl,  de  ses  Prelatz  et  Eues- 
ques  el  Prcbslres,  et  principallementcomme  l'on  dict 
communément  de  Madame  sa  femme,  laquelle  esloit 
eslimee  la  plus  belle  chrealure  de  viayre,  de  toute 
Chrestientè;  au  regard  du  bon  homme  le  Duc.  qui 
est  selon  nalure  (sans  le  voulloir  blasmer)  vng  peu 
boussu  et  difforme  de  corps.  D'aullre  part  ses  «ub- 
ielz  le  trouuoynl  le  meilleur  Prince  de  la  terre;  le- 
quel iamais  n'auoit  voullu  fayre  guerre  à  ceulx  de 
Oneue  et  ce  a  la  persuasion  de  ses  genlilz  hommes 
el  aullrcs  qui  ne  voulloynt  iamais  payer  les  mar- 
chans  de  Geneue  sinon  de  cops  ou  d'iniures.  Aussi 
cerles  la  commune  voix  el  oppinion  des  hommes 
mesme  ses  subieclz  est  qu'il  n'a  perdu  son  pays 
que  par  faulle  de  iuslice  :  des  auUres  disent  que 
c'est  par  la  grande  obslinalion  qu'il  auoit  contre 
ceulx  de  Geneue  et  leur  religion;  car   s'il   heust 
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tayssc  Gcnouc  rn  paix  et  l'Euàngille  prescher.  il 
fust  cncorcs  en  son  pays. 

CEIAPITRE    LXIIl. 

Oiianl  et  comment  la  Monnoye  a  este 
faicle  dans  Geneiie. 


^Ubast  le  temps  que  Geneuc 
^:  n'fiuoit  pas  reccu  l'EuangilIc, 
'  l'Euesqucse  disoil  estrc  leur 
J:  Prinee  temporel  et  espiriluel, 
'  les  messes  et  toute  la  Papatil- 
16  y  regnoit.  ilz  ne  faysoynt 
point  fie  nionnoye ,  tant  a- 
iioynl  ilz  layssé  perdre  do 
leurs  liberlé.-i  cl  friincliiscs.  Car  aullresfoys  en  soul- 
loynl  fayre  comme  à  présent  :  mais  les  Ducz  de  Sa- 
uoye  et  leurs  Eucsques  les  auoynl  desi;^  tant  alaie- 
tcs  et  lire  le  miel  de  leur  cité,  qn'ilz  naiisoynt  point 
faypp  de  monnnyc  dans  leur  ville.  Mais  le  Duc  de 
Sauoyc  la  faysoit  balre  dcliurs  la  ville,  auprès  de  la 
poric  de  S' Gerues,  septante  quatre  pas,  eu  tirant 
à  Lausanne;  car  les  fr'ancliises  [c'est  à  dire  les  li- 
mites] ne  passoynt  pas  plus  outre  de  ce  cousic. 

Mais  dempuys  que  la  proplielie  de  leurs  armories 
a  esté  accomplie  et  qu'ilit  ont  reeeu  la  lumière  après 
ténèbres,  ont  esté  restitués  en  leur  prineipaullc  par 
ieelle,  comme  ilz  soulloynl  estrc  auant  qu'ilz  eussent 
esté  tyrannisés  de  leurs  Euesques-  Et  si  ont  esié  plus 
heureux  que  prudens,  car  la  plus  part  resisloynl  de 
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dre  de  la  chair  :  et  aulcuas  disoyot  ces  parolles; 
Ça  dedans  les  Prebstres  oot  souucntesfoys  sacrifié 
lesus  Christ,  car  sacrifier  signifie  tuer  comme 
l'exemple  d'Abraham  qui  voullut  sacrifier  son  filz 
Isac  ;  et  maintenant  on  y  tue  les  bestes  et  y  faict 
vne  boucherie.  Toutcsfoys  on  a  trouué  plus  pro- 
pice pour  y  tenir  de  Tartillerie  dedans  à  présent , 
que  de  fayre  boucherie.  De  celluy  de  Riue  des 
Courdelliers  et  de  Pallays  des  lacopins,  *auec  les 
maysons  des  faulxbourcz,  desia  au  commence- 
ment de  la  guerre  ruynés,  en  ont  faict  les  murail- 
les et  boulieuars tout  à  Icntour  de  Geneue,  car  en 
aulcuns  lieux  de  S'  Gerues  estoynt  clos  de  hays 
et  ioncz  de  boys  ;  et  en  vng  aultre  lieu  les  vieilles 
murailles  tombèrent  par  terre  de  par  elles ,  après 
que  les  ennemys  s*cn  furent  allés.  Touchant  aux 
pierres  de  leurs  autelz,  ilz  les  ont  faict  seruir  à  aul- 
tre vsaige  que  au  parauant  en  plusieurs  lieux  et  en 
plusieurs  manières;  c'est  assauoir  sus  leurs  mu- 
railles et  boulieuars,  pour  euacuer  Teaue,  et  aussi 
en  aulcuns  lieux  pour  fayre  des  ponts  à  passer  les 
eaues,  des  aullrcs  en  ont  faict  des  tables  pour 
leurs  iardins;  des  aultres  es  rclraictz  publicques 
de  S'  Anthoine,  pour  euacuer  l'ordure.  Mais  les 
troys  les  plus  beaux  et  exccllens  qu'ilz  sceurent 
trouuer  dans  Geneue  ont  faict  vng  lieu  esleué  en 
hault,  (comme  on  esleuoit  le  grand  autel  des  Egli- 
ses,) auprès  du  gibet,  en  Champel,  troys  ensem- 
ble, pour  y  sacrifier,  c'est  a  dire  exécuter  les 
malfaicteurs;  et  dessus  ces  autclz  l'exécuteur  de 
la  haultc  iustice  leur  couppe  la  teste.  Et  le  pre- 
mier qui    y    fust  exécuté  ce  fusl  vng    Probstrc  , 
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nommé  Mcsâîre  lehan  Soaltier,  aoltrement  Pellis- 
sîer  de  Boygine,  au  mandement  de  Tyés.  sobiecl  de 
Geneue.  qui  auee  son  frère  et  sa  mère  consentant, 
auoynt  creué  les  yeulx  auee  Tng  ganiuet  à  leur  tiers 
frère,  nommé  Ruffîer,  l'ayant  lié  de  cordes  sus  ¥ne 
table,  et  vng  peu  après  le  tuèrent  misérablement 
pour  auoir  son  bien,  en  luy  donnant  entendre 
qu'ilz  le  voulloynt  mener  à  S'  Glaude,  mais  le  menè- 
rent ou  plus  tost  le  iecterent  en  Teau.  Mais  pour- 
ce  que  Messire  leban  estoit  Prebstre  et  que  saincte 
mère  Eglise  est  miséricordieuse ,  ne  voullant  tuer 
personne,  disans;  Non  nobis  licet  interfîcere  quem- 
quem;  l'Euesque  de  Geneue  auoit  faict  grâce  à  ce 
Prebstre  de  ce  qu'il  auoit  creué  les  yeulx  à  son  frère; 
mais  ceuU  de  Geneue  la  luy  confirmèrent  auee  Tes- 
pee  vng  peu  après  qu*ilz  eurent  le  pays  de  Tyés,  que 
le  Roy  tient  à  présent.  Car  ainsi  que  le  Prebstre  qui, 
selon  la  loy  Papalle  auoit  sacrifié  lesus  Christ  sus 
les  autelz,  aussi  y  fust  le  premier  sacrifié  ;  et  non  pas 
le  premier  ne  le  principal  de  Geneue,  comme  dict  Pa- 
radinus  hystoriographe,  qui  ne  faict  que  reuer,  et  ne 
sçait  qu'il  dict  en  cella;  comme  plus  amplement  en 
pourra  estre  parlé  au  chapitre  des  diuisions  après 
I  Euangille  receu,  en  parlant  de  la  mort  de  lehan 
Philippe,  que  cesluy  appelle  lohannes  Andréas, 
ignorant  le  nom  encorcs  plus  que  la  cause  :  car 
n'eust  pas  ainsi  parlé  de  luy  à  la  voullee,  en  fay- 
gant  vng  miracle,  principallcmenl  s'il  heust  vcu  les 
affayres,  comme  l'aucleur  de  ce  liure  a  veu. 


de  la  Cité  de  Geneue. 


CHAPITRE    LXV. 

Comment  el  quand  l'Hospilal  de  Geneue  fui 

fondé,  et  qui  h  commença  à  S" 

aaire  ran  4  5  35. 

U  commencement  que  l'E- 
iiingille  fust  prcsché,  vng 
k  liddlese  gouuernoit  forthon- 
"  nestement  et  fort  chrestien- 
ij  rifmcntdans Geneue.  Lâcha- 
p.,^/ rilé  (le  Dieu  y  esloit  grande, 
WSii'  dis  telle  que  nul  fidelle  n'y 
'_  àcstoil  indigent,  ne  delayssé 
en  quelque  nccessUé.  Aussi  au  parauant  que  l'Hos- 
pital  fust  fondé  ilz  auoynt  des  bourses  et  colleetes, 
communes  entre  eulx.  tant  pour  les  pourcs  de  la 
cité  que  pour  les  poures  estrangiers  deschassés  : 
auxquelles  colleetes  hommes  et  femmesy  donnoynt 
chacun  selon  sa  deuolion.  les  vngz  argent,  des 
aultrcs  accouslrcnientz  ;  des  aultrcs  prestoynt  litz, 
couches,  vtencilcs,  leurs  maysons  et  tout  ce  qui  es- 
toit  necessayre  es  pourcs  gens.  Et  y  auoit  comme 
des  dyacres,  hommes  el  femmes,  pour  s'enquérir  et 
distribuer  là  ont  il  csloit  de  nécessité  ;  et  aussi  pour 
ayder  à  ceulx  qui  leur  unnonçoynt  la  parolle.  Car 
n'y  auoit  nulles  prébendes  ordonnées,  sinon  les  he- 
nefEces  cl  tes  censés  auduelles  et  quolidicnnes  des 
Apostres,  c'est  assaiioir  iuiure!<,  des  cops  et  oiillrai- 
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gcs.  Des  quelles  ceoses  pea  en  ont  Toalla  eslre  les 
recepaeurs,  mais  quand  elles  ont  esté  changées  p«>ar 
vng  s'en  est  troaoé  cent.  Ooltre  ceita  quand  aalcuo 
dans  Oeneue  failoit  par  ignorance,  oa  faysoit  qael- 
qoe  chose  non  decempte  à  i  Eoangillcon  alloit  en  5a 
may<4on  familiierement  et  estoit  corrigé  et  admo- 
nesté, comme  frère,  en  grande  amoor  et  doalceur. 
vng  chacun  se  parfourçant  de  le  gaigner.  et  ainsi 
TËuangille  augmenloit  fort  dans  Geneae.  Mais  dem- 
puys  qae  les  Ministres  furent  deschassés,  et  qae 
CCC7  a  esté  changé  et  obmitz.  chacun  a  renaoyé  ses 
poures  à  THospital,  aux  biens  de  TEglise  ;  et  la  cha- 
rité cl  les  hommes  ont  commencé  à  refrovdir,  et  les 
Pasteurs  cessé  de  courir,  et  aulcnns  du  peuple  à 
mcftprii^cr  les  admonitions  Chrestiennes  que  les 
Pasteurs  leurs  ont  faict,  à  cause  de  quoy  a  esté  or- 
donné vng  Consisloyre.  Xoz  pouuons  doncques  dire 
que  tout  ainsi  que.  du  commencement  de  Tannon- 
ciation  de  lesus  Christ,  ne  se  trouuoit  guyeres  d\\- 
poslres,  aussi  ne  faysoit  on  pas  dans  Geneue,  car 
chacun  craignoit  sa  peau.  Toutesfoys  la  charité 
estoit  grande  en  leur  temps,  comme  voyés  es  Actes 
des  Apostres  [au  5  chap-l,  car  comme  il  est  dicl 
que  aulcuns  vendoynl  leurs  possessions  et  biens , 
pour  distribuer  es  poures  :  mais  de  ce  temps  plu- 
Hicur«  ont  faicl  le  conlrayrc,  voyre  beaucop  de  Mi- 
niHtrcs,  car  ils  les  ont  achaplé  et  se  sont  faictz  riches 
de  l'Euangille  et  des  biens  des  poures.  Or  peu  en  y 
auoit  en  l'Eglise  de  ce  temps  qui  voulussent  pren- 
dre la  peine  ne  se  mettre  en  dangier  de  sa  vie, 
comme  Pul.  Barnabas,  Pierre  et  des  aultres,  non  plus 
que  dans  (^cneue.  Mais  quand  les  honneurs,  les 
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gras  beneiïices,  les  bonnes  et  grosses  prébendes,  sont 
entrées  et  constituées  en  l'Eglise,  alors  on  a  plus 
trouué  de  Pasteurs  et  Euesques  que  n*eust  esté  de 
besoing  et  presque  aultant  d'Euesque,  Prebstres, 
Pasteurs  et  Dyacres,  que  de  brebis.  Car  au  lieu  des 
vrays  pasteurs  on  a  heu  des  loups  et  ventres  pares- 
seux; et  au  lieu  des  dyacres  pour  distribuer 
es  aultres.  ilz  ont  printz  pour  eulx.  A  quoy,  de  pré- 
sent les  Princes  qui  ont  receu  TEuaugille  ont  vsé 
d'vne  grande  prudence  huniaine,  c*est  qu*ilz  ont 
constitué  des  Dyacres  en  l'Eglise,  qui  n*out  charge 
que  de  baptizer,  marier,  visiter  les  malades,  et  aul- 
cunes  foys  prescher,  mais  à  recepuoir,  ne  distri- 
buer, ne  sont  obligés.  Certaynement  nous  auons 
veu  que  dempuys  que  les  Pasteurs  de  TEglise  ont 
esté  faictz  riches,  et  voullu  estre  appelles  Messei- 
gneurs,  les  fous  sages,  les  poures  riches,  et  les  tis- 
serans,  ou  courdanniers,  Prelatz  ou  Abbez,  et  prins 
ou  vendu  les  bcncfllces  par  subtilz  moyens,  TEglisc 
Chrestienne  est  venue  en  décadence  :  aussi  la  cha- 
rité est  refroidie,  Dieu  cl  sa  parolle  et  les  poures  ont 
esté  mesprisés.  Car  au  lieu  de  la  charité  et  des  vrays 
Dyacres,  on  a  heu  des  rongeurs  et  des  Dyables  : 
rauaricc,  rapine  et  vsure  sont  entrées  si  profonde- 
ment au  monde  qu'il  est  bien  difficile  de  les  pouuoyr 
extirper  ;  et  leur  sembloit  que  ce  fust  assés  satis- 
fait à  Dieu  et  à  leurs  offices  de  Prebstres  d'auoyr 
chanté  tout  plein  de  messes  et  faict  à  Dieu  beaucop 
de  cérémonies  en  l'Eglise  ;  Tout  ainsi  que,  de  pré- 
sent a  aulcuns  qui  pensent  estre  vrays  Pasteurs, 
mais  pourueu  qu'ilz  ayent  vng  peu  parlé  et  pres- 
ché  ou  debacqué,  contre  le  Pape  et  les  Prebstres, 
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et  a  d'aoUres  qai  croyenl  d'estre  vrays  Chresliens, 
H  auoir  assés  sallsfaict  à  Diea  et  à  leurs  offices, 
mais  qu'ilz  ayent  faiet  prescher  l'Euangille  en 
leurs  Tilles  et  pays  et  qu'ilz  aient  milz  bas  les  Prebs- 
très  et  leurs  cérémonies,  et  rompu  le  nez  à  vne 
ydolle,  la  hrusler  ou  la  fondre,  pour  auoir  la 
graisse  dicelle;  et  dosler  les  miltres  de  sus  les 
tesles  de  Euesques  el  Abbés,  pour  les  porter  sus 
leurs  culz;  ou  d'auoir  quelque  apparence  de  ius- 
tice  par  dehors,  et  d'auoir  des  Hospitauli.  pour 
engraisser  ou  enrichir  leurs  Hospitaliers  des  chiens 
et  chenaux;  layssant  les  poures  mourir  de  faim. 
Certes  ce  nesl  pas  salisfaict  à  Dieu,  disent  el 
preschenl  les  pasteurs  de  Geneue.  Car  ceulx  qui 
ont  fondé  les  Ilospilaulx  et  les  Conuentz  des  Re- 
ligions, ne  Font  pas  faicl  à  celle  intention,  mais 
entendoynt  que  ce  fust  dosdié  au  seruice  de  Dieu 
et  aux  poures.  el  non  aux  choses  prophanes.  Aussi 
certes  plusieurs  bons  citoyens  et  bourgoys  de  Ge- 
neue renlendoynl  ainsi  quand  ilz  ont  commencé 
ou  plus  tost  releué.  leur  ITospital  de  S**  Claire  : 
et  principallcment  vng  nommé  Claude  Salomon, 
dicl  Pasle.  bon  cilovcn  et  boumovs  de  Geneue  : 
lequel,  incontinent  après  que  les  Dames  de  S** 
Claire  en  furent  sourties,  ne  cessa  après  le  Con- 
seil auec  des  aultres,  que  cest  Hospital  ne  fust 
releué  et  redressé;  et  au  lieu  de  ces  dames  fust 
mitz  afforce  poures  :  el  pour  commencer  cest  œuure, 
digne  de  memoyre  y  despendil  tout  son  bien  ;  assa- 
uoir  or,  argent  et  ses  meubles.  Et  luy  mesme  et  sa 
femme  seruoynt  illcc  les  poures,  et  fust  là  dedans  le 
premier  Gouuerneur  iusques  à  sa  mort,  el  en  son 
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testament  y  donna  tout  son  bien  :  à  l'imitation  du- 
quel plusieurs  aultres  gens  de  bien  et  fidelles  y 
ont  aussi  beaucop  donné  et  donnent  iournelle- 
ment.  Tellement  que  tous  les  poures  et  indigens  de 
la  cité  y  estoynt  et  sont  encores  auiourdhuy  se- 
courus, et  tout  poure  estrangier  y  a  la  passade. 
Aussi  la  Seigneurie  y  a  très  bien  pourueu,  en  ap- 
plicant  les  biens  de  TEglise  à  THospital,  pour  les 
poures,  constituanl  aussi  Gouuerneurs,  qui  n*y 
peuluent  auoir  que  leur  vie  simplement  et  leurs 
nécessités  vrgen tes;  voyre  les  bancz  des  offénces 
faictes  contre  la  RefTormation  y  furent  aussi  ap- 
plicqués. 

Mais  disent  aulcuns  gens  de  bien  de  Geneue  que  si 
la  Seigneurie  ne  regarde  de  près  d*auoir  tousiourt  de 
bons  pasteurs,  craignans  Dieu  et  qui  ne  soyent  point 
Dateurs  ou  floureleurs  des  Escriptures,  les  tournant 
à  tous  ventz,  comme  la  banderete  de  sus  les  tours, 
ly  fourmans  vng  netz  de  cire,  flatans  les  Princes  et 
officiers,  à  cause  de  leur  ventre  ou  craignans  d*estre 
deschasscs«  comme  font  aulcuns  Prescheurs  caffars, 
Moynes  yurognes  et  dissolus,  qui  ont  plus  de  sollici- 
tude et  crainte  de  leur  ventre  que  du  poure  peuple, 
ne  cherchans  sinon  playrc  à  Monsieur  et  à  Madame, 
et  preschans  tout  ce  qu'il  playra  aux  Princes,  soit  bien 
ou  mal,  moyennant  qu'il  leur  playse,  craignans  d'en* 
courir  leurs  malles  grâces,  seroit  à  craindre  qu'on 
ne  tombe  en  vng  mesme  ou  plus  grand  labyrinte 
que  par  le  passé ,  et  que  au  lieu  d'auoir  despouillé 
ou  plume  vne  beste  qu'on  n'en  repluma  cinquante 
aultres,  aultant  ou  plus  dangereuses  que  les  pre- 
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roieres.  et  en  diDgier  de  tomber  eo  plas  grande  cod- 
dempnatioD  daoaDt  Dieu. 

Or,  vDg  peu  de  temps  après .  en  ic^ay  Hospitai 
fost  mitz  TDg  Prescheur  qui  ne  Toyet  goatle  nommé 
Couraud .  scaaant  homme  et  beaa  Prescfaeur,  aol- 
tresfoys  Movoe  Augustin,  qui  auoit  longuement  près- 
cfaé  es  Augustins  de  Paris  la  vérité,  mais  en  fusi 
deschassé.  Et  estaot  arriué  dans  Geneue  preschoit 
fort  vertueuseroeot  auec  les  aultrcs.  et  aussi  instruy- 
soit  les  poures  de  l'Hospital  :  mais  il  Toulloit  tou- 
siourt  persuader  à  ceulx  qui  auoynt  planté  TEuan- 
gille  dans  Geneue  de  non  recepuoir  à  Ministres  aul- 
cuns  Moynes,  Prebslres,  ne  Cafars  :  et  quelcun  luy 
respondit  ;  ce  sont  plus  tost  cculx  là  qui  doibuent 
prescher.  car  ne  firent  iamais  aultre  chose.  Ouy, 
dict  il.  mais  ie  les  congoois  bien,  et  mieuls  que  tous 
ne  faicles.  et  si  scay  toutes  leurs  abstuces  et  fines- 
ses ;  et  tous  dis  que  si  Tne  foys  ilz  ont  mitz  le  pied 
dedans,  la  plus  part  ne  fera  que  escandalizer  TEglise 
et  inuenteront  mille  praticques  et  moyens  pour  des- 
chasser ceulx  qui  n*auront  pas  esté  Moynes  comme 
eulx  :  et  Terrés,  disoil  il.  qu'ilz  vous  mettront  en  la 
hayne  des  Princes  et  en  leurs  malles  grâces,  et  feront 
tant  qu*ilz  vous  deschasseront,  ce  que  en  brief  temps 
fust  faict  [et  encores  aulcuns,  de  présent,  ne  cessent 
contre  ceulx  qui  n'ont  esté  Prebstres  ne  Moynes) 
tellement  qu*il  en  vint  vng  commun  prouerbe  dans 
Geneue,  que  la  dernière  souppe  de  Tecuelle  iecta  la 
première  dehors.  Ce  nonobstant  celluy  qui  plante 
ne  celluy  qui  arrose  n'est  rien .  mais  c'est  celluy 
qui  baille  Tacroyssement,  disoynt  les  aultres  à  Cou- 
raud. 


de  ta  Cité  Je  Geneue. 


.CHAPITRE    LXVl. 


Du  Collège  de  Riue. 

l  OuT  ainsi  que  l'Hospilal  de 
'n  Geneue,  en  grande  Jiffîculté 
-  fust  restiluc  el  mis  en  cslre, 
;  aussi  fusl  le  collège  des  en- 
:'  Tans  au  conuent  des  Courdel- 
"^  liera  à  Riue  ;  Car  tous  les 
^  conseillers  de  Geneue  ne  ti- 
'■ï"-roynt  pas  à  vne  corde;  les 
vngz  auoynt  ^rand  cueur  à  restaurer  la  religion,  et 
leur  Republiciiue  desirans  que  la  ieunesse  Tusl  bien 
instruicle,  mais  dos  aullres  non  ;  et  cculx  qui  atlen- 
doynt.  comme  l'on  dicl  communément,  leur  Mes- 
sias,  ne  s'en  soucioynt  guyeres.  Ce  nonobstant  toute 
ia  résistance  que  les  non  fauorisans  à  ce  sçeussent 
fayre  :  si  est  ce  qu'il  fust  ordonné  qu'on  deubt  fayrc 
vng  collège  pour  les  cnfans  à  Riue.  el  cent  escus 
pour  le  Recteur.  Et  fusl  Anlhoyne  Sounicr  le  pre- 
mier constitue  de  la  Seigneurie  le  Principal  et  Gou- 
uerneur  d'icclluy  collège,  qui  y  bouta  vne  bonne  et 
lionnesle  pollice.  El  pource  que  Malurin  Courde- 
rius  cstoil  liomme  expérimenté  en  telles  choses,  et 
comme  l'on  dicl,  le  plus  apic  et  conuenanl  à  exer- 
cer Eacolles  que  homme  de  noslre  temps  aye  esté  en 
la  langue  Françoyse,  fnst  enuoyé  quérir  en  France, 
en  vne  ville  qu'on  appelle  Bourdeaux  (que  de  noslre 
temps,  l'an  1548,  estoit  rebellée  contre  leur  Roy 
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de  France.;  dans  laquelle  estoit  Régent,  et  amena 
beaucop  de  gens  sçauans  auee  luy.  Lequel  aussi  a 
maintenu  ce  bon  ordre,  desia  commencé,  durant 
son  temps ,  tellement  que  ce  collège  print  grand 
bruict  pour  la  venue  de  Courderius.  Mais  à  luy  et 
à  tous  les  aultres  Regens,  fallut  absenter  Geneue. 
au  dechassement  de  tous  les  Predicans  d'icelle,  et 
de  plusieurs  aultres  gens  de  bien,  tant  bourgoys 
que  estrangiers,  ne  voullans  acquiesser  ne  recepuoir 
certaynes  cérémonies  que  aulcuns  Pasteurs  et  aul- 
tres mirent  au  dessus  dans  Geneue.  contre  la  pre- 
mière Rcformatiou  qu*ilz  auoynt  receue  :  qui  fust 
vne  grande  playe  et  escandalle  à  TEglise,  non  seul- 
lement  de  Geneue ,  mais  à  toutes  les  aultres  de  la 
langue  Françoyse.  Mais  dcmpuys  ce  collège  a  esté 
peu  à  peu  restauré,  auec  TEglise  de  Geneue,  et  à 
présent  les  enfans  proflitent  grandement,  et  tout 
le  peuple  aussi  a  la  parolle. 


de  la  Cité  de  Geneue. 


CHAPITRE   LXVII. 

De  la  prinse  de  Baudickon ,  et  du  petit  Col- 
logni,  citoyens  de  Geneue,  dans  Lyon. 

U  ttmpsqueles  viures  furenl 
delîendiis  et  les  excommuni- 
cations faictes  parl'Euesque 
et  tant  de  Iraysons  maschî- 
nees,  les  garnisons  mises  par 
les  maysons  fortes  et  Clias- 
tcau\  de  Peney,  lussi ,  et 
ë-cfa  gjtj  i?  ^y^<^I  Gaillard .  plusieurs  traytres 
fugîtifz  de  Geneue,  fl  le  Conseil  encores  Tort  con- 
trayre  à  la  Parolle.  liaudichon  et  Coliogni.  tous  deux 
citoyens  et  marchons  de  Geneue ,  s'en  allèrent  à 
Lyon,  à  leurs  marcliandiscs ,  pcnsans  que  la  Foire 
dcubt  estre  franclie  pour  vng  chacun  ;  mais  se  Irou- 
ucrent  deceus.  n'entendans  pas  que  en  la  Papaulté 
n'y  a  point  de  franchises  pour  les  Luthériens,  non 
pas  mesme  dans  leur  temples,  ouy  bien  aux  larrons, 
brigans  et  murtriers.  mais  à  eeulx  cy  toutes  liber- 
lés,  franchises  et  promesses  de  Princes  sont  rom- 
pues, leeulx  donc  furent  espiés  et  recommandés 
par  certains  traytres  et  cnnemys  qui  estoynllcnco- 
res  dans  Geneue;  et  estant  arriués  dans  Lyon  fu- 
rent prins  et  menez  prisonniers,  ont  ilz  demoure- 
renl  par  l'espace  de  vingt  deux  semaines,  mal  tractés 
des  Prebstres  et  Chanoyncs  de  Lyon,  et  furent  exa- 
minés de  toute  la  Court  Episcopallc  ;  et  estoit  grand 
bruict  dans  Lyon  de  ces  deux  Luthériens  de  Gc- 
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neoe .  attendant  de  iour  ea  ioor  qp&'iiz  fusseoi 
bmsiés.  Mab  les  Chanoynes  de  SI  lefaan,  de  Lyoo. 
pour  mieolx  ioaer  leurs  personnaiges  contre  Baa- 
dichoD ,  ne  scachans  troaoer  cause  contre  lay 
pour  rîDterroguer.  enuoyerent  âecrettement  dans 
Geneue  vog  seotil  homme  de  Daulphioé»  nommé 
MoDs''  de  Disimien ,  parent  et  affin  d'anlcuns  Cba- 
noynes  de  S^  lehan.  pour  trouuer  quelqae  ciioge 
contre,  et  pour  soy  enquérir  principâllement  de  la 
Tie  de  Baudichon ,  et  fust  lougé  en  la  Coorraterie , 
cbiez  ¥ng  nommé  Peychou  que  chacun  de  Ge- 
neue cognoit,  accoustumé  de  louger  toutes  gens. 
Le  Gentil  homme  a  son  retourt  fus!  accarié  pour 
tesmoing  contre  Baudichon  :  et  disoit  auoir  esté 
logé  chiez  ¥ng  homme  de  bien  qui  n'estoit  point 
Luthérien  :  et  m'a  addressé,  dict  il  à  plusieurs  aul- 
très  gens  de  bien  de  Geneue.  qui  ne  sont  pas  aussi 
de  ceste  meschante  secte  Luthérienne,  et  qui 
m  ont  tous  informé  de  ce  malheureux  Baudichon  ; 
et  m'ont  dict  que  c'est  le  plus  meschant»  et  qui  a 
faict  le  plus  de  maul^L  dans  Geneue  que  point  d'aul< 
tre.  Mais  de  tous  les  maulx  principâllement  de  quoy 
onTaccusoit,  c'esloil  qu'il  auoit  retiré  des  Prescheurs 
dans  sa  mayson  et  tenu  fort  en  icelle^  auec  certain 
petit  nombre  de  gens,  contre  toute  la  ville»  et  man- 
gé la  chair  tous  les  iours,  ne  tenant  aussi  conte 
de  la  messe,  ne  du  précieux  corps  de  lesus  Christ, 
qui  est  en  la  S'^  Hostie.  Et,  qui  plus  est,  il  a  vne 
femme  semblable,  et  aultant  meschante  que  luy, 
laquelle  cscrachoit  de  ses  fenestres ,  sus  le  precieulx 
corps  de  lesus  Christ ,  que  les  Prebslres  pourtoynt, 
le  iour  de  la  feste  du  corps  de  Dieu.  Et  dauantai- 
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ge,  i*ai  veii  vne  chose  admirable  dans  Geneue,  si 
Vausés  dire  ;  c'est  que  du  temps  que  i*y  ai  esté,  sa 
femme  a  faict  vng  mouton  qui  a  des  cornes,  au  lieu 
d'vng  enfant,  et  ie  l'ay  veu.  Auquel  respondict  Bau- 
dichon  etdicl;  Pour  vng  tel  Gentil  homme  et  les- 
moing  que  vous  estes,  ie  suys  esbay  comment  ausés 
inuenter  telles  choses  et  espargner  vérité,  en  vne 
telle  présence.  Car  comment  auroyt  elle  escraché 
sus  le  corps  de  Dieu,  comme  vous  dictes,  en  vne 
procession,  quand  Dieu  est  esperit  et  iamais  homme 
ne  le  vit;  et  le  précieux  corps  de  lesus  Christ  est 
las  sus,  aux  cieulx,  séant  à  la  dextre  du  Père?  Certes 
elle  eust  escraché  bien  haut,  si  ainsi  estoit  comme 
vous  dictes.  Sur  quoy  tous  l'ouant  ainsi  parler 
grinçoynt  les  dens,  et  ne  pouuoynt  contenir  de 
s'esmouuoyr  contre  luy,  disans,  ha  le  meschant,  ha 
le  meschant.  Et  le  gentil  homme  dict  ;  Si  vous  le 
laissés  aller,  le  pays  de  Sauoye  sera  tout  perdu  ; 
et  prophetiza  comme  Caiphe.  Et  Baudichon  leur 
ayant  laissé  dire,  dict;  Touchant  à  ce  que  vous  dic- 
tes, que  ma  femme  a  faict  vng  mouton,  ie  suis  bien 
asseurré  du  contrayre,  et  que  cella  n'est  véritable. 
Aussi  elle  auoit  faict  une  belle  fille  nommée  Marie; 
et  de  présent  est  mariée  à  Gabriel  Poutu,  citoyen  de 
Geneue  ;  et  si  est  vne  des  belles  et  honnestes  ieunes 
femmes  que  soyt  de  présent  dans  Geneue. 

Hz  luy  admenerent  encores  vng  aultre  tesmoing  à 
sa  présence  qui  dict.  le  ai  ouy  dire  à  Baudichon  en 
son  hoslellerie,  à  Lyon,  quand  les  Prebstres  pour- 
toynt  par  ville  le  précieux  corps  de  lesus  Christ, 
telles  parolles  ;  vous  menés  esbastre  voire  Dieu  par 
ville  auec  des  sonnailles  ;  nous  faysons  bien  aultant 
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d'honneur  aux  vachez  vers  chiez  nous,  les  menaus 
aux  champs  paislre.  A  quoy  dict  Baudjchon  ;  le  scay 
bien  quo  les  vaches  vers  chiez  nous,  pourtent  des 
sounailles,  mais  à  voslre  Dieu  ic  n'en  ay  point  veu 
pourler.Surquoyfustcondampné  et  Coullogni  comme 
hérétiques,  lesquelz  en  appcilereni  au  Roy  person- 
nellement, et  ce  par  conseil  d'vng  de  leurs  Prehs- 
tres.  Or  cependant  fust  faicie  grande  diligence  d'en- 
uoyer  à  Mess"  de  Berne;  lesquelz  enuoyerent  am- 
bassade au  Roy  de  France  pour  les  auoyr;  et  leur 
furentconcedés  et desliurés  tous  deux;  de  quoy  les 
Prebslres  de  Lyon  furent  bien  marrys,  et  l'Euesque 
de  Geueuc  cncores  plus,  mais  leur  fallut  prendre 
patience.  Et  tout  cecy  ne  fust  pas  faict  sansgrandz 
frés  et  missions,  et,  comme  m'a  dict  Baudiclion  ,  sa 
prinsc  luy  cousta  mil  et  cinq  cens  escus  au  sol. 

CHAPITRE   LXVIII 

La  cause  pmirquoy  Pourleri,  et  Pinel,  deux 
mutins  de  tJensue,  furent  exécutés. 


U  temps  qu'on  commença  à 
/preschcr  puhlicquemenl,  [es 
Prebslres  eslans  eneores  dans 
Geneue,  suruint  vng  grand 
scandalle  et  émotion,  par  les 
adherans  et  faulteurs  de  l'E- 
uesque et  des  Prebslres  et 
principallemenl  par  deux  mu- 
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tins,  assauoir  Nycollas  Pinel  et  Pourleyri,  Secretayre 
de  l'Eucsque,  qui  commenceront  cette  émotion, 
conspiree  par  les  Prebstres  et  leurs  adherans,  vou- 
lans  tuer  tous  ceulx  qui  maintenoynt  l*£uahgille. 
Mais  l'on  dict  communément  que  n'y  a  mal  que 
bjen  n*aduienne.  Aussi  par  cette  émotion  plu- 
sieurs traysons  et  finesses  furent  descouuertes , 
mesmement  les  blancz  sellés,  et  les  Lettres  pour 
constituer  aultre  maistre,  aultre  Gouuerneur  et  Sei- 
gneur  de  Geneue^  émanées  par  TEuesque.  tomme 
auons  dict  en  la  première  émotion  faicte  au  Mollard 
à  la  fin  du  chapitre  de  la  mort  de  Messire  Verly. 
Iceulx  donc  mutins,  ayans  intelligence  auec  TEues- 
quc,  les  Prebstres  et  leurs  adlierans,  ont  bien  ausc 
entreprendre,  comme  gens  temerayres,  vne  œuurc 
merueilleusc  de  laquelle  n'ont  pu  paruenir  à  chef, 
au  détriment  de  leurs  personnes  et  vies,  car  en 
voullant  mettre  leurs  folles  cntreprinses  et  affections 
trop  deshordonnecs  en  exécution  ont  esté  empes- 
chés.  Mais  non  pas  que  premièrement  Pinet,  princi- 
pal mutin  et  séditieux,  n*cust  blessé  Nicollas  Pour- 
ralis,  citoyen,  au  deuant  de  la  porte  S' Pierre  (se  con- 
fiant de  la  grâce  de  TEuesquc  qu^il  auoit  baillé  dans 
les  blancs  scellés)  et  puys  tué,  en  trayson,  vng  poure 
homme  Chappclier,  du  Perron,  nommé  Nycollas  Bcr- 
gier,  pource  que  ce  poure  homme  estoit  fauorable  et 
bien  feruentà  TEuangille,  et  les  deux  mutins  fort 
contrayrcs  et  affectionnés  à  maintenir  TEuesque  et 
les  Prebstres  :  Car  leur  auoynt  baillé  à  force  argent 
pour  cella  fayre,  et  non  scullement  pour  eulx,  ains 
aussi  pour  bancqueter  aux  tauernes  et  attirer  auec 
eulx  les  compagnons  de  la  ville,  atlin  qu*ilz  leur  fus- 
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sent  faiiorables,  tellement  que  par  cella  en  auoyni 
dcsia  attiré  beaucop  à  leur  corde.  Et  comme  ilz 
pcnsoynt  estre  les  plus  fortz  ont  esté  dessus,  car 
en  voullant  mettre  en  exécution  leur  entreprinse  de 
tuer  les  Euangelistes,  se  sont  tant  hastés  quMlz  se 
sont  trouués  tous  seulz,  et  leurs  adherans  n*ont  eu 
le  loysir  de  s'assembler  ne  s'armer,  tant  souldayne- 
ment  furent  surprins  et  pourchassés  diligemment.  Si 
que  ces  deux  furent  contraintz  se  retirer  sus  le  clo- 
cher de  S'  Pierre;  et  illec  lenoynt  fort,  et  firent 
grande  résistance  auant  que  d'estre  prins  et  blessè- 
rent fort  vng  officier  de  la  ville,  attendans  secours 
des  Prebstres  et  des  aultres.  Mais  personne  d*iceulx 
ne  s'ausa  aduancer  pour  les  secourir;  tellement 
qu1lz  furent  contrainctz  de  se  rendre  aux  Sindic 
ques  et  estans  prins  furent  menés  par  deuant  Mess" 
du  Conseil.  Et  auant  que  les  Euangelistes  missent 
bas  leurs  armes  fallut  que  les  Sénateurs  leur  fissent 
justice  briefue,  en  présentant  le  corps  mort  dauant 
eulx,  affin  qu'ilz  ne  prinssent  nulle  dilation  ou  écha- 
patoire;  car  plusieurs  d'iceulx  estoynt  encores  fa- 
uorable  à  l'Euesque  et  amys  des  Prebstres  et  eus- 
sent voulontiers  pacifié  les  affayrcs  sans  que  ces 
deux  eussent  prins  mort.  Ce  nonobstant  furent  sen- 
lenliés,  menés  et  exécutés  en  Champel,  et  non  sans 
légitime  cause  :  car  tous  deux  estoynt  homicides  et 
les  promoteurs  de  la  sédition;  le  premier  auoit  tué 
par  trayson  le  poure  chappellier  et  faict  plusieurs 
mutinations  en  la  cité  :  Taultre  auoit  aussi  tué  vne 
poure  femme  enceinte,  auec  le  pied,  à  S'  Gerués. 
Itun  les  Lettres  et  blancz  sellés  furent  trouués  en 
son  buffet,  dans  l'Euesclié,  comme  est  contenu  en 
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leur  procès ,  par  lesquelz  auoynt  grâce  auanl  le  de- 
lict  commis.  De  la  mort  de  ces  deux  fust  grande- 
ment niarry  l'Euesque,  et  principallement  de  Pour- 
leri  son  sccretayre,  car  les  Iraysons  et  Rnesses  fu- 
rent descouuertes ,  et  aussi  pour  l'amour  de  sa 
femme,  qui  esloit  familièrement  conuersant  auec 
luy,  appeltee  de  présent.  Madame  de  la  Balie. 

Or  les  bonnes  gens  de  Geneue  disoynt  par  hyro- 
nie  voyans  en  armes  sentenlier  ces  deux  liomicides, 
ho  que  nos  auons  vng  bon  Euesque  et  de  bons  pas- 
leurs  ;  cl  des  auUres  respondircnt  ;  Pour  fayre  mou- 
rir leurs  brebis. 


CHAPITRE    LXIX. 


Vne  aulire  emolion  (Faulcwies  'jens  dans  G^ieitc, 

pour  aulcuns  plaecartz ,-  el  de  la  mort  de 

laques  Mabomson.  et  de  ses  consortz. 

ÏE  auoys  oblié  à  raconter  en 
Bson  ordre,  vng  trouble  que 
afust  faiet  en  Geneue,  au 
^commencement  de  l'Euan- 
r  gillc,  à  cause  de  certains  plac- 
Pcarts  de  la  S"  Escripture  qui 
1  furent  mis  au  Mollard  cl  illec 
'altacliez  en  vng  pillicr,  à  la 
manière  qu'on  atlaclic  les  ditons  à  Pasquillus  de 
Rome,  ou  comme  vng  peu  après,  furent  mis  de  sem- 
blables dans  Paris  el  en  plusieurs  aullres  lieux  de 
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France,  dont  grande  perseculion  en  fust  esmcue  et 
tant  de  bien  bons  et  fidelles  Chrestiens  furent  brus- 
lés:  mesment  vng  Marchant  de  Paris,  homme  de 
grand  honneur  et  estime,  entre  les  aultres  fidelles. 
nommé  Eslienne  de  la  Forge  deTournay  en  Picardie, 
qui  fust  prins  et  exécuté  sus  la  fureur  de  ces  plac- 
cartz.  contre  lequel  n'auoynt  pu  auoir  occasion  de 
le  prendre  sinon  al  ors  :  mais  tous  ceulx  qui  estoynt 
suspitionnés  dans  Paris  d'estre  Luthériens,  es- 
toynt appréhendés  et  mis  au  feu  àToccasion  de  ces 
placcartz  qui  auoynt  eslé  faict  à  Neufchastel  en 
Suysse.  par  vng  Antoine  Marconod.  Lesquelz  plac- 
cardz  esloynt  telz  et  si  scandaleux  aux  poures  Pa- 
pistes que  les  adherans  des  Prebstres  ne  pouuoynt 
endurer  dans  Geneue  estre  attachez  parmy  la  ville  ; 
et  aulcuns  les  vouUant  arracher  du  lieu  ou  ilz  estoynt 
mitz,  lehon  Golle,  et  certains  aultres  ne  le  vouUoynt 
permettre,  si  que  en  aduint  vng  grand  différent  en- 
tre aulcuns  citoyens  de  Geneue .  prestz  à  se  battre. 
A  quoy  suruint  le  Secrelayre  du  Conseil.  Glaude 
Roset,  qui  voulloit  mettre  la  paix,  disant;  ie  vous 
prie  de  regarder  que  c'est,  auant  que  vous  esmou- 
uoir  les  vngz  contre  les  aullres,  et  que  arracher  ces 
escriptz  car  ne  pourries  bailler  bon  iugement  que 
premièrement  n'eussiés  veu  si  c'est  bon  ou  maul- 
uaix.  Et  en  disant  ces  parolles,  l'vng  des  principaulx 
conseillers  de  la  ville  et  grand  ami  des  Prebslres 
dict;  Fault  il  que  nous  ayons  en  notre  Conseil  vng. 
Secretayre  qui  soit  Luthérien,  et  en  disant  ces  pa- 
rolles luy  bailla  vng  si  grand  soufflet  qu'il  le  iecta 
quasi  par  terre;  et  après  cella,  sans  fayre  plus 
grande  emolion,  chacun  se  relira  chez  soy.  Et  icel- 
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luy  Conseiller,  congaoissant  qu'il  auoit  mat  faict 
d'auoir  Trappe  le  grand  Secretayre  du  Conseil ,  s'en 
alla  hors  de  Geneue,  à  Frybourc  enSuysse;  eldem- 
puys  ne  cessa  de  mener  des  praticques  sourdes,  les- 
quelles luy  euEseut  esté  remonstrees ,  s'il  heust 
vesctt  auec  les  aullrcs  ses   compagnons  et  eon- 
sors,  qui  furent  bannys   sans  les  pouuoir 
appréhender,  et   les   aultres   exécu- 
tés, comme  lacques  Mabousaon, 
le   Sarraillon  et  le  boussu, 
comme  a  esté  dict  en 
la  trayson  de 
Guiltfil. 
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Comme  preuves,  iious  faisons  suivre  les  Actes  et  Gestes  des 
Extraits  des  registres  publics  y  d'après  le  remarquable  travail 
de  Flournois.  Nous  retranchons  ce  qui  en  a  été  donné  par  le 
Baron  de  Gremis  dans  ses  fragments  historiques ,  ayant  soin 
de  renvoyer  à  lui  quand  Voccasion  s'en  présente. 


EXTRAITS 

W.S 

REGISTRES  PUBLICS 

D"APRi-:S    FLOLRNOIS. 

il  Vis  quii   le    Duc   doil    bien  tûl  venir  ii  Geï    ' 
:  plusieurs  chcvnuîi:   parce  qu'il   est  bq' 
i    ÙK    la   villi;.    "ti    donne   divers  ordn's 

sa  garde  et  seureie, 
'is  que  (ruillnuniv   Ducis   riiiine  quelques 
i'  pralliques  au  pont  d'Arvu:   on  ordonne  que 
si  quclcun  a  esta  praltiquii.  il  ail  â  le  révéler. 

Hâtes  obliges  de  révéler  chaque  iuur  à  leur  Capilai&c  ceux 
qui  seront  logés  chés  eux. 

Lettres  dui'.onsell  li  Messieurs  d«  PrilfourR  el  à  Resan^n  Hu-  >< 
eues,  alin  qu'il  prenne  garde  que  le  Duc  ne  vieuna  pas  en  «ille- 

Marchands.  On  leur  permet  d'aller  a  Lion ,  pour  ce  que  le  Duc  I'. 
s'uatuit  rctirf  de  Gei.  On  riSvoque  eclte  pvriuissian  et  on  ordonne 
f|ue  personne  ne  sorte  de  la  ville,  parccqu'on  apprend  que  les 
I Gentilshommes  du  Duc  s'assemblent. 

Lausanne.    On  écrit  h  Messirursd-'  la  dite  Ville,  afin  qu'da 
avertissent  Messieurs  de  Pribourg  si  la  ville  étuit  issiegâe  ;  et 
louchant  h's  l.nnsqueneti;. 
Bntteliei's  et  bateaui.  Ordre  qu'ils  restent  tous  en  Ville. 
J.   Luilin  envoyé  à  Berne  avec  une  lellre ,  pour  avertir  nos  *l 
amis  du  la  défense  des  vîvies  el  des  menaces  qu'on  nous  fait, 
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et  que  le  Duc  doit  bien  tôt  aller  k  Gei  avec  une  grande  compag- 
nie.  On  écrit  aussi  k  Messieurs  de  Fribourg  touchant  la  défense 
des  vivres  :  comme  aussi  à  Besançon  Hugues,  et  Hugues  Vandel. 

Secours.  On  écrit  à  Messieurs  des  2  Villes,  que  chaque  Tille 
envoyé  25  hommes  à  notre  secours  à  nos  dépens,  et  on  donne 
ordre  à  Besançon  Hugues  et  Hugues  Vandel  de  les  faire  marcher 
iour  et  nuit  afîn  qu'ils  soient  assés  tôt. 

Ambassadeurs  de  Berne;  le  Sautier  leur  porte  du  vin,  après 
quoy  les  Sindics  les  vont  voir. 

Sindics  élus  en  Conseil  général,  Guillaume  Hugues,  Claude 
Savoye ,  Claude  du  Moullard ,  et  Henri  Porral. 

Conseil  ordinaire  élu  en  Conseil  des  200 ,  qui  fut  composé  de 
26  y  compris  le  Trésorier.  Le  dit  Conseil  après  avoir  prêté  ser- 
ment élit  ceux  du  Conseil  des  200  dont  on  écrit  les  noms  en  un 
livre. 

.Mich.  Sept,  Bon  Oflicher,  et  Bob.  Vandel  élus  pour  partir 
demain  avec  les  Ambassadeurs  des  2  Villes,  pour  être  en 
seureté. 

(^harivary  (cherevaria)  exigée  de  la  veuve  de  Cl.  Preux  par 
le  Capitaine  du  Bourg  de  four. 

Noble  Jean  Gouglimberg  (Guglemberg)  de  Fribourg ,  on  luy 
paye  200  écus  qu'il  avoit  prêtés. 

Blé  se  vendoit  cinq  tlorins  la  coupe. 

Dom  d'Arlod  élu  en  200.  auditeur  de  la  cour  de  Monsieur  le 
Lieutenant  en  la  place  de  Cl.  du  Moulardqui  avoit  esté  faitSindic- 

Nos  Amb.  à  Berne  et  à  Fribourg.  On  leur  écrit  ^e  ne  pas  re- 
venir qu'on  n'ait  relâché  les  vivres ,  et  que  le  Conseil  ne  le  leur 
ait  fait  savoir.  Les  dits  Ambassadeurs  étant  de  retour,  on  élit 
Cl.  du  Moulardet  J.  Lévrier  pour  se  trouver  à  la  iouméede  Ba- 
sle  :  Lévrier  refusant  on  élit  Nicolin  Ducrest. 

Blich.  Sept,  et  Bon.  Afficher  Ambassadeurs  retournés  de 
Berne  et  de  Fribourg  où  ils  étoient  allés  à  cause  de  la  défense 
des  vivres,  rapportent  qu'ils  ont  demandé  droit  contre  le  Duc 
à  cause  des  iniures  dommages  et  intérêts:  que  les  Fribourgeois 
ont  dit  qu'ils  vouloieut  nous  aider  à  poursuiure  notre  droit,  et 
que  les  Bernois  nous  prient  d'attendre  un  peu,  si  nous  le  trou- 
vons bon  ;  autrement  qu'ils  veulent  poun>uiure  le  droit  contre 
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Je  Duc  avec  nous:  et  oependanl  qu*il  en  faut  parler  en  la  diète 
de  Rade. 

Ambassadeurs    Ordonné  en  900  d'en  élire  pour.aller  à  Berne  "  •'*'<'< 
et  à  Fribourg  pour  faire  conte  de  ce  qu'on  leur  doit:  après  quoy 
on  en  dira  d'autres  pour  aller  tenir  le  droit  contre  le  Duc. 

Laurent  Brandebourg  présente  des  lettres  de  Messieurs  do  <^  * 
Fribourg  et  expose  que  ses  dits  Supérieurs  avoient  appris  que 
quelques  uns  do  Genève  avoient  afiiché  certains  écrits  (cedulas) 
qui  induisoient  à  la  nouvelle  loy ,  contre  l'autorité  Ëpiscopale 
de  cette  ville;  etqu'ilsont  des  livres  lesquels  ils  divulguent,  ce  qui 
est  contre  la  volonté  de  Messieurs  de  Fribourg.  Il  parle  aussi 
des  dismes  :  et  do  tiers  des  7000  écus  d'or  qu'on  doit  recevoir  du 
Duc.  On  répond  que  si  on  avoit  affiché  des  écrits ,  cela  aToit 
esté  fait  sans  le  sceu  du  Conseil ,  lequel  n'entend  pas  le  permet- 
tre ,  mais  s'y  veut  opposer.  Pour  le  tiers  des  7000  écus,  on  luy 
fait  des  remontrances. 

Mandat  de  13  florins  au  roy  des  ar^lestriers,  et  autant  à  ce-  '^     * 
luy  des  archers. 

Le  Duc  s'approchant  de  Genève ,  on  ordonne  de  faire  bonne  ^^     * 
gardu- 

Monsieur  de  Senarclans  accompagné  de  5  autres  Àmbassa-  ^  ' 
deurs  de  la  part  des  Estais  du  pays  de  Vaud ,  expose  que  le 
Duc  ayant  été  au  pays  de  Vaud .  et  les  Estats  ayans  été  assem- 
blés à  Morgcs,  Monsieur  de  Viry  s'estoit  plaint  de  quelques  let- 
tres qu'on  avoit  accordées  contre  luy  et  sa  iurisdiction  priant 
(|u'on  les  révoquât.  On  leur  répond  qu'on  vouloit  leur  faire 
plaisir  en  tout  ce  qui  seroit  possible ,  mais  que  cette  affaire  re- 
gardoil  notre  Prince,  aux  ordres  du  quel  nous  ne  pouvions  con- 
trevenir, et  ainsi  qu'ils  |K)uvuieut  recourir  à  ses  officiers ,  et 
que  nous  leur  aiderions  en  ce  que  nous  pourrions. 

Dismes.  Ordonné  en  200  qu'on  les  payera  comme  de  coûtu-  so     • 
me  et  que  ceux  qui  voudront  se  défendre  par  la  voye  du  droit, 
le  feroient  à  leurs  dépens,  sans  que  la  Ville  se  mêle  de  les  sou  - 
tenir 

Prescheur  :  Touchant  celuy  qui  prêche  l'Evangile  (de  predi- 
canto  Evangeiii)  ordonné  que  pour  le  présent  le  maître  des  Eco- 
les cesse  de  lire  l'Evangile .  et  qu'on  prie  Monsieur  le  Vicaire 


i\  Eà  (rails  des 

qu'il  onioiine  qui*  |»ar  toutes  \*^  paroi^ç^os  et  |»ar  tous  tes  C4»u- 
vens  on  prêche  l'Evangile  selon  la  vérité ,  sans  y  mêler  aucunes 
fablet»  m  autres  inventions  humaines ,  et  que  nous  vivions  do 
bon  accord  comme  nos  pères ,  sans  y  mêler  aucune  inTentioR 
i  Juiiirt  P.   Veyron  ayant  frappé  l'image  du  cruci6s  devant  Sainte 

Claire  on  ordonne  qu'on  prenne  des  informations  contre  luy- 
j       .  Cl.  Roset  prête  serment  d'exercer  Gdelement  l'office  de  Se- 

crétaire ,  en  l'absence  de  Roh.  Vandel 

ii       •  Ix*gat  en  Savoye  écrit:  on  répond  de  bouche  au  messager  que 

nous  voulons  vivre  Chrestienneroent  et  selon  Dieu  et  la  loy  de 
Christ. 

iti       .  Bon  Odirher ,  Doro  Franc ,  I.  LuUio  et  Ant.  Lect.  Ambassa- 

deurs retournans  de  Berne  et  de  Fribourg  apportent  une  quit- 
tance de  Messieurs  de  Fribourg  de  450  écus  sol ,  et  la  copie  de 
Ja  sentence  de  Fax  orne  traduite  en  François  signée  par  le  secrétai- 
re de  Soleure,  par  laquelle  ils  avoient  baillé  40  écu5.  On  ordonna 
d'en  fain;  une  copie  Cle  Conseil  étoit  assemblé  en  la  Haie  du 
Moulard ,  uii  il  s'assembloit  assés  souvent)  Ils  font  leur  rapport 

^"*       *  en  200,  et  disent  que  Messieurs  de  Fribourg  leur  avoient  re- 

proché qu'ils  étoient  de  la  Loy  Luthérienne,  et  qu'ils  avoient 
répondu  que  cela  n'estoit  pas.  Ils  aioutent  que  pour  arrêter 
leurs  contes  avt^  Messieurs  de  Fribourg ,  ils  leur  avoient  fait 
plusieurs  remontrances  touchant  les  charges  que  nôtre  ville  a 
sup|M>rlécs,  les  priant  qu'ils  se  contentassent  pour  l'argent 
(|u'ils  avoient  demandé  à  l'occasion  de  leur  sortie,  des  7000 
écus  qui  leur  avoient  été  adiugés  à  Payerne  par  Messieurs  les 
Suisses. 

(Qu'ils  leur  avoient  dit  qu'ils  avoient  charge  de  répondre  tou- 
chant la  ficctc  Lutherienne9  que  nous  voulions  vivre  comme  eux 
qui  sont  nos  frères-  Que  Messieurs  de  Fribourg  avoient  été  sa- 
tisfaits de  cela  et  des  dits  7000  écus,  et  qu'ils  les  avoient  priés 
de  vivre  comme  leurs  prédécesseurs  Qu'ils  leur  avoient  dit  que 
nous  souffrissions  que  Monsieur  l'Kvesque  vint  à  Genèue,  et  que 
hi  nous  leurs  écrivions,  ils  écriroicnt  au  dit  Ëvesque,  afin  qu'il 
vint  demeurer  avec  nous.  Qu'ils  avoient  dit  encore  que  s'ils  sa* 
voient  ({ue  nous  nous  fissions  Luthériens ,  ils  nous  envoyeroient 
une  ambassade  avec  les  lettres  de  nôtre  bourgeoisie  déchirées. 


Itfijislirs  /xift/ic.v  ^ 

l't  qu'ils  revuquuriiit;iit  In  iMiurgeoisic.  Et  qu'ils  bvoil'MI  remis 
IKjn  écus  d'or .  ili:  n6lre  put  ilos  7OU0  iCUB  qu'on  nvoil  eus  du 
Duc.  Ils  ilirunt  aussi  qu'ils  avoïent  ^tâà  Uerne.  où  ilsavoienl 
prié  Messieurs  tli;  Berne  de  se  vouloir  conlunler  du  5U0O  Ocus , 
quenous  avons  ciigte  des  TOGO  qui  louronlùléadiugËsiirayerac, 
avar.  lus  7000  qui  nous  apparliennenl.  Que  Uessîcurg  de  Bei'Oc 
avoicnt  riipoadii  qu'ils  vouioient  être  payi^s  de  ce  qui  leur  esl  dil 
nu  quil  d»  la  derniùrc  guerre,  parce  que  les  paysans  veuleni 
i|u'ou  les  paye,  et  qu'ils  avuieut  rtifu  90O0  écus.  On  ordonna 
cl'ccrii^  &  Messieurs  de  Fribourg  qu'ayant  apprâ  cp  qu'ils  disent 
de  Monsieur  iiùlr^  Evesque,  nous  sommes  conlens  qu'il  vienne 
quand  il  luy  plaira,  comme  il  a  Tait  cy  devaul,  puisijue  nous  som- 
mes siens,  et  i|u'il  nous  Tera  beaucoup  de  plaisir  de  demeurer 
luy. 

Hichnrd  Vetliil  ayant  exécuté  dans  Genève  des  luttresdu  Pape  ^' 
soit  du  Légal  en  Savoye.  ce  qui  est  contre  la  seigneurie  de  Mon- 
sieur nôtre  Evesque  et  l'autorilii  de  la  ville .  on  ordonne  au  Sau- 
ticrde  le  faire  mettre  pn  prison- 
Livre  de  la  Sentence  de  Payerne  contenant    87  feuillcls;  on  H 
promet  16  IlorinB  k  Pr  de  Belley  pour  le  copier. 

P£age  de  Chesne  :  les  oinciersdu  dit  lieu  voulans  l'augmenter.   ; 
on  âcrit  au  luge  de  (iaillard  que  nous  voulnas  payer  les  [Hïages 
comme  de  codtume,  mais  que  nous  ne  voulons  pas  qu'un  les  au- 
Itmenlo,  nous  voulons  tenir  aux  sentences  de  Payerne  et  autres. 

Entrée  du  viu  amodiée  a    fl.   3îOO  h  condition   i|u'on  laisst.'    * 
aller  4  quarterons  par  septier. 

Grâce  dcP.  Portier.srgnêe  |>arl'Eïesi|ueau  château  de  la  Tour  w 
do  May  ,  cnlerrinCc- 

l.eltres  de  Berne  en  faveur  du  Duc  et  du  Vidommatdi- Genève-  /,, 
On  répond  qu'il  ne  lient  pas  à  nous ,  et  que  le  Duc  n'a  i>as  ob- 
serva ni  accompli  ce  qu'il  devoit  pour  mettre  en  effet  la  sentence 
de  PayemCi  et  que  quand  il  aura  donné  la  seurelé  qu'il  doit  don- 
ner, nous  luy  ferons  telle  râpunsu  qu'il  aura  suiet  de  s'en  cun- 
'cntor.  On  lit  les  dituï  lettres  eu  3UQ  et  on  approuve  la  râponsi- 
qu'im  y  a  faite. 

I.  Lullin  el  M.  Guillct  l'ilus  |>our  aller  i  Berne .  avec  le  Sindie  j,-, 
Savnyc  el  Dum  Erauc  qui  sont  il  Fribourg.  On  luy  donne  oharg'; 
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de  remoulrer  la  pauvreté  de  la  ville ,  en  les  priant  d'attendro 
encore  quelque  temps  leur  payement,  comme  aussi  de  se  plain- 
dre des  choses  innovées  par  le  Duc ,  et  d'en  demander  iustice  n 
forme  des  arrêts  de  S.  lulien  et  de  Payeme.  Le  Conseil  des  900. 
est  encore  assemblé  parce  que  M.  Guille^  refusoit  d'aller  à  Berne 
on  ordonne  que  s'il  continue  à  refuser^  on  exécutera  l'arrêt 
contre  luy,  et  que  le  Sindic  Dumoulard  y  iroit.  Savoye,  Dumou- 
lard.  Franc  et  Guillet  Ambassadeurs  reviennent  de  Berne  et  Fri- 
bourg  et  rapportent  qu'ils  ont  baillé  à  Berne  mille  écus  d'or  dont 
ils  ont  quittance,  ou  351  écus  pour  le  complément  de  la  3*  par- 
tiede  nos  7000  écus  payés  par  le  Duc  selon  la  sentence  de  Payerne. 

Gabelle  sur  la  chair,  de  2  onces  par  livre,  ordonnée  en  Con- 
seil des  60 ,  parcequ'on  devoit  beaucoup  de  grandes  sommes 

Prêtres.  Le  Conseil  ordonne  qu'on  leurdiroit  qu  ils  contribuas- 
sent à  porter  les  charges  de  la  ville,  et  pour  ce  suiet  qu'ils  payas- 
sent la  somme  que  nous  devons  à  Messieurs  de  Basie. 

L  Goulaz  condanné  à  bailler  25  écus  sol  au  Chanoine  P.  Verly 
de  Fri bourg  pour  ses  dépens  dommages  et  intérêts  ;  après  quoy 
ils  s'embrassent. 

Gabelle  sus  dite  sur  la  chair  arrêtée  en  200,  et  qu'il  y  auroit  3 
boucheries ,  une  à  Longemale  ,  une  vers  le  pont  du  Rône,  et  une 
autre  au  grand  Mezel. 

Conseil  gênerai ,  auquel  après  avoir  dit  l'Oraison  Dominicale 
selon  la  coutume ,  on  confirme  tous  unanimement  en  levant  la 
main  les  status,  ordonnances,  constitutions  et  impots  faits  par 
les  Conseils  généraux  precedens. 

Vente  du  vin  mise  à  12  sous  6  deniers 

Ican  Louys  Ramcl  élu  Sindic  en  la  place  de  feu  Guillaume 
Hugues. 

Lieutenant  élu  ,  Cl.  de  Chateanneuf:  Andi.  tous  élus,  Henry 
Pollier  et  Pierre  Rosset  boucher. 

L  Goglimberg  Nie.  Foguel ,  et  un  autre  Ambassadeur  de  Fri- 
bourg  demandent  le  payement  de  ce  que  la  ville  doit  à  Guillaume 
Cheseaux  et  autres  Capitaines  qui  ont  servi  Genève,  comme  aussi 
ce  qu'on  leur  doit  pour  la  peine  qu'ils  ont  prise  pour  nous  à  Pay- 
erne. On  les  prie  do  se  contenter  de  ce  qu'ils  ont  reçus.  Enfin  on 
accorde  avec  eux  de  leur  bailler  encore  à  chacun  30  écus.  Ils  di- 
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scot  encore  que  Messieurs  de  Fribourg  ont  ouy  dire  que  nous  ne  s  Décembre 
voulions  pas  obéir  à  notre  Prince,  et  quesf  cela  est  ils  ont  charge 
d'en  parler  devant  le  grand  Conseil.  On  leur  répond  que  nous  ne 
croyons  pas  que  notre  Prince  se  soit  plaint:  que  s'il  l'a  fait,  il 
n'a  pas  bien  fait,  par  ce  que  nous  luy  obéissons  et  luy  voulons 
obéir  en  tout  ce  que  nous  devons. 

Evesque    On  envoyé  vers  luy  M.  Sept,  B.  Officher,  A.  Chap-  13      • 
peaurouge,  N.  Ducrest  et  1.  Philippe  Ambassadeurs,  au  suiet  de 
la  gabelle  de  la  chair  ,  et  de  la  lustice. 

Item  ;  Les  Ambassadeurs  reviennent  de  voir  l'Evesque,  et  rap- 
portent qu'il  les  avoit  entretenus  de  bonnes  paroles  pendant  deux 
iours ,  leur  promettant  de  tout  accepter  et  d'accoider  les  lettres 
qu'ils  demandoient ,  mais  qu'au  3""*  iour  il  leur  avoit  dit  qu'il 
ne  leur  vouloit  rien  accorder,  non  pas  seulement  pour  la  valeur 
d'un  écu  ;  que  nous  l'avions  offensé  en  occupant  sa  iurisdictiou  . 
et  que  peut-être  nous  luy  en  demanderions  pardon  à  genoux  et 
à  mains  iointes  ;  et  qu'il  vouloit  que  les  dits  Ambassadeurs  s'obli- 
geassent à  luy  faire  rendre  sa  iurisdictiou.  On  ordonne  d'attendre 
encore  8  iours,  et  s'il  n'arrive  rien  de  nouveau  sur  ce  suiet,  ou  as- 
semblera le  <  onseil  des  200. 

Prédicant.  Ordonné  que  Messieurs  les  Sindics  convoquent  le  *'  • 
Conseil  l'apres  disnée  en  la  Halle  du  Moulard,  et  qu'ils  y  appel- 
lent Cl.  Bernard  ,  Cl  Paste  ,  Amy  Perrin ,  1.  Goula  ,  Est.  Dada, 
et  autres  du  parly  du  nouveau  Prédicant:  qu'on  appelle  aussi  le 
dit  Prédicant  et  qu'on  luy  face  des  remontrances ,  en  sorte  qu'il 
cesse  de  prêcher  et  s'en  aille. 

Emeute.  L'aprésdisnôe  après  vespres  Monsieur  de  Chateauneuf 
Lieutenant  de  la  sommaire  iustice  représente  qu'au  iourd'huy  à 
midy  estant  survenu  une  querelle  et  grand  bruit  entre  quelques 
prêtres  de  cette  ville  et  quelques  citoyens ,  à  l'occasion  de  quoy 
plusieurs  couroient  avec  les  armes  en  l'Eglise  de  la  Madelaine ,  il 
estoit  venu  vers  les  di's  citoyens  selon  le  devoir  de  sa  charge ,  et 
leur  avoit  imposé  silence,  lesquels  avoient  obéi  avec  humilité: et* 
après  quoy  il  estoit  venu  vers  la  troupe  des  prêtres  assemblés  en 
la  rue  des  Chanoines ,  pour  les  détourner  de  la  violence  qu'ils 
vouloient  faire  (aô  invcuione  per  eo«  cepta)  lesquels  à  son  com- 
mandement estoient  presque  tous  retournés  dans  leurs  maisons, 


VIII 


axtratts  des 


mceplè  Guill'  Canal .  ChaiielUin  ilu  S  Cermain.  qui  avw  Es- 
lienncspn  frere,  ijuoy  ijuc  1p  dit  Lluu tenant  le  leur  dëfundit,  Ctoil 
alla  avec  emporU'nienl  el  ruri«  du  c6tù  de  la  Hadclaine  avec  se» 
armes;  quo  cummu  il  amil  voulu  reti-nirludilliudlauiDt^,  il  s'o»- 
loit  rebella  contre  luy  .  et  ajanl  levé  son  anguebuBu  l'eu  avoit 
vuulu  frapper:  maUquo  No.  I.  Lcctavoil  prointtmenl  retenu  la 
main  du  dit  prêtre  ;  qu'il  avoil  arrdlè  et  fait  mettre  en  prison  le 
dit  Eslluonc ,  mais  que  le  dit  prêtre  sun  frere  s'cslant  cnfujt  luy 
ii'estoitCchapiié:  requérant  qu'on  (ace  iuslicede  l'un  el  de  l'autre. 
F.  L.  Ramel  et  Cl.  Savoye  aioutcnl  qu'en  sortant  du  Conseil  ordi- 
naire ils  avoieni  vu  l'i'ntrepriae  rurieuse  des  praires  contre  les  cr- 
layeiis  et  qu'ayans  prie  leurs  bitoasdeîDïlico  itsavoient  fait  po- 
ser les  armes  à  ceux  qu'ils  avoicnt  pu,  de  l'un  el  do  l'autre  par- 
Ij.  L'an  seul  que  cettH  affaire  avoitcnmmencéi  l'occasioD  d'aae 
dispute  commencée  par  CI.  Pellin  vicaire  de  la  Hadclaine,  elÂmy 
Perrin.  Cl.  Bernard  ,  et  Cl.  Salomou  (dit  Pasla)  qui  avec  un  au- 
tre Aloient  enlrtis  dans  la  maison  du  dil  Vicaire,  eten  beuvaot 
comme  ils  parloienlduOoclcurdc  Lira,  lequel  Pellio  disoit  estre 
bon  et  approuvé,  ce  que  les  autres  niaient,  ils  avoieni  mis  la 
main  à  l'ùpâe  :  alors  quelqu'un  roontant  au  clocher  avoit  looai!  le 
locsaln  ,  et  ainsi  tous  avaient  couru  aux  armes,  tanl  les  préires 
que  les  autres  :  et  que  Dieu  avoit  bien  aide  pour  que  l'iITaire  w 
rat  terminée  si  heureusement.  On  appulla  A ,  Peirin . Cl  Bernard 
et  Cl.  Salomoo.  el  oo  les  interrogea  sur  celte  querelle.  Pcrrin  ré- 
pondit qu'il  estoit  vrai  que  comme  Cl,  I*ellin  vicaire  de  la  Hade- 
laine  blAmant  ce  qui  avoit  esté  dit  par  Anl.  Froment  hommu 
docte  et  lellni.  avoil  donnû  parole  de  disputer  avec  luy,  el  avoil 
promis  desouteuir  par  les  S>"  Ecritures  que  le  dit  Fromeal  avoil 
erré,  luy  Pcrrin  avec  Cl.  Bernard  et  Cl.  Salomon  ëloient  allés 
trouver  le  dit  Pelliu .  et  luy  avoieni  demandé  s'd  ue  vonloil  pat 
Taire  cvHe  dispute  dans  un  lieu  public  :  lequel  avoit  répondu 
qu'il  oe  voutoit  pas  disputer  autrement  que  pour  un  livre  qu'il 
^ur  montrerait  :  qu'eux  trois  donc  avec  I.  Chaulens  csloienl  en- 
trés dans  la  maison  parroiiisiale  de  la  Madclaine  (dans  la  maison 
de  la  Curo)  et  ayans  iellé  leurs  espûos  sur  un  lit  avaient  donné 
de  l'argent  pour  aller  quiîrir  du  via,  el  avoieni  commencé  i  boire 
avec  plusieurs  praires.  Eulla  qu'on  leur  avait  montré  un  livre 
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intitulé  De  Lyra,  qui  enseignoit  le  contraire  de  ce  qui  avoit  été 
dit  par  le  dit  Ant.  Froment-  Qu'alors  voyans  qu'on  reprenoil  la 
parole  de  vérité  pour  l'autorité  de  Nicolas  de  Lyra  qui  n'est  pas 
un  docteur  approuvé  ,  ils  avoient  dit  ;  vous  déviés  réfuter  ce  qui 
a  este' dit  par  Anl.  Froment  pour  les  Paroles  et  Escritures  de  Dieu. 
Qu'enfin  une*  troupe  de  prêtres  estoit  entrée  dans  la  maison . 
à  la  tête  desquels  étoil  un  certain  pédagoque  de  la  Roche  tenant 
une  épée  dégainée.  Ce  que  voyant  CI.  Bernard;  il  leur  dit.  Nous 
sommes  venus  à  la  bonne  foy ,  nous  avons  envoyé  quérir  à  boire  ^ 
nous  avons  iettc  nos  épées  sur  le  lit  et  nous  ne  sommes  venus  que 
qxiatre  dans  vôtre  maison  pour  disputer  ;  et  cependant  vous  avés 
fait  venir  séditicusement  une  troupe  de  prêtres  en  armes;  que  veut 
dire  cela'i  et  qu'ils  avoient  pris  leurs  épées  de  dessus  le  lit  pour 
se  défendre  de  ceux  qui  les  attaquoient:  mais  que  les  prêtres 
avoient  fait  sonner  le  tocsain  par  ceux  qu'ils  avoient  mis  au  clo- 
cher ,  au  son  duquel  plusieurs  s'estoient  assemblés  contre  eux 
en  furie ,  auxquels  ils  avoient  résisté  avec  quelques  citoyens  qui 
étoient  survenus,  iusqu'à  l'arrivée  de  Messieurs  les  Sindics — On 
les  exhorta  à  faire  que  Ant.  Froment  cesse  de  disputer  et  de  prê- 
cher comme  il  a  commencé  de  faire;  et  à  vivre  comme  leurs  pè- 
res, se  contentans  du  prédicateur  ordinaire.  Ils  répondirent  qu'ils 
vouloient  ouir  la  Parole  de  Dieu  qui  ne  peut  ni  ne  doit  iamais 
être  cachée,  et  qu'ils  étoient  contraints  d'ouïr  de  tels  predicans , 
parcequ'on  n'avoit  pas  observé  l'arrêt  du  Conseil  des  200  de  faire 
prêcher  la  Parole  de  Dieu  par  toutes  les  paroisses  —  On  leur  dit 
de  faire  taire  le  dit  Froment ,  et  les  autres  qui  prêche  >t  par  les 
maisons ,  et  on  défend  à  eux  et  aux  leurs  toute  violence  [opéra 
facti).  On  ordonne  de  prier  Monsieur  le  Vicaire  de  châtier  les 
prestres  qui  ont  fait  l'insulte  ,  qui  ont  sonné  le  tocsain,  et  qui 
ont  voulu  frapptT  Monsieur  le  Lieutenant  ;  et  d'avoir  le  soin  que 
nous  ayons  des  prédicateurs  do  la  Parole  de  Dieu  par  toutes  les 
paroisses.  On  résout  aussi  de  le  prier  de  retenir  le  Cordelier 
qui  a  prêché  l'Advent  pour  prêcher  tous  les  iours  de  fcstes,- 
du  moins  iusqu'au  Carême ,  et  d'avertir  les  Dominicains  de  se 
pourvoir  d'un  bon  prédicateur  pour  le  Carême  prochain.  —  Le 
Conseil  ayant  exposé  ces  choses  à  M  le  Vicaire  gênerai,  il  leur 
promit  qu'il  feroit  tout  ce  dont  ils  le  prioient ,  les  remerciant 
de  leur  diligence-  On  libère  des  prisons  Est.  Canal,  à  la  prière 
de  M    le  Lieutenant. 

n 


i^B  Jeudy  S  Janvier  on  assembla  Te  CoDseli  des 

H  srit''i*:5î' ""'  ^'  ^'""^  '"!'  '*  P'"*  P*""*  ^^  citoyens  et 
s   cTO^^.'bourgeoifi  :  ass   les  cbefs  de  fainille.  Od  parla 
P'/^iy  7  des  moyens  de  trouver  de  l'argent  pour  payer 
Jl^fvl^^'es  intérêts  à  Messieurs  de  Basie. 
iï5î."---,  i-     1'      Les  Ambassadeurs  qui  aroient  été  vers  TE* 
rapport  comme  c;  dessus 
On  résolut  que  pour  payer  les  300  écus  des  dits  intérêts  on 
Teroil  un  rôle  de  300  personnes  qui  prelcroleni  la  dite  somme 
laquelle  on  leur  rendra  de  la  gabelle  de  la  chair. 

Ordonne  qu'on  écriroil  A  l'Evesque  qu'il  luy  plat  de  nous 
envoyer  des  Ambassadeurs  qui  tussent  tout  pouvoir  d6  Iraitter 
l'honneur  et  au  profit  de  luy 


On  exposa  qu'à  l'occasion  du  prëdicant  il  y  avoil  eu  des  que- 
relles i-n  divers  lieui  entre  les  citoyens,  qui  pounroient  en- 
gendrer une  grande  division  si  on  n'y  remedioit  par  un  bon 
conseil  Sur  quoy  ordonné  que  personne  ne  soit  si  hardy  que 
de  prficher  soit  dans  les  maisons  particulieree  soit  dans  les 
lieui  publics,  sans  en  avoir  eu  permission  de  Messieurs  les 
Sindics  et  de  M.  le  Vicaire,  et  que  tous  ceux  qui  connaîtront 
tels  predicans  soient  obligés  de  les  révéler  k  Messieurs  les  Sin- 
dics  ou  à  H  le  vicaire,  qui  tout  aussitAt  les  doivent  saisir  et 
emprisonner .  et  procéder  contre  rui  par  la  voie  du  droit  :  et 
si  H.  le  Vicaire  négligé  d'eiecutur  cette  resolution  après  qu'il 
en  aura  esté  informa  .  que  Messieurs  les  Siudics  sans  attendre 
autre  chose  aillent  avec  leurs  guets,  leurs  Capitaines  et  diie- 
niers,  s'il  est  beB<>in  ,  pour  faire  telle  capture. 

ParcBque  plusieurs  demandent  la  parole  de  Dieu,  ordonné 
que  celuy  qui  a  prCché  le  dernier  advent  au  conveol  de  S. 
François  de  Hive  nomiii6  ChristoHe  Bocquct,  lequel  presque 
tous  ont  agréable  et  entendent  très  volontiers  ,  k  ce  qu'on  dit. 
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soit  retenu  pour  prêcher  iusques  au  Carême  prochain  aux  dé- 
pens des  sept  curés  de  la  ville  :  et  si  les  Dominicains  de  Palais 
ne  se  pourvoyent  pas  d'un  prêcheur  de  la  parole  de  Dieu  qu'il 
demeure  tout  le  Carême  :  cependant  qu'on  leur  die  un  mot 
afin  qu'ils  y  pourvoyent  du  mieux  qu'ils  pourront. 

Parcequ'au  suiet  du  susdit  Predicant  plusieurs  ont  proféré 
les  uns  contre  les  autres  diverses  paroles  offençantes  et  plei- 
nes de  discorde ,  on  conclut  et  on  arrêta  par  serment  en  levant 
la  main  que  tous  les  citoyens  bourgeois  et  habitans  pardon- 
nent les  uns  aux  autres  les  dites  offenses ,  comme  chacun  d'eux 
a  témoigné  de  les  pardonner  à  haute  voix  et  en  levant  la  main, 
et  que  doresnavant  aucun  ne  soit  si  hardy  que  d'iniurier  per- 
sonne ou  de  luy  reprocher  quoy  que  ce  soit. 

Le  7  Janvier  un  messager  de  Fribourg  présenta  des  lettres  T  Janvier. 
de  ceux  de  Fribourg  qui  ont  repondu  pour  nous  à  Basle  qui 
nous  font  savoir  que  Messieurs  de  Basle  les  ont  appelés  à  os- 
tage  au  suiet  des  intérêts  qui  leur  sont  dûs;  c'est  pourquoy  ils 
demandent  aussi  qu'on  les  libère  de  caution. 

Le  12  Janvier  ordonné  qu'Antoine  Lect  portera  l'argent  des  '^  * 
dicts  intérêts  à  Messieurs  de  Basle,  et  passera  par  Fribourg 
avec  M.  Favre  qui  priera  ceux  de  Fribourg  de  demeurer  cau- 
tion pour  nous  encore  pour  un  an  ou  deux ,  pendant  lesquels 
on  fera  en  sorte  qu'on  trouvera  de  l'argent  pour  les  sortir  de 
caution:  les  priant  que  s'ils  sont  nos  amis  ils  le  veuillent  mon- 
trer en  cette  occasion: 

Le  13  Janvier  en  conseil  des  200  ordonné  qu'on  parle  en-  ^^ 
core  à  Monsieur  le  Vicaire  général  qu'il  ait  soin  que  les  sept 
Curés  donnent  au  religieux  qui  prêche  ce  qui  est  nécessaire 
pour  son  entretien  -  s'il  le  refuse  que  les  Sindics  y  pourvoyent 
et  on  verra  qui  supportera  ces  dépensf 

Les  Sindics  proposent  que  pour  l'ordre  du  grand  Conseil  ils 
ont  fait  faire  des  cries  par  la  ville  touchant  l'impôt  sur  la  chair, 
auxquelles  Girard  Potlu  et  plusieurs  autres  bouchers  s'étoient 
opposés:  avoient  retenu  au  Bourg  de  Four  la  crie  et  le  clerc 
qui  lisoit,  et  avoieul  empêché  lesdites  cries  par  violence:  et 
enfin  s'estoient  assemblés  au  convent  de  Palais ,  où  ils  avoient 
complott('{  entre  eux  que  tous  les  bouchers  de  celle  ville  ces- 
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seroienl  de  vendic  de  la  chair,  de  sorte  que  Vendredy,  Same- 
dy,  Dimanche  el  auiourduy  Lundy  ils  n'en  ont  point  exposé 
en  vente ,  sinon  ledit  Girard  Potlu  qui  pour  se  moquer  de  la 
Ville  ,  du  Prince,  de  la  Justice ,  de  Dieu  et  des  hommes,  avoit 
ciposé  en  vente  en  son  banc  de  Longemale  de  la  chair  puante 
d'un  avorton  mort  depuis  huit  iours;  à  cause  de  quoy  on  l'avoit 
emprisonné.  Les  Sindics  dirent  encore  qu'hier  le  petit  Conseil 
avoit  esté  assemblé  qui  avoit  résolu  de  défendre  ausdits  bou- 
chers de  tenir  boucherie  pendant  un  an  et  un  iour ,  de  les  pri- 
ver des  pasquis  communs  de  la  ville;  d'abbattre  les  bancs  du 
grand  mésel  ou  d^î  la  grande  boucherie  (roaioris  macelli).  d» 
défendre  qu'on  ne  tint  boucherie  qu'en  la  place  de  la  Juiverie, 
h  Longemale,  et  en  l'allée  sous  la  maison  de  Marin  Versonnex 
devant  la  chappelle  de  notre  Dame  du  pont  du  RAne  et  que  Ja- 
mais on  ne  rebâtit  les  bancs  en  la  rue  du  grand  mézel. 

\À  dessus  entrèrent  23  boucliers  qui  demandèrent  qu'on  relâ- 
chât Girard  Pottu,  disans  qu'ils  s'estoient  opposés  auxdites  cries 
pour  ce  qu'ils  n'estoient  pas  obligés  à  cet  impôt.  Apres  quoy 
ledit  conseil  confirma  et  approuva  ladite  resolution  prise  en 
petit  Conseil  en  tous  ses  points,  et  ordonna  qu'on  retiendroit 
les  dits  bouchei*s  en  la  maison  de  Ville  iusqu'à  ce  qu'on  eût 
abbattus  les  bancs  du  grand  mczel  et  qu'on  feroit  le  procès  à 
G-  Pottu.  En  suite  les  Sindics  allèrent  sur  le  champ  faire  abbat- 
tre  les  dits  bancs,  et  les  firent  porter  aux  hôpitaux:  et  après 
qu'ils  furent  retournés  au  conseil  on  fit  savoir  ladite  resolution 
aux  bouchers  et  on  leur  défendit  d'olTenser  ni  d'iniurier  per- 
sonne au  suiet  desdils  bancs,  et  de  les  rétablir  iamais,  avec 
menaces  d'estre  privés  de  la  bourgeoisie  en  cas  de  rébellion. 
fuftnvr.  Le  m  Janvier  ordonné  que  Girard  Pottu  soit  conduit  par  les 

OITiciers  de  M.  le  Lieutenant  et  ()ar  les  guets  de  la  ville  avec 
le  Sautier,  autour  de  la  Ville,  tôle  nue,  portant  en  main  un 
flambeau  de  quatre  livres  ;  après  quoy  il  sera  privé  de  sa  bour- 
geoisie comme  pariure ,  et  pour  s'être  opposé  aux  cries  publi* 
(jues  contre  son  serment  :  et  outre  cela  il  sera  condamné  aux 
mêmes  peines  que  les  autres. 
>  Le  25  Janvier  on  lut  des  lettres  de  Messieurs  de  Fribourg 

par  lesquelles  ils  demandent  que  nous  leur  préparions  autant 
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de  geos  de  guerre  arquebusiers  que  dous  donnerons  aux  Ber- 
nois. On  leur  répondit  que  nous  estions  fâchés  de  ce  qu'ils  es- 
toient  contraints  à  quelque  guerre ,  et  que  Messieurs  de  Berne 
ne  nous  avoicnt  rien  du  tout  écrit  :  cependant  que  nous  estions 
prests  à  les  servir  selon  notre  pouvoir 

Le  31  Janvier  frère  Ferra  ayant  dit  qu'il  n'y  avoit  poinl  ^'  J-turin-. 
de  chambre  au  convent  de  Bive  pour  celuy  qui  proche  l'Evan- 
gile, ordonne  que  les  Sindics  iroient  au  dit  convent  et  en  fe- 
roient  sortir  les  religieux ,  qui  n'ont  point  de  licence  du  Pro- 
vincial et  qui  ne  sont  pas  de  la  Ville ,  afin  qu'il  y  ait  place 
pour  ledit  prédicateur  (Christophe  Boquet). 

Le  Dimanche  9  Février  en  conseil  général  on  élut  pour  Sin-  o  Ft'nur 
(lies  Nicolin  du  Crest ,  Pierre  Malbuisson,  Jean  Coquet,  et 
Claude  Bauld.  Lesquels  l'apres  disnée  prêtèrent  le  serment  en 
la  maison  de  Ville  entre  les  mains  des  quatre  anciens  Sindics 
selon  la  coutume,  et  en  suite  prirent  leur  place;  après  quoy 
ils  receurent  le  serment  de  Conseillers  desdits  4  anciens  Sin- 
dics. 

On  lut  des  lettres  de  Messieurs  de  Fribourg  louchant  le  pre- 
dicant.  Ordonné  de  leur  récrire  que  nous  n'entendons  pas  de 
soutenir  aucun  predicant  Luthérien,  et  que  nous  ne  voudrions 
pas  encourir  leur  indignation  pour  un  Cordellier  ;  et  que  quand 
leurs  gens  viendront  ils  verront  qu'ils  ont  suiet  d'estre  con- 
te ns- 

Ordonné  qu'on  laisse  aller  le  prédicateur  qui  a  prêché  l'Ad-  //  . 
vent,  là  où  il  est  demandé  pour  prêcher,  et  qu'on  luy  face 
présent  de  3  écusd'or;  et  cela  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  la  dis- 
sention  entre  les  auditeurs  des  deux  prédicateurs,  comme  on 
on  a  vu  cy  devant:  et  qu'on  se  contente  d'un,  ass.  de  celuy 
qui  doit  prêcher  le  Carême  prochain  selon  l'ordre. 

Le  11  Février  on  élut  le  conseil  des  60-  (On  élut  68  Con- 
seillers dudit  Conseil,  outre  ceux  du  25)  Apres  quoy  on  pro- 
céda à  l'élection  du  Conseil  des  200.  où  furent  compris  lesdits 
Conseils  des  2").  et  des  60. 

Le  14  Février  ordonné  qu'en  considération  de  la  paix  de  u       . 
toute  de  la  ville  tous  les  Capitaines  et  dixeniers  aillent  par 
leurs  (juartiers  pour  avertir  tous  les  citoyens,  bourgeois  et  ha- 
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iMUoi,  de  stifenbler  DimaDcbe  matio  aa  pré  de  Rive  |4Mir 
publier  et  Caire  eotre  eox  ooe  paix  générale .  et  que  personne 
n'y  aille  armé,  mais  tous  remplis  J'one  amojr  fraternelle 

/^  Férrirr.  Le  15  Fevfier  pour  ce  qu'il  est  dangereax  de  £iire  nne  si 

grande  assemblée  de  peuple,  à  cause  des  paroles  qu'on  pent 
dire  dans  une  pareille  occasioo.  qui  peuvent  engendrer  des 
débats ,  ordonné  de  la  renvoyer  i  un  antre  temps. 

n  Le  31  Février  Cl.  Dulbnr  docteur  aax  droits,  ayant  été  élu 

iuge  des  excès  pour  le  Conseil  Episcopal  prêta  serment  entrv 
les  mains  des  Sindics- 

Jean  Goguelimberg ,  Nicolas  Fogel,  Jaq  Verl.  et  3  antres 
ambassadeurs  de  Fribourg  dirent  qu'ils  avoient  charge  de  Mes- 
sieurs de  Friboorg  de  parler  du  predicant .  et  qne  nous  ne  te- 
nons pas  ce  que  nous  avons  promis  :  que  nous  souffrons  qu'on 
batte  impunément  les  prêtres;  et  que  si  nous  tombons  en  la 
foy  Luthérienne,  ils  nous  quitteront,  et  nous  remettront  n6* 
tre  bourgeoisie.  Ils  demandèrent  qu'on  assemblât  le  grand 
Conseil  pour  y  exposer  leur  charge  ;  ce  qu'on  leur  promit ,  et 
on  leur  dit  qu'ils  dévoient  plutôt  aiouter  foy  à  ce  qui  leur 
avoit  été  répondu  par  le  Conseil ,  qu'à  ce  que  quelques  par- 
ticuliers leur  avoient  pu  dire 

^./       .  Le  Dimanche  33  on  assembla  tous  les  chefe  de  famille.  Les 

dits  Ambassadeurs  exposèrent  que  Messieurs  de  Fribourg  avoient 
ouy  dire  que  nous  voulions  entrer  dans  la  secte  Luthérienne, 
que  nous  avions  un  prédicateur  qui  souteooit  des  blasphèmes 
contre  la  Messe  et  les  Saincts  etc  etc-  et  que  si  nous  tombions 
dans  un  tel  labyrinte ,  ils  romproient  notre  bourgeoisie  :  mais 
que  si  nous  voulions  vivre  comme  eux,  ils  nous  aideroient 
selon  leur  pouvoir  en  toutes  choses.  Us  donnèrent  leur  com- 
mission par  écrit,  avec  la  copie  de  la  lettre  que  nous  leur 
avons  écrite  le  10  de  ce  mois .  à  laquelle  ils  disent  que  nous 
contrevenons:  qui  est  telle: 

«  Aux  Magnifîqups  puissans  et  très  redoutés  Seigneurs  Mes- 
«  sieurs  l'Avoyer  et  Conseil  de  Fribourg  nos  1res  honorés  Sei- 
<  gneurs  entiers  amis  el  très  chers  combourgeois 

«  MagniBques  Seigneurs ,  Nous  avons  veu  vos  lettres  lou- 
m  chant  le  prédicateur  que  l'on  a  donné  à  entendre  à  vos  Ex- 
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<  cellences  estre  Luthérien  ;  ce  que  D'entendons  pas  esire,  mais 
«  estes  mal  informés,  car   n'avons  ouy  de  luy  sinon  bonne 
a  doctrine;  et  si  c'est  vray  que  ne  l'avons  pas  fait  venir  prô 
«  cher  en  cette  Ville,  mais  c'ont  été  les  Cordellit^rs  ausquels 

<  estoit  à  avoir  le  prêcheur  TAvent  passé .  comme  auront  cette 
«  Carême  prochaine  les  lacopins  de  S  Dominique,  c'est  à  sa- 
R  voir  à  chacun  son  tour.  Et  ne  voudrions,  Magnifiques  Sei- 
«  gneurs  permettre  ni  Luthérienne  ni  autre  secte ,  ni  estre  à 
«  vôtre  maie  grâce  pour  un  Cordelier,  d'où  qu'il  soit.  Cestuy  là 
«  n'estoit  pas  d'icy  ;  il  a  prêché  icy  l'Advent ,  il  va  autre  part 
«  prêcher  le  Carême.  A  ce  qu'escrivent  vos  Excellences,  cer- 
<i  taines  gens  avoir  esté  battus  audit  prêcheur  contredisans , 
«  s'il  s'est  fait  quelque  baterie  c'a  été  pour  autre  oc;*asion  : 
«  car  n'avons  en  façon  que  c«  soit  entendu  qu'à  sa  parole  y 
«  ait  eu  nuls  contredisans .  et  de  ce  les  Officiers  de  M.  notre 
«  Prince  ont  pris  les  informations  «  et  nous  a  promis  M.  le  Vi- 

<  Caire  en  faire  bonne  iustice  :  ce  sont  affaires  d'Eglise ,  nous 
«  luy  en  laissons  la  charge.  Prians  le  Créateur  Magnifiques 
«  Puissans  et  très  redoutés  Seigneurs  qu'il  luy  plaise  de  sa 
«  grâce  vous  préserver  et  augmenter  :  de  Genève  ce  10  Fe- 
«  vrier  1553. 

<  Vos  très  humbles  serviteurs,  entiers  amis,  et  feaut  com- 
«  bourgeois  Les  Sindics  et  Conseil  de  Gen«'ve  » 

Apres  avoir  lu  ces  lettres  on  répondit  aux  Ambassadeurs  de 
Fribourg  que  nous  n'avions  point  contrevenu  à  nôtre  lettre  ni 
ny  voulions  contrevenir  :  que  nous  voulions  faire  iustice  des 
délinquans  lors  qu'il  y  auroit  un  dénonciateur,  à  forme  de 
nos  franchises  ;  que  nous  voulions  vivre  comme  cy  devant  eu 
la  foy  de  Dieu,  comme  nous  leur  avons  écrit.  On  leur  dit 
aussi  que  ceux  qui  les  avoient  si  mal  informés  contre  nous 
méritoient  d'estre  punis,  les  priant  de  nous  dire  qui  sont  ces 
rapporteurs  de  mensonge  s'ils  sont  de  notre  ville ,  afin  qu'on 
en  face  iustice  ;  et  s'ils  sont  des  suiets  de  Fribourg  qu'ils  prient 
leurs  Seigneurs  de  nous  vouloir  ouir  en  droit  contre  ces  men- 
teurs. Ils  rei)ondirent  qu'ils  étoient  satisfaits,  et  qu'ils  ne  de- 
roandoient  pas  qu'on  assemblât  le  Conseil  gênerai ,  parce  qu'ils 
avoient  trouvé  étans  dans  la  ville  que  ce  que  l'on  leur  en  avoit 
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(lit  n'étoit  pas  vray  ;  ofTrans  leur  aide  et  service  en  toutes  cho- 
ses. Ils  ne   voulurent  pas  dire  ceux  qui  les  avoient  informés 
de  mensonges. 
^  if,.r.  Le  2  Mars  en  Conseil  des  200  on  élut  Claud-  Roset  pour  Se- 

crétaire de  la  Ville,  qui  avoit  dé>a  tenu  le  registre  depuis  plu- 
sieurs mois,  dès  la  mort  de  Robert  Vandel- 

Le  4  Mars  la  <  happelle  du  Temple  près  et  hors  de  la  porte 
de  Rive  étant  vacante  par  la  mort  du  dernier  Commandataire 
de  Compesiere  arrivée  il  y  a  longtemps ,  Messieurs  les  Sindics 
d'alors  s'estoient  réservé  le  possessoire  iusqu'à  ce  qu'il  vint 
quelcun  à  qui  ils  remissent  la  clé  et  les  droits  :  maintenant 
.Né  Cl-  Faulcon  de  S.  lulien  les  demandant  ordonné  qu'on  exa- 
minera cette  affaire. 

7     *  Le  7  Mars  Richard  Vellu  fut   élu  secrétaire  de  monsieur  le 

Lieutenant,  soit  Scribe  de  la  lustice ,  en  la  place  de  Cl.  Roset. 
Parce  que  quelques  uns  se  sont  plaint  de  Raudichon  de  la 
Maison  neuve  qui  a  iniurié  le  prédicateur,  et  luy  a  fait  plu- 
sieurs menaces  :  on  l'appella  en  Conseil ,  et  on  luy  ût  des  re- 
montrances et  des  défenses  de  l'offensera  l'avenir,  a  peine  de 
châtiment 

1.1     .  Le  13  Mars  en  Conseil  des  200  on  permit  à  Pierre  Vingle 

libraire  d'imprimer  la  Bible  en  François,  conformément  à  celle 
qui  a  esté  imprimée  à  Anvers .  sans  y  aiouter  ni  retrancher; 
et  on  luy  refusa  la  permission  d'imprimer  un  livre  intitulé  l'U- 
nion- 

li     .  Le  14  Mars  Faucon  continuant  à  demander  les  Clefs  du  tem- 

ple de  Rhodes,  et  I.  Conte  auquel  les  S.ndics  l'avoient  amodié 
s'y  opposant,  on  les  renvoya  à  un  autre  iour. 

9.»     .  Le  25  Mars  on  lut  des  lettres  de  Messieurs  de  Berne  qui  fai- 

soicnt  mention  de  ce  qu'on  a  attaqué  Guillaume  Farel;  de  ce 
qu'on  a  chassé  le  serviteur  du  bonnetier  :  de  ce  qu'on  a  re- 
poussé les  prédicateurs  de  l'Evangile;  de  ce  qu'on  a  fait  peu  de 
cas  de  leurs  lettres  en  faveur  de  l'impression  des  livres;  du 
prédicateur  moderne;  que  le  Conseil  permette  la  publication 
de  l'Evangile:  qu'on  permette  de  reprendre  les  séducteurs;  et 
certains  autres  articles  qui  ont  beaucoup  troublé  tout  le  Con- 
seil à  cause  de  la  division  qui  en  pourroit  naître;   de  sorte 
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qu'on  n'a  ^ccu  que  résoudre  \k  dessus.  On  appcllu  TUudu  Sa- 
lomoo  et  UaudichoD  de  la  Maison  neuve  qu'on  dit  qui  ont 
solliciie  ces  Icllrct:  ils  furent  eiamiaés  après  leur  serment  el 
ils  conreEscrcot  qu'ils  avoieni  èlà  à  Berne  depuis  \b  iours,  el 
qu'ils  ivoicnt  sollicilû  ces  lettres  vers  Messieurs  de  Berne.  On 
convoque  le  Conseil  pour  le  lendemain  ,  et  le  Ca  aussi,  pour 
Taire  riponse  ausdites  lettres. 

Le  S6  Mars  13  boucbers  vinrent  demander  pardon  au  Cun-  *'■ 
seil  de  l'olTense  qu'ils  avaient  Tsite  de  s'opposer  aux  crics  vt 
de  cesser  de  vendre  de  la  chair  ■  recoanaissaos  humblement 
luur  faute ,  et  prians  qu'on  revocài  la  dâfcQse  d'en  vendre , 
et  du  paslurer  au»  pitquis  communs.  On  les  renvoya  au  l" 
Cnoseil  dos  ÏOO. 

Entrèrent  eu  Conseil  Thomas  Moine.  Barihcicmi  faulchon  , 
Andrâ  Maillard,  Peiccval  de  Pcsmes,  Franc,  du  Crcst  et  plu- 
sieurs autres  au  nombre  d'environ  300.  l«dil  Moine  etposa 
que  nonobstant  l'edil  de  vivre  unanimâment  et  de  demeurer 
tons  frères  on  une  mâmo  loy  et  foy .  quelques  uns  s'elTorccnt 
de  semer  une  autre  loy  et  ta  discorde ,  el  qu'ils  ont  appris 
qu'il  y  en  a  qui  sont  alICs  à  Berne  et  ont  informe  Messieurs 
de  Berne,  en  sorte  que  les  dits  S'''  de  Berne  ont  écrit  d'une 
manière  qui  trouble  toute  la  ville,  pour  ce  qu'on  craint  les 
divisions  et  dissensions  i  cause  de  ces  lettres.  C'est  pourquoy  ils 
supplient  qu'on  leur  apprenne  qui  sont  ceui  qui  sont  allas 
vers  Messieurs  de  Berne:  s'ils  y  ont  étâ  députés  par  le  Con- 
seil .  quelle  charge  el  quelles  instructions  ils  ont  eu ,  et  ce 
qu'ils  en  ont  apporté,  aRo  qu'ils  sachent  s'il  n'y  a  rioo  contre 
le  bien  commun  el  pour  la  ruine  de  la  République.  Iji  Conseil 
après  en  avoir  deliberô  leur  répondit  que  deia  hier  pendant 
six  heures  et  encore  auiourdhui  le  Conseil  avoit  esté  assemlilv 
pour  cette  alTaire  ;  qu'on  sssembleroit  encore  le  Consoil  des 
00.  et  en  suile  celuy  dea  300.  s'il  est  nécessaire  :  et  enfin  los- 
chets  de  tamilln  et  le  General  si  la  chose  le  demande,  et  qu'ils 
doivent  fitrc  conleos  de  celte  réponse  que  leur  (ont  leurs  Sin- 
die»;  qu'au  rette  ceux  qui  ont  été  k  Berne  n'y  ont  pas  este 
envoya  par  le  Conseil.  Alors  Thomas  Moine  dit  qu'on  luy  avuit 
doDiU)  charge  du  demander  qu'on  amen&t  devant  vus  ceux  qui 
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avoieol  fait  cela,  qu'ils  les  vouloient  voir,  et  qu'ils  ne  sorti- 
roicDt  point  de  la  salle  où  ils  étoieot  qu'ils  ne  fussent  venus , 
afin  de  voir  ce  que  iustice  demandera  :  que  si  le  Conseil  ne 
les  fait  pas  venir,  ils  les  iroient  chercher.  Les  Sindîcs  leur 
repondirent  qu'ils  ne  cesseroient  point  que  cette  affaire  ne  fût 
faite,  et  qu'ils  leur  apprendroient  ce  qu'ils  auroient  fait. 

Le  dit  Moine  et  les  autres  demandèrent  tous  d'une  voix 
qu'on  fit  iustice  et  qu'on  fit  en  sorte  que  ce  que  nous  avions 
promis  à  Messieurs  de  Fribourg,  que  nous  vivrions  comme 
nos  pères  fût  exécuté-  Et  levant  les  mains  enhaut  ils  s'écriè- 
rent «  Faites  iustice  et  nous  vous  soutiendrons  :  Faites  que 
<  nous  ne  soyons  pas  iniuriés  par  ceux  qui  nous  appellent 
«  Papistes  Pharisiens,  et  qui  ne  cessent  de  nous  iniurier.  » 
Un  nommé  Nicolas  de  Perroux  chaussetier  dit  qu'hier  au  soir 
il  avoit  ouy  Henry  Dolens  étant  avec  ses  camarades  en  la 
place  du  Moulard  où  il  y  avoit  plusieurs  honnestes  gens, 
qui  disoient ,  «  Sortons  d'avec  ces  faulx  témoins,  et  allons  vers 
notre  bande»  :  Roland  Rairaond  pria  le  Conseil  qu'il  n'y  ait 
point  de  bande  entre  nous,  et  qu'on  se  garde  de  ceux  qui 
veulent  faire  deux  partis.  Enfin  après  qu'on  leur  eût  fait  en- 
core quelques  remontrances ,  et  des  défenses  de  n'offenser 
personne ,  ils  se  retirèrent  chés  eux. 

Le  28  Mars  en  Conseil  des  60  ,  comme  on  opinoit  touchant 
la  réponse  qu'on  feroit  aux  sus  dites  lettres  de  Rerne,  entrè- 
rent Girardin  de  la  Rive  et  Barthélémy  Faulchon  qui  expo- 
sèrent que  plusieurs  citoyens  étoient  venus  à  S*  Pierre  qui 
murmuroicot  de  ce  quelques  autres  citoyens  s'étoient  retirés 
en  la  maison  de  Baudichon  de  la  Maison  neuve  armés  -.  c'est 
pourquoy  ils  disoient  qu'ils  vouloient  aller  à  eux  :  D'où  il  est 
à  craindre  qu'il  n'arrive  quelque  tumulte  et  ovaille.  (ovallium) 
demandans  qu'on  y  pourvût.  On  ordonne  que  les  Sindics 
iront  vers  ceux  qui  sont  à  S*  Pierre,  et  en  suite  vers  ceux 
qui  sont  en  la  maison  de  Baudichon  pour  leur  défendre  de 
ne  s'offenser  point ,  et  leur  ordonner  de  retourner  chés  eux. 
Pendant  qu'ils  allèrent  à  S'  Pierre  une  troupe  de  citoyens 
s'assemblèrent  en  la  place  du  Moulard,  et  comme  les  Sin- 
dics faisoient  les  dites  deffenses  à  ceux  qu'ils  avoient  trouvés 
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assembles  à  S'  Pierre,  P.  Vatidu!  el  I.  Gueula  survinrent  pour 
les  prier  de  faire  casser  ce  [umulie  de  peur  qu'il  n'arriv&t 
pis  :  comme  ils  |Mirlolenl  I.  Porlior  dégaina  un  poignard,  et 
sans  rien  dire  en  donna  un  coup  au  dit  Vaodel  par  der' 
ricro  en  trahison  à  l'ëitaulo  gauche  dans  ladite  Eglise'  In- 
conlinpnl  aprea  on  sonna  le  tocsain  avec  la  cloche,  ce  qui 
fit  i|ue  presque  tout  le  peuple  courut  de  toutes  parla  en  ar- 
mes, sans  savoir  pourquoy.  Quelques  uns  menèrent  do  l'ar- 
tillerie on  la  place  du  Moulard,  et  déployèrent  l'étendard 
que  t>ortoil  Perceval  de  Pcsmes.  et  s'assemblèrent  on  grand 
nombre.  Les  autres  Ëtolent  en  la  maison  de  Baudichoo  qui 
les  atlendoient  en  bon  uombro- 

Le  Conseil  s'assembla  promiement  au  Moulard  pour  y  pour- 
voir après  quoy  ils  allèrent  vers  ceux  qui  eloienl  en  la  mai- 
son de  Baudichon.  On  avisa  p«ur  bien  de  paix  que  chaque 
party  duuneroit  des  ostages  à  l'autre  pour  faire  la  \m\x,  ce 
qui  fut  fait;  On  donna  dt!  la  part  de  ceux  qui  estoienl  en 
la  maison  de  Daudichon,  Michel  Sept,  Jean  Lullin,  el  Es- 
liennc  de  Chapeaurouge ,  qui  furent  conduits  en  la  maison 
de  P.  Malbuisson  Sindic:  et  de  la  part  des  autres  on  donna 
I.  Matbuisson.  J.  de  Pesmca,  et  ven.  Fr.  Goyet  Chanoine  de 
Genève,  tous  sIk  citoyens:  cea  trois  derniers  furent  conduits 
en  la  maison  de  1.  Philippe  capitaine  gênerai.  On  fit  des  crics 
générales  à  son  de  trompe  de  ne  point  s'oETenser  ni  s'iniurier 
les  uns  les  autres,  de  poser  les  armes,  et  de  retourner  on 
paix  chacun  chOs  soy,  â  peine  de  la  vie. 

Devant  qu'on  fit  ces  crics  el  qu'on  donnât  les  ostages  il  y 
avoil  un  grand  tumulte  cl  on  craignoit  que  les  deui  partis 
ne  s'attaquassent,  pour  ce  que  l'un  et  l'autre  Ëloil  fort.  Une 
larlio  du  peuple  couroit  au  Moulard  no  sachant  pourquoy  : 
uno  autre  partie  couroit  vers  le  Capilaino  General  ;  chaque 
parti  croyoit  de  combattre  pour  la  défense  de  la  ville.  L'on 
ne  gai'doil  point  l'ordre  par  lequel  chacun  doit  aller  au  quar- 
tier qui  luy  est  assigné,  ce  qui  senlolt  ta  sddîlion  :  car  oom 
qui  dévoient  aller  aux  tours,  aux  murailles  ou  aux  Portos 
venoieni  au  Muulard  ;  ceux  de  S'  Gervais  qui  dévoient  cou- 
rir A  leurs  remparts,  enlroiecil  eu  armes  dans  la  Ville  en- 
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teodaos  le  locsain  :  Cl.  Balessert  boucher  voulut  frapper  I.  Phi- 
lippe qui  commandoit  d'aller  en  son  quartier,  mais  ledit 
Capitaine  gênerai  le  blessa. 

99  Mart.  Le  29  Mars  on  assembla  le  Conseil  des  60  pour  assoupir 

les  diiïerens  et  les  débats  du  iour  précèdent.  On  amena  en 
Conseil  les  six  ostages.  On  ordonna  d'emprisonner  celuy  qui 
sonna  le  tocsain ,  si  on  le  pouvoit  trouver  :  Et  de  prendre 
dë^  informations  contre  laques  Mauris  qui  appella  I.  Philippe 
traître  après  qu'on  eut  fait  les  cries.  On  appela  BaudichoQ 
de  la  Maison  neuve  et  Cl.  Salomon,  et  on  leur  demanda  si 
ce  n'avoient  pas  été  quelques  uns  du  Conseil  ordinaire  qui 
les  avoient  mus  à  aller  à  Berne  ass.  !•  Philippe,  I.  LuUin  , 
Michel  Sept,  Est.  de  Chapeaurouge»  Fr  Favre,  Cl.  Roeet,  ou 
quelque  autre.  Apres  avoir  prêté  le  serment  ils  répondirent 
que  les  sus  nommés  ni  aucun  autre  du  conseil  ne  leur  en 
avoit  parlé ,  mais  eux  seuls  l'avoient  fait  sans  en  avoir  de- 
mandé conseil  à  personne,  et  qu'ainsi  ce  sont  eux  seuls  qui 
en  doivent  porter  la  peine  en  leurs  personnes  et  biens  s'ils  ont 
fait  quelque  faute,  ce  qu'ils  ne  croyent,  puisqu'ils  n'ont  eu  re- 
cours  qu'à  leurs  combourgeois,  requerans  qu'on  leur  gardât 
leur  droit.  Alors  se  levèrent  Dom.  d'Arlod  et  Cl.  Bernard  qui 
dirent  volontairement  qu'ils  avoient  sceu  qu'ils  dévoient  aller 
à  Berne,  mais  qu'ils  nu  leur  avoient  donné  aucunes  instruc- 
tions ni  de  bouche,  ni  par  écrit;  mais  seulemeut  qu'ils  leur 
avoient  dit  qu'ils  fissent  ce  que  Dieu  leur  inspireroit.  Sur  cela 
l'on  fit  des  défenses  audits  Baudichon  et  Cl-  Salomon  de  ne  se 
mêler  plus  d'écrire  ni  de  faire  écrire  quoy  que  ce  soit  de  ce 
qui  se  passe  en  cette  ville,  ni  de  rien  innover  contre  les  cries. 
On  ordonne  d'assembler  les  200.  pour  le  lendemain  pour  faire 
la  paix. 

gQ     .  Le  30  Mars  en  conseil  des  200  on  fit  venir  les  ostages  et 

on  les  fil  seoir  en  leur  place  Apres  avoir  fait  des  remon- 
trances et  des  exhortations  à  la  paix .  on  ordonna  qu'après 
disner  chaque  capitaine  eût  à  assembler  ceux  de  son  quar- 
tier pour  les  exhorter  à  la  paix  et  pour  leur  en  lire  les  ar- 
ticles dressés  dans  ce  conseil  i  dont  on  donna  aussi  une  ropie 
à  M.   le  Vicaire,  afin  qu'il  eût  soin  de  faire  bien  vivre  ses 


prâtrea  ^  et  que  pour  aUlrmer  la  dile  paii  gcnemle  on  faec 
demain  des  proc«ssLODS  générales. 

Teneur  des  dits  Article.';. 

<  Au  Dom  de  Dieu  Créateur  et  Rédempteur,  PËre.  Fila  et 
■  S.  Esprit,  âmen.  Est  pour  bien  de  pai(  résolu  Quo  toulps 

•  ires  rancunes,  iniures  et  malveillances  Ëlaua  entre  aucuns 
1  do  nus  ciloyenH.  bourgeois  et  habitaos,  tant  Ecclésiastiques 
"  que  Séculiers,  tant  batteries  qu'outrages  et  reproches  faits 

•  d'un  cûtê  et  de  l'aulrci  soient  totBleraent  pardannëes. 

•  lt«m,  qu'iceui  CitoyenSi  bourgeois,  et  habitaos  et  toute 
la  généralité  de  la  Cité,  de  quelque  estai  el  condition  qu'ilii 
Mienl,  doivent  dés  icy  eu  avant  vivre  on  bonne  paîi  et  union, 
sous  l'observance  des  commandemens  de  Dieu,  el  aiusï  qu'a- 
vons véou  par  le  passé  sans  faire  nouveauté  quelconque  m 
de  parole  ai  de  fait,  iusqu'à  ce  que  géoOralenient  soil  or- 
ilonné  de  vivre  autrement. 

•  Item,  que  nul  ne  soit  si  o=é  ni  si  hardy  de  parler  con- 
tre les  saints  Sacremeos  de  l'Egliao,  mais  en  cette  chose  cha~ 
cun  soit  laissa  en  sa  lil>crté  selon  sa  conscience,  ^ans  se  re- 
procher l'un  à  l'autre,  soit  Ecclésiastique  ou  laie,   chose  que 

<  Item ,  que  nul  no  soit  si  osé  ni  si  hardy  de  prêcher  sans 
licence  du  Supérieur  et  de  Messieurs  les  SIndics  et  Conseil, 
et  que  le  prescheur  ne  doive  dire  chose  que  ne  soit  prouvée 
par  la  S>«  Ecriture. 

•  Item,  que  nul  ne  soil  si  osé  ni  si  hardy  de  manger  de 
la  chair  le  Veodredy  ni  le  Samedy,  ni  faire  autre  chose  qui 
puisse  scandaliser  son  prochain  et  frère  Chreslien. 

<  Item,  que  nul  nu  soil  si  osé  de  chanter  ni  faire  chanter 
rhanson  les  uns  les  autres,  ni  touchant  la  foy  et  la  loy. 

•  Et  à  celle  fin  que  la  paix  el  union  de  toute  la  cili  puisse 
durer  perpétuellement,  Dieu  aidant^  un  chacun  tant  en  gê- 
nerai qu'eu  particulier  lèvera  la  main  en  faisant  le  serment 
dâ  II  Dieu  d'observer  l'appoinlemenl  sus  écrit,  sur  peine  de 
60.  sous  la  première  fois  et  pour  la  9^'  fois  de  60.  sous  et 
d'être  mis   en   prison   3.    iours   au   pain  el  à  l'eau,   pour   ta 
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p:«ir   1.T  u  -rt  ia  *:«r. 

1-  ÎLJ^  ^^fC«l: .  iritiss  c<  ^^:<j:a ,  qvi  sctt  antre  l'aooord 
paii  fc  i^^tj&^eBes.:  s^s  iLH.  sur  pône  d'estre  p«mi à  k  fon»e 
de  a  :.--r  V*airîdy  dérapa-  puse  khe- 

«  hrs .  ^a^  £!s<  suv^  dt3nre»t  oecr  î  lews  lames  H 
ea&Kï  ztiiitzT ,  lia  qx  Js  B*y  nTîmirBamt  su*  peiae  d'es- 
tTf  :2iir:^  ;c«sr  <«£i  de  U  pedae  piêcamiaire. 

Ipc^  re-ji.   W  ctstaaes  fzrest  deirrrés  eC  rewics  de  part 
ei  i  i^ir^    Â^'TSè  dssoer  ^^^rsa  s'estiat  raa^  soos  soa  Cj- 
piUiae      a  pcb^  i^^  d.ts  arucies  dus  les  pboci,  le  p«vi4e 
kAu:  !>=--  d's»e  telk  poix  et  »■^^xd. 
f  j'*^  1^  MirdT  i  AttlI  »  c^r-ctseil  des  ^-  oo  èiat  pour  Xmb»»' 

sadnir^  Trrs  V^ssâtearv  de  ften>e  \j>:.  Docrest  Siadic  et  X. 
iL>T  C:^«e:Ilfr-  On  dresa  «enrs  lastnKùoot»,  «ss.  qs'ik  dien: 
à  Mess^c-::!^  de  Berz>e  «ie  q;«eiie  ntâniere  doos  sfoqs  a^  en- 
vers Gu'.H  Far>rl .  tr^ciuot  oe!:«}  qu'ja  a  buixii.  et  toochaot 
le  Libnire  .  i3  reste  qa'i^  ks  supplient  de  doqs  Uisser  \i- 
>re  seloQ  d^j&  coùtaiaes.  et  qa  ils  Tesillefit  noos  être  favo- 
rables. 
4      •  Le  4  Avril  les  bj3rfa<»rs  do   p^od  mezel   requirent  q\i\m 

leur  permît  de  vendra  de  U  chair  comme  auparavant  s'of- 
frans  de  servir  comme  le^  autres.  Le  Cc^nseil  des  60.  urdonni 
qu'ils  fissent  amende  hoQ*:'rable ,  c>>Qfeâ£aQs  leur  faute  et  en 
demaodans  pardon  .  parce  qu'ils  avoient  grandement  failli  : 
après  quoy  ils  se.'oient  re^os  comme  les  autres. 
*      .  Le  8  A^Til  en  o-oseil  dt^  i«X».  on  ordonna   qu'on  pardon- 

neroit  à  t*.*us  les  bouchers  qui  ^lendroient  demander   pardon 
dans  4  lours 
//      .  Le  U   Avril  .>:•;    Ducr.M  et  Fr  R-»)   Ambassadeurs  retour- 

nant de  Berne-  rapportèrent  qu'ils  y  a%oienl  trouvé  Baudi- 
chon  de  la  NaiS'.^n  neuve  et  Cl-  Salomon  qui  leur  avoient  dit 
qu'ils  étoient  venus  pour  se  défendre,  au  ras  qu  on  leur  eût 
donné  charge  de  parler  contre  eux  qu'ils  éloient  entrés  avec 
eux  en  Conseil  et  s'estoieut  assis  à  leur  gauche  qu'ils  avoient 
présenté  une  rei]uéte  qui  a\oit  été  lue     de  laquelle  ensuite 
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M.  l'Avnycr  avoil  donna  lus  arlicles  h  eux  Ambassadeurs  en 
leur  demandant  s'ils  y  vouloienL  rApondre,  ce  qu'ils  n'avoîent 
pa9  voulu,  parce  que  on  ne  leur  en  avoit  pas  donna  charge; 
v\  qu'on  luur  avoil  dit  que  le  Conseil  avuit  fait  dessein  de 
nous  envoyer  des  ÀmbassiideurG  pour  voir  ces  alTairea 

[.e  15  Avril  en  conseil  des  300.  les  dits  Ambassadeurs  firenl  'i  ai 
leur  rapport  :  on  lui  aussi  des  lettres  de  Messieurs  Aa  Berne. 

Lo  16  Avril  on  rapporla  qua  Baudichon,  1.  Favre  .  Est.  '* 
Dada ,  Amy  Perrin ,  lean  Gueula  el  Nie.  Chainoct  s'en  cstoienl 
allas  avec  le  messager  de  Berne.  De  peur  qu'ils  n'aillent  à 
Berne  et  qu'ils  ne  fncenl  quelque  cbose  au  préjudice  de  la 
ville  on  rSsout  que  le  Snutier  las  suivroit,  et  leur  Terait  oom- 
manilement  do  revenir,  sous  peine  de  dûsobâissance- 

Le  ]8  Avril  P.  Vaux,  P.  Hocsel.  et  plusieurs  autres  ven-  is 
deurs  do  sel  se  plaignirent  do  ceux  qui  venoietit  des  villages 
i!t  vendoient  le  sel  au  Moulard  par  quartes  â  leur  préjudice. 
Ordonne  qu'on  ne  permette  point  d'en  veoilre  sinon  à  Farme 
des  franchises.  E.  Dada.  Baudichou,  1.  Goula,  I.  Favro  qu'on 
avoit  fait  revenir  du  chemin  de  Berne,  dirent  qu'ils  n'es- 
tolenl  allas  sinon  au  devant  des  Ambassadeurs  de  Burne  qui 
doivent  bientôt  venir.  On  leur  lit  des  remontrances,  et  ils 
dirent  qu'ils  vouloient  vivre  selon  les  Cdils  faits  en  dernier 
lieux  pour  la  paix. 

Le  33  Avril  on  ordonne  que  le  controlleur  feroit  refaire  \nii 
croix  qui  ûtoil  am  confins,  au  de  Iti  de  la  porlo  de  S'  Ger- 
vais  vers  S.  Jean. 

On  dit  à  Baudichon,  de  Pcames,  M.  de  Thorens,  et  au- 
tres, de  cesser  de  faire  des  assemblées,  qui  peuvent  causer 
du  scandale. —  P-  Burchon  prùsenla  des  lettres  do  grâce  de  M' 
l'Evesquo  nôtre  Prince,  d'un  homicide  qu'il  avoil  commis, 
données  le  Ï6  Mars  dernier  :  on  les  reçoit  avec  respect 
comme  eslans  prêts  k  y  obËir, 

Le   Dimanche  4   May   après    le   coucher   du   soleil   corome   j  i 
plusieurs  citujona  se  promeuoienl  il  y  eut  quelques  paroles 
entre  eux  qui  furent   d'abord    paciDées  ;  après  quoy  P.  Verle 
de  Fribourf;  Chanoine  de  ticnove  armi  de  piû  en  cap  vint 
en  conraol  au  Moulard  ou  quelques  citoyens  se  proroenolenl 
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fo  alteodant  daller  boire  ensemble,  et  branUot  sa  halle- 
barde contre  eux  il  cria  <  Où  sont  les  Chrestiens?  qo'ils 
viennent  après  rooy  ;  venés  venés.  »  Qoelcon  lay  ayant  06tê 
fta  hallebarde  il  dégaina  une  large  espée  et  se  ietta  sur  les 
ritr>yens .  mais  ayant  été  blessé  par  quelques  uns  il  s'eofoit  ; 
tous  les  autres  aussi  se  retirèrent  plusieurs  ayans  été  blessés 
fie  part  et  d'autre.  Comme  deux  ou  trois  du  Bourg  de  Four 
y  accouroient,  ils  rencontrèrent  une  troupe  de  prêtres  en 
la  Cour  de  S.  Pierre  qui  en  blessèrent  un  d'eux  de  38  playes. 
\jQ  Sindic  Coi]uet  Caisant  sa  charge  et  défendant  de  se  battre 
fut  fort  blessé  en  la  tète.  On  dit  que  la  troupe  des  prêtres 
éloit  cau^  de  cela,  qui  sonnèrent  le  tocsain  à  la  sollicita- 
tion de  Marin  Versonay.  Âmy  Perrin  et  Cl.  Bernard  furent 
aussi  blessés.  Le  père  se  battoit  contre  son  fîls>  et  le  frère 
contre  son  frère-  Cette  nuit  Marin  Versonnex  fut  emprisonné 
pour  avoir  sonné  le  tocsain 
i  Mai  Le  5  May  en   conseil  des  60.   on  résolut  d'écrire  à  Mes- 

sieurs de   Fribourg  et  aux  parcns  dudit  M.  Verlc  :  on  en- 
voya les  lettres  par  un  messager  exprès. 

On  parla  de  Marin  de  Versonnex  prisonnier,  et  on  dit  que 
M.  le  Vicaire  vouloit  qu'on  le  relâchât  :  mais  sur  ce  qu'on 
témoigna  qu'on  avoit  ouy  qu'il  disoit  qu'il  avoit  fait  sonner 
le  tocsain,  et  que  si  cela  étoit  à  faire  il  le  feroit  encore, 
on  ordonna  qu'il  ne  seroit  point  relâché  que  par  le  con- 
sentement des  300.  et  qu'on  procederoit  contre  luy. 

Ce  matin  au  point  du  iour  on  a  trouvé  ledit  s^  Verle  mort 
sur  les  degrés  de  la  maison  de  I.  ChauUemps  près  du  Mou- 
lard  :  il  a  esté  enseveli  à  S.  Pierre,  et  on  luy  a  fait  tous  les 
honneurs  qu'on  a  pu.  M.  le  Vicaire  a  donné  ordre  au  pro- 
cureur liscal  d'en  prendre  information. 

On  lut  des  lettres  de  Messieurs  de  Berne  portans  que  les 
Ambassadeurs  de  Savoye  demandent  qu'on  diminue  la  peine 
de  l'arrêt  de  S^  lulien,  offrent  la  seureté,  et  demandent  la 
quittance  des  31  mille  écus.  Ordonné  d'élire  deux  Ambassa- 
deurs pour  aller  à  Berne,  avec  charge  de  ne  consentir  à  au- 
cune diminution  de  peine,  ni  mode^i^ion  d'hypothèques, 
encore  moins  au  changement  d'aucun  article  du  traitté  de 
Payerne. 
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Lo  0  May  un  conseil  des  ÎOO.  on  Ëlui  Cl.  Savoye,  Fr.  Favre  ' 

cl  Mallhieu  Carrli'r  pt>ur  Ambassadeurs  à  Bcrac. 

Ordonné  qu'un  prendroil  de  plus  amples  inroruations  conlie 
Marin  Vereonnej  et  les  autres  qui  sont  coupables  du  luniulle. 
On  ilil  à  M'  lio  Thorens  de  n'aller  pas  par  villo  avec  laut  di; 
gens,  mais  de  se  eonlenlcr  de  «es  serviteurs. 

Le  S  May  on  linl  lu  conEeit  en   la  halle  du  Moulard  ob  ou   ' 
rûEolul  qu'on  prendroîl  des  inrurinalious  de  la  :nort  de  Vcrie, 
o(]  9  de  Messieurs  les  Siiidics  assisteroient  avec  le  procureur 
lls<»l  el  M.  lo  Lieutenant. 

Ij!  9  May  les  parens  du  dffunl  Chanoine  P.  Vorle  prcscn-  ''' 
lorenl  une  lettre  de  Messieurs  do  Fribourg,  (;l  demandèrent 
qu'on  leur  remll  son  cnrps  pour  le  Iraosporlur  i  Fribourg- 
On  leur  répondit  que  M-  le  Viraiira  ,  les  Chanoines  et  les  prê- 
tres l'avoicnt  cnsevrll  dans  l'Eglise  de  S.  Pierre  selon  leur 
coutume,  el  quainai  s'ils  le  vculonl  emporter,  qu'ils  le  de- 
mandent au  dit  Vicaire  :  et  que  nous  étions  fort  aDIigi^  do  sa 
mort.  A  sii  heures  du  soir  les  parens  du  dit  Verte  ayans  du- 
tcrn!  son  corps,  accompagnés  de  loul  le  peuple  de  Genève, 
îles  croix,  des  religieux,  et  des  parroisseii,  avec  quantité  du 
prêtres,  et  9J  flambesui  allumas,  dont  la  ville  avcii  donnii 
12.  avec  les  pennonceaui.  la  portèrent  honorablemcot  sur  le 
liDtoan  pour  le  conduire  ï  Fribourg. 

Plusieurs  furent  emprisonnes  qu'on  ai 

Le  19  May  le   precurfur  lises!  dit  a 
Vicaire  luy  avoil  dit  qu'il  ne  ^lernieltr' 
Benl  il  l'examen  des  préire 
do  VcrIe. 

1,0  90  May  M,  Baslian  de  Dicsbach  el  M.  Vingattet  Ambas-  ''' 
sadeurs  de  Hernc  représentèrent  que  leurs  Supérieurs  ayans 
appris  tes  (roubles  qui  eioient  pariuy  nous,  et  que  Messieurs 
de  Fribnurg  nous  avoient  envoya  des  Amliassadeurs  les  avoicol 
députas  pour  traitler  du  la  paix  et  l'C-tablir  enli'R  nous. 

Les  Ambassadeurs  de  Fribourg  eiiwserent  aussi  leur  charge 
en  300.  louchant  M-  l'Evcqae  de  Genève  On  leur  répondit 
que  nous  étions  ioym  des  offres  qui  nous  liloiunl  biles ,    el 
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Le  î3  May  lus  Ambassaduurs  Je  Fribourg  et  les  pareus  de  M  »i 
Verty  lirent  partie  criminelle  contre  tous  ceui  qui  m  Irouve- 
T'uiunt  coupables  de  la  mort  dudit  Chanoine,  et  contre  tous 
ueuT  qui  s'estoient  trouvas  en  la  place  du  Moulard  au  temps 
de  ce  meurtre,  mâoie  contre  le  Sindic  J.  Coquet  qui  y  nvoit 
Clé  blessa  :  contre  Est-  de  Chapeaurouge  qui  f  toit  présent  etc.. 
requérons  qu'ils  fusseot  lou8  arrêtés,  et  qu'on  procédât  con- 
tre eui  il  rorme  du  droit,  mais  pourtant  seloa  les  Tranchisus 
ilu  la  ville.  Le  Sindic  Coquet  et  Est,  de  Chapeaurouge  répli- 
quèrent qu'ilE  Ëtoient  alors  au  Moulard  comme  oRiclers  pour 
nppniser  la  querelle,  et  qu'ils  ù'avoient  pas  tiré  i'épée,  mais 
avoioni  mis  ta  paix  tant  qu'Us  avoïent  pu ,  et  ainsi  qu'ils  u'é- 
toienl  pas  coupablen-  On  râpondil  !i  Messieurs  les  Frltiourgeois 
qu'on  était  prât  ï  faire  iustice  ,  ol  qu'on  procéderoit  coutre 
tous  ceui  qui  se  Irouveroient  coupables  par  les  i □  forma ti uns  ; 
et  qu'on  Teroit  mainforlo  b  M.  le  Lieutenant  et  ï  M.  le  Proc. 
Oscal  pour  arrilter  tous  ceux  contre  qui  ils  Teroient  partie. 

Le  91  May  sur  ce  que  Messieurs   les  Fribourgeois  deman'  i* 
dent  d'assister  à  l'eiameo    des   [irisonniers ,   ordonné  de  leur 
répondre   que   selon   nos   coutumes  la  partie  ioslanle  n'y  as- 
siste pas;   et   de   les   prier  de  prendre  en  bonne  part  que  la 
iustice  se  face  selon  nos  franchises  et  bonnes  oofltumes. 

On  proposa  si  le  Sindic  Coquet  assisteroil  il  l'eiamen  el  au 
procès  des  prisonniers  pour  ce  que  Messieurs  les  Fribourgeois 
ont  parlé  contre  lui  :  comme  s'cslanl  (rouvû  au,  lieu  où  s'es' 
toit  fait  le  meurtre.  Ordonne  qu'il  y  pourra  assister  jusques 
à  ce  qu'un  ait  prouvé  qu'il  est  coupable  i  auquel  cas  il  si'ra 
emprisonné  comme  les  autres. 

Le  35  May  les  Atnliassadeiirs   étans   relourads  de  Fribourg  u 
ut  de  Berne  firoai  leur  rapport. 

Le  26  Hay  en  SUO.  on  parla   du  moyen  de  faire  la  pait ,  tn 
et  on  ordonna  que  pour  ce  suiet  on  prieroit  Messieurs  les  Am- 
bassadeurs de  Berne  et  de  Fribourg  de  se  trouver  avec  le 
Conseil  ordinaire  pour  consulter  quel  moyen  on  tiendroit  pour 
y  parvenir. 

L'apres  disncr  on  pria  Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Fri- 
bourg de  dcmourei'  pour  nous  aider  à  Taire  la  paix ,  pour  ce 
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qu'on  disoit  qu'ils  vouloient  s'en  aller,   lis  repondirent  qu'ils 
ne  le  pouvoient  pas  faire  pour  ce  que  leur  charge  éloit  finie. 
i*ay-  Le  27  May  le  Conseil  des  900-   fut  assemblé  à   la  requeste 

de  M.  Bastian  de  Diesbach  et  le  Banderet  Vingarter  Ambas- 
sadeurs de  Berne.  Ils  y  exposèrent  que  Messieurs  de  Berne 
ayans  appris  les  troubles  et  diflferens  qui  étoient  nés  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  M.  P.  Verly,  de  peur  que  les  parens 
du  deflfunt  ne  nous  fissent  quelque  violence ,  les  avoient  en- 
voyés pour  s'informer  de  la  chose  et  pour  pacifier  nos  diffe- 
rens  autant  qu'ils  le  pourroient,  et  faire  pour  nous  tout  ce 
que  de  vrays  alliés  doivent  faire.  Qu'ils  avoient  vu  et  entendu 
amplement  nos  differens;  et  qu'il  ne  leur  restoit  plus  qu*à 
dire  la  fin  de  leur  charge,  qui  étoit  que  pour  pacifier  plus 
promptement  toutes  choses,  il  fût  permis  à  chacun  de  suivre 
les  mouvemens  de  sa  conscience ,  en  telle  sorte  que  personne 
ne  fét  contraint  :  que  les  festes,  { solennitates )  la  messe,  et 
les  images  demeurent  pour  ceux  qui  les  veulent.  Et  pour  ce 
qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  désirent  d'ouir  ceux  qui  prêchent 
l'Evangile,  ils  souhaitteroicnt  qu'on  leur  donnât  un  prédica- 
teur en  Tune  des  sept  Eglises  parroissiales,  ou  en  l'un  des 
cohvens,  et  que  personne  ne  fût  repris  pour  y  estre  allé  ou 
n'y  estre  pas  allé  *  comme  aussi  que  ceux  qui  voudront  aller 
h  la  messe  y  aillent,  et  qu'h  cause  do  cela  ils  ne  soient  pas 
raesprisés  par  les  autres  :  au  contraire  que  chacun  demeure 
en  sa  volonté  et  en  son  franc  arbitre.  Qu'on  permette  aussi 
que  le  libraire  vende  les  livres  du  vieux  et  du  nouveau  Tes- 
tament 

On  les  pria  de  demeurer  avec  nous  pour  nous  aider,  et  on 
leur  répondit  pour  ce  qui  est  du  prédicateur ,  de  la  Messe , 
et  autres  choses,  que  nous  desirons  de  nous  tenir  aux  articles 
qui  avoient  été  faits  cy  devant. 

zo     .  Le  30  May  la  Chappelle  de  S.  lîennemond  en  l'Eglise  Par- 

roissiale  do  S.  Gervais  étant  vacante ,  on  y  présenta  au  nom 
de  la  ville  J.  Crislin  Roclcur  des  Escolcs,  pour  ce  qu'elle 
éloit  du  patronat  do  la  Communauté,  comme  étant  des  biens 
de  Michel  V<Tga  Irailn». 

4  Juin.  Le  4  Juin  les  prisonniers  pour  la  mort  de  M-  Verly  ayans 

demandé  un  procureur,  on  leur  donna  M.  J.  Butini. 


Uegisires  publies. 


.  LhOElL',   Fr. 


On  uiui'riïODDa  encore  pour  le  mime  s 
Hosset,  P.  Charboiiniur  et  Cl.  Herciur. 

Le  10  Juin  sur  eu  que  le  Gscal  ne  voutoït  pas  que  les  pré'  lo  j, 
iros  prisannicrs  Tussent  exauiini!»  ait  présence  des  Sîodtfts ,  on 
l'Csolut  d'en  ËCrIre  k  M    l'Evûque  afin  (|u'il  lu  permette. 

Les  autres  prisonniers  Ctoionl  Cl.  Sslumon  ,  Antoine  Bar- 
bey,  Ja'|i   Fiche),   Henri  Dolens.   et  J.  Hosetii  dit  .ll(;afden- 

Le  13  Juin  Louys  Blalhiut   ChAtellain   de  Penvf  ayant  pris  ig 
un  prisonnier  dans  les  limites  de  Genève,  pris  (les  rossûs  de 
S.  Gervais,    rompant  ainsi  les  franchises;   le  Conseil  l'obligea 
A  lu  remettre  on  libcrlù  dans  le   métne   lieu   où  il   avoil  Aie 
pria  ,  dont  on  prit  des  tcsliiconiales. 

(«  3j  Juin  en  conseil  des  300 ,  on  lut  dos  lettres  de  H  l'E-  a 
vci|uo,  porlans  outre  autres  choses  qu'il  élisoit  J-  Malbuisson 
pour  sou  fourrier,  atin  de  luy  pourvoir  des  lits,  des  tapis- 
series, et  autres  choses  nécessaires.  Un  [larla  en  Conseil  de 
l'honneur  qu'on  teroil  &  M.  notre  Prince  en  son  entrée  el  si 
on  luy  iroil  au  devant.  Ordonné  (|u"fluc»n  n'y  iroil  sinon  par 
l'ordre  du  Conseil  ordinaire,  auquel  on  en  donna  toute  la 
charge. 

Le  Sindrc  Baud  ne  a'estant  voulu  trouver  au  lugcment  des 
prisonniers  pour  la  mort  de  P-  Verly  ,  mais  ayani  absenté  la 
ville  exprès ,  on  résolut  de  luy  écrire  par  un  guet  de  vcnir 
domain  matin,  pour  se  trouver  à  la  sentence  délinitive.  au- 
trement qu'il  aurait  encouru  la  peine  arrêtée  contre  ceux  qui 
contreviennent  aux  ordres  du  conseil ,  aas.  d'estre  banni  pour 
un  an  el  iour,  et  condamna  i  45  feus  d'or  d'amcnrlu. 

Le  33  Juin  ayant  lu  une  lettre  ilu  Sindic  Cl.  Raud  par  la-  m 
quelle  il  accepte  la  peine,   on  «lut  à  sa  pince  Clauile  Savuyu 
pour  assister  à  la  justice - 

Un  prononça  en  faveur  de  Jaq,  Fichet  et  d'Henry  Dolens 
une  Ecnlencc  d'absolution  de  l'accusation  intentée  contre  eux 
pour  la  mort  de  Verly, 

Lo  Hardy  1  Juillet  environ  k  l>  heures  après  midy  cnUve    ,  j,,, 
de  H.  Pierre  de  la  Diunne  notre  Prince  {voir  Grenus  frag.  Iilst. 
p.'133J. 
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Ci-ux  i|ui  lurent  au  ilevaDl  de  l'Eveque  contre  Iiis  di^tuosra 
furi'nl  I  Levral  Capitaine,  P.  Compnt^l  et  CL  Rosfet  dit  HoIe4 
Mrgens .  Bcs.  ioraal .  |.  OdL-t .  et  Kr  Ducrest .  L.  et  Cl.  Gùh 
l»riJ,  Bes.  (lu  Mur.  1.  Purreal-  Tho.  Ferr».  ?t.  Boy  etc. 

Le  ï  Juillet,  parce  i]oe  le  Prince  a  ordonné  qu'on  rdlcUt 
tes  3  prêtres  pritunniers  pour  l'iusalte  du  4  Bkj,  an.  L.  Ber- 
Ihotlet .  K\mi  Maoillier ,  et  P-  Servand ,  OrdoDOé  qoe  les  Sii»- 
tVici  ['aillent  prior  que  «'il  les  veut  avoir,  il  en  face  s'il  Idv 
plail  un  commanilement  par  écrit,  aSn  qu'ï  J'aveoir  nous 
n'eu  so}aa;  |K)s  bUmÉs.  Ce  que  l'Bvèque  dit  qu'il  Teroit. 

On  parla  du  peu  d'obëiuance  qu'on  rendoit  aux  arrâla  du 
Conseil ,  comme  on  avoit  vu  le  iour  preoedent  en  ceui  qui 
étoienl  allés  en  si  petit  nombre  au  devant  de  l'Eveque  avec 
leurs  arquebuses.  Le  Sindic  .Me.  Ducrest  dit  qu'il  leur  avoit 
par  deux  fois  défendu  d'y  aller,  mais  qu'ils  avoleul  repondu 
qu'ils  alloient  ver»  leur  Prince. 

Le  mémo  iour  le  Conseil  s'assembla  en  la  halle  du  Houlard  : 
ïur  ce  que  M.  notre  Prince  demandurt  que  l'on  publiât  une 
procession  générale  pour  demain ,  et  aussi  le  Conseil  genenl. 
Ordonné  qu'on  publie  auiourd'buy  la  procession ,  et  qu'on  as- 
semble demain  malin  le  conseil  des  900-  pour  voir  si  on  as- 
semblera le  çcneral. 

Le  3  Juillet  en  f^nseit  des  900-  ordonné  qu'on  assemble  le 
Conseil  gênerai  aussitôt  après  la  procession. 

On  résolut  aussi  que  Messieurs  les  Sindics  iroient  vers  M- 
notre  RcT.  Prince,  et  le  prieroienl  d'ordonner  que  ceux  qui 
sont  du  nombre  des  bannis  de  la  ville,  et  qui  y  sont  retour- 
nés sans  la  permission  des  Sindics  et  du  Couseil  m  retirent 
et  sortent  de  la  vijle- 

Le  4  Juillet  on  tira  de  la  grotte  une  n>pie  des  Libertés  de 
Genève  signée  par  P.  llrascl  et  L.  Daui  notaires  le  Î3  Jum 
1459  pour  la  faire  voir  à  l'Kvéquc:  quelques  iours  après  on 
la  rendit  et  ou  la  remit  dans  la  grotte. 

Le  S  Juillet  on  proposa  que  n"  Rcv-  Prince  avoit  résolu 
d'ciivnyor  ses  oHIciers  pour  prendre  certains  criminels  qui  sont 
sortis  hors  dm  limites  cl  franchises  de  la  Ville,  cl  qu'ainsi 
qu'il  demandoil  qu'on  luy  baillil  des  gnm  de  la  Vjllo  pour 
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□ccampagnnr  ses  nlTiciers.  On  résolut  di;  lu  prier  lîa  noua  par- 
dunner  s\  ooue  ne  le  [louvions  pas  Faire,  parc(M|ue  duus  crai- 
gnions i)ue  M.  le  Duc  ne  s'en  pitt  k  nous,  comtiie  si  nous 
faisions  contre  Iw  arrêts  de  S.  lulien  et  de  Payeroe- 

Un  rapporta  encore  que  ledit  Prince  avoil  dit  qu'on  fit  lus- 
lice ,  et  que  si  nous  ne  la  faisious  pas ,  il  y  eo  avoit  Jusqu'au 
nombre  de  80  de  la  ville  qui  le  feroient  Fort  et  que  nous  avi- 
sassions de  marcher  droit.  On  résolut  de  le  prier  de  ne  pas 
recevoir  telles  gens  pour  le  faire  fort ,  de  peur  de  Faire  des 
partialités  dans  la  ville. 

De  plus  qu'il  dcmandoil  qu'on  fil  le  procès  aux  prisonniers, 
cl  que  nou9  permissions  que  ce  fût  en  preseuce  de  son  Con- 
seil- On  répondit  que  cela  seroit  contre  nos  libertés;  cepen- 
dant que  pour  âler  tout  soupson  nous  étions  contens  qu'un 
de  Messieurs  de  Fribourg  et  un  de  Messieurs  de  Bsrne  assis- 
tassent h  l'examen  avec  lesSïndica  et  Conseil,  mais  seulement 
pour  ouir,  et  non  pour  inlerroger. 

De  plus ,  qu'il  demandoit  que  son  procureur  iiscal ,  comme 
insInDt  dans  la  cause  des  prisonniers  assistât  au  procès.  On 
tuy  répondit  que  s'il  voulait  que  ledit  Kecal  fût  instant  et 
présent,  il  seroit  obligé  de  payer  les  dépens  et  l'exécution  de 

Le  6  Juillet  le  Sindic  Nîc,  Ducrest  rapporta  qu'il  avoit  dit  <, 
aux  Ambassadeurs  de  Fribourg,  que  ceux  de  Fribourg  di- 
soient  qu'ils  vouloient  aller  è  Caillant  :  que  s'ils  le  faisoienl, 
cela  serait  fort  fâcheux  pour  la  ville;  qu'ainsi  il  les  prioit 
d'y  aviser  '  qu'ils  luy  avoïcnt  répoodu  qu'ils  empécheroient 
de  toutes  leurs  Foi'ces  qu'ils  n'y  allassent.  On  dit  encore  que 
le  bruit  couroit  que  quantité  de  gens  armés  de  Fribourg 
étaient  arrivés  à  Mon  qui  nous  menacent.  On  donna  cbarge 
à  I.  Philippe  t^p'  gênerai  de  s'en  informer,  pour  pourvoir 
h  la  seurelé  de  la  ville 

Le  7  Juillet  se  présentèrent  en  Conseil  Peiremand  de  Pra- 
roman  Avoyer  de  Fribourg,  Humbert  de  Praroman  aocieu 
Aïoyer,  l'ancien  boursier,  le  bourgmaislre ,  le  banderst,  le 
secrétaire  de  la  justice  et  3  autres,  qui  parlèrent  de  la  ius- 
tice  que  les  parens  du  Chanoine  Verly  demaodoieol;  on  ré- 
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pondit  qu'on  fcroit  toute  sorte  de  diligence  |»our  la  Jour  faire. 
On  leur  jwirla  de  ce  que  (]uantitê  do  pM)s  armés  s'esloient 
assemblés  à  Gaillard  avec  les  fvarens  do  Veriy .  ce  que  nous 
trouvions  fort  étrange,  c'est  |M)urquoy  on  les  prioil  d'en  vou- 
loir faire  remontrance  à  leurs  gens.  Ils  re|H)ndirent  qu'ils  sa- 
voient  bien  qu'il  y  a  voit  environ  80  tant  des  parens  que  des 
serviteurs  de  Verly ,  mais  qu'il  n'y  en  avoit  pas  davantage  et 
que  nous  ne  craignissions  point,  parce  qu'ils  ne  venoient  que 
pour  demander  iustice,  pourvu  que  nous  la  leur  voulussions 
faire. 

On  ordonna  qu'on  demanderoit  les  prisonniers  au  procureur 
Gscal,  qu'il  les  remit  selon  la   teneur  des  libertés  de  cette 
ville  :  ce  qu'on  fit  :  Le  procureur  fiscal  vint  en  Conseil  et  ré- 
pondit qu'il  étoit  vray  qu'il  retenoit  neuf  prisonniers  pour  la 
mort  de  M.  P.  Verly,   les(]uels  il  ne  pouvoit  pas  remettre  à 
cause  de  l'ordre  de  M.  le  Prince  qui  a  évoqué  la  cause  à  soy; 
disant  que  si  les  citoyens  vouloient  envoyer  quelques  uns  de 
leur  conseil  pour  assister  au   procès  on   commcnceroil  à  le 
faire.   Sur  quoy  ont  résolut  que  Messieurs  les  Siodics  iroient 
vers  M.  le  Prince,  et  le  prieroient  de  vouloir  permettre  qu'on 
nous  remit  les  prisonniers  selon  la  coutume,  et  de  nous  gar- 
der son  serment.   Que  s'il  dit  qu'il   peut  évoquer  la  cause  à 
soy,  on  lui  dira  qu'il  a  dû  nous  faire  remettre  les  prisonniers 
dans  24  heures  après  leur  emprisonnement ,  et  après  cela  par* 
1er  de  l'évocation  :   que  s'il   les  remet,  on  verra  en  suite  si 
cette  évocation  se  doit  faire;    mais  s'il  le  refuse,   contre  nos 
libertés  et  franchises,   que  Messieurs   les  Sindics  aillent  vers 
les  Ambassadeurs  de  Berne  pour  les  prier  qu'ils  facent  des 
remontrances  à  notre  Prince  comme  ce  refus  énerve  entière- 
ment nos  franchises. 

L'apres  disnéc  les  Sindics  rapportèrent  que  s'estans  acquit- 
tés de  leur  commission  .  l'Eveque  leur  avoit  répondu  qu'il 
évoquoit  toute  cette  affaire  à  soy  à  la  prière  de  Messieurs 
de  Fribourg  et  des  parens  et  amis  de  feu  M.  Verly,  pour  les 
causes  de  soupson  qu'il  dira  en  son  temps  ;  c'est  pourquoy  il 
leur  défendoit  de  se  mêler  de  ce  procès.  Sur  quoy  ordonné 
que  Messieurs  les  Sindics  iroient   prier  Messieurs  les  Âmbas- 
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Eadoiirs  de  BtrDG  de  uous  donnei'  conseil  Ik  dc^us ,  leur  ['«- 
moDirant  t|ue  rela  est  contre  nos  franchises  pour  lesquElles 
D0U9  avons  si  long  temps  cninbatlu.  Ils  trouvèrent  ik  propiM 
d'aller  tous  ensetnIilB  trouver  rEv>-i[ue  et  les  Ambossadeurs  de 
Fribourg  pour  les  prier  de  ne  pas  permettre  que  nos  libertés 
fussent  rompues. 

Ordonne  d'assembk'i'  demain  lu  conseil  des  60.  el  de  n'y 
pas  appeler  Baudichon  de  la  iHaisor  neuve. 

On  parla  de  Rodolphe  Pelreinand  qui  avec  3  ou  3  autres 
cavaliers  avoit  attaqua  I.  Philippe,  1.  Luilin  el  Fr.  Favre 
près  du  conveot  de  Palais,  les  appcUant  traîtres  Luthériens. 
Comme  aussi  d'une  assemhlâe  de  beaucoup  de  gens  armés 
qu'on  dit  qui  s'est  faite  au  château  de  Gaillard  On  en  donna 
nvis  aux  Ambassadeurs  de  Berne  el  de  Fribourg.  ces  derniers 
répondirent  qu'ils  avertiroient  leurs  gens  de  ne  pas  faire  ces 
cboses. 

Le  8  Juillet  en  conseil  des  60.  on  eiposa  toutes  ces  choses,  ' 
et  on  aiouta  que  l'Bvequo  dîsnit  qu'il  pouvoil  Ovoquer  la  cause 
à  soy  I  selon  le  l"  article  des  franchises-  Sur  quoy  on  résolut 
que  les  Sindics  avec  5  ou  10  des  plus  âgÉs  du  peuple  iroient 
faire  des  remontrances  à  l'Eveque  le  priant  d'observer  les 
franchises  contre  les  quelles  celte  évocation  seroit ,  comme  les 
dits  vieillard  le  tâmoigneronl.  Que  si  l'Evéque  refuse  encore 
de  remettre  les  prisonniers,  que  les  Sindics  implorent  l'aide 
des  Ambassadeurs  de  Berne  et  de  Fribourg  |)our  le  tnaintieu 
de  nos  libertés. 

L'apres  disnéc  les  Sindics  rapportèrent  qu'ils  ctoionl  allûs 
chiîs  M.  l'ilveque  avec  les  Ambassadeurs  de  Berne  et  six  des 
plus  anciens  de  la  ville  ,  ou  estoieut  venus  les  commis  de  Fri' 
bourg  et  les  parens  de  Verly,  qui  ea  présence  dudit  Prince  s'é- 
toieol  plaint  de  nous,  disans  qu'ils  nous  avoienl  demanda  lus- 
lice,  mais  qu'ils  ne  l'avoient  pas  j>ù  avoir;  c'est  pourquoy  ils 
l'avoienl  demaorliie  au  Prince  qui  nvoit  promis  de  la  leur 
faire.  Que  l'Evâquc  leur  avoit  refusé  de  leur  remettre  les  cri- 
minels, comme  ayant  évO(|ué  la  cause  h  soy.  Que  les  Ambas- 
sadeurs de  Fribourg  conseilleroicnl  que  noue  permissions  cellr 
Évocation  pour  maintenant,  en  protestant  que  c'eslolt  satu 
proludice  de  nos  franchises. 
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Les  Amhassadcurs  de  Berne  entrereal  et  dirent  que  noue 
avisassions  si  nous  voulions  consentir  à  cette  ëvocalioD.  ou 
non  :  Ordonne  de  leur  répondre  que  nous  n'y  consentirons 
point,  puisqu'elle  est  cntiËrcm<!ot  contre  nos  franchises i  el 
qu'ils  nous  veuillent  aider  de  leur  conseil. 

On  assembla  k  la  mÈtae  beure  le  Conseil  des  300.  qui  or- 
donna qu'on  assembleroit  le  gênerai  pour  le  leDdemain.  Et 
parce  que  y  ayant  beaucoup  de  gens  armés  prËs  de  la  ville, 
il  étoit  à  craindre  qu'on  ne  Ht  quelque  atiaque  pendant  que 
le  Conseil  gênerai  seroit  assemble ,  on  donna  charf^  aux  Ca- 
pïtaioes  et  dizeniers  d'avertir  leurs  gens  de  se  tenir  sur  leurs 
gardes,  et  on  ordonna  que  les  portes  de  la  ville  demeure- 
roient  ferniÊea  et  que  personne  n'en  sortiroil. 

(Pour  la  suite  du  procès  de  Verly  voir  Grenus,  Tr.h.  p.  IBd). 

Le  9  Juillet,  après  cela  entrèrent  Messleuri  les  Âmbissa- 
àeurs  de  Berne  qui  dirent  qu'ils  avoient  cousiderë  entre  eux 
qu'il  nous  pourroil  arriver  du  mal ,  de  ce  que  la  iustice  <!li>it 
dilTerËe  ï  cause  du  différent  entre  l'Eveque  et  nons,  et  qne 
pour  bien  do  paix  ils  trouvoient  bon  qu'on  choisit  quelques 
uDs  de  nâtre  part .  avec  quelques  uns  de  la  pari  de  l'Eveque, 
el  quelques  uns  des  Bernois  et  des  Fribourgeois  afin  de  Itir- 
mer  le  procès-  On  leur  répondit  comme  cy  devant  que  h 
on  nous  remettoit  les  prisonniers  nous  voulions  bien  que  deux 
de  la  part  de  l'Eveque,  deux  Bernois  et  deux  Fribourgeois 
assistassent  au  procès,  mais  sans  avoir  voix.  Autrement  nous 
assemblerons  le   conseil   gênerai  el  ferons  ce  qu'il  ordonnera. 

Le  même  iour  le  conseil  s'assembla  en  la  halle  du  Houlard 
i  la  requcste  des  Ambassadeurs  de  Berne  qui  dirent  que  nous 
devions  encore  parler  aux  Fribourgeois  de  ladite  affaire  et 
retarder  le  conseil  gênerai.  Ou  dit  aussi  que  les  prisonniers 
Ctoient  tenus  fort  étroitement ,  et  on  pria  les  Ambassadeurs 
de  Berne  d'en  aller  parler  à  M.  notre  Prince. 

Le  Prince  et  les  Fribourgeois  dirent  que  si  nous  ne  vou- 
lions pas  faire  autrement  que  comme  nous  avion.t  dit  ;  ni  eux 
non  plus  sinon  comme  ils  ont  dit  :  el  qu'ils  s'en  iroient,  et 
après  cela  ils  Bviseroienl  d'un  autre  remède. 

Le  10  Juillet  le  conseil  des  60.  et  dt^  900.  fut  assemblé  k 
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la  requftle  des  Ambassadeurs  de  Fribourg  qui  parlèrent  du 
ladite  affaire  des  prisonniers.  On  leur  répondit  que  si  M.  lu 
PrlDce  nous  les  remet  cointoe  il  doil,  et  s^il  permel  que  nuus 
procédions  à  forme  de  nos  rraoehises ,  bous  sommes  conlens 
&  leur  considéralion .  sans  prtîudice  de  nos  franchises,  que 
pour  celte  fois  le  procureur  Aacal  soit  Instant  ea  ladite  cause 
dont  nous  serons  luges  ,  et  que  a  Bernois  3  Fribourgeoîs  et  i 
de  la  part  de  l'EvËque,  sans  avoir  aucune  voix  assistent  à  la 
rormation  du  procès.  Lea  FrilMurgeois  l'approuvèrent  et  l'ai- 
lereut  proposer  au  Prince,  qui  ictiepla  cet  expédient,  pro- 
mettaul  de  faire  rumelire  les  prisonniers  aveu  protestation  que 
cette  remise  ue  preiudîcle  point  Si  son  authorïlË  et  prMiiii' 
nencs  et  qu'en  temps  et  lieu  l'affaire  de  l'Évocation  sera  îu- 
gôe  par  les  Bernois  et  l'ribourgeois   On  en  dressa  des  lettres 

Parceqti'il  y  avoit  des  gens  en  armesi  tant  à  Gaillard  avec 
Tiaspard  Verly,  qu'aui  Estrambières  et  au  Grand  Saccounel, 
on  ordonne  que  les  portes  de  la  ville  seroient  gardées. 

Un  nomma  0  commissaires  du  conseil  pour  assister  tous  les 
iours  à  l'examen  des  prisonniers. 

Le  U  Juillet  on  âlut  .\nt.  Chicaad  pour  assister  au  dit  pi'o-  il 
ces  en  U  place  du  Sludic  Coquet  qui  est  suspect  aux  Fribour- 
geoîs. 

I.e  19  Juillet  le  Conseil  alla  au:i  prisons  Episçopales  et  re-  " 
qurt  le  procureur  Qscat  de  leur  remettre  les  prisonniers  pour 
la  mort  de  Verly  :  ce  qu'il  tit  requérant  qu'on  en  Ht  iustice^ 
il  remit  donc  tous  ceux-oy.  P.  Vandcl,  -imi  Perrin.  Doni.  d'Ar- 
lod.  CI-  Genève,  1.  Rosette,  Jaq.  Pischet,  I.  Pecolat,  I.  Veillard, 
et  Noble  Philibert  de  Compois  s^  de  Ttiorens  et  Jaquema 
femme  de  I.  Cbautemps  dit  Pitiod  —  Celte  remise  ee  Qt  par 
le  dit  procureur  fiscal  aui  Sindics  dans  les  prisons,  et  h  l'heure 
mâme  les  Sindics  remirent  les  ditâ  prisonniers  au  geôlier  des 
mêmes  prisons  pour  les  garder  sûrement  il  peine  de  la  vie  ; 
et  cela  selon  la  coutume.  Ensuite  les  Sindics  sur  «n  mande- 
ment par  écrit  de  i'Evequo  remirent  au  dit  procureur  Hscal 
L.  Bertolet,  P.  Servand,  et  Amë  Hanillier  prêtres,  qui  ëtoient 
prisonniers  pour  avoir  fait  sonner  la  grosse  cloche  du  dernier 
lumulte  le  iour  de  ta  mort  de  Verly> 
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fS  Jtniici.  Le    13  Juillet  on   parla  de  quelques  hummes  armés  qu\ui 

a  vu  à  Collonges  sous  Monloux,  et  on  en  donna  avis  à  Mes- 
sieurs de  Rerne  et  de  Fribourg. 

/i       >  Le  14  Juillet  on  assembla  le  300    à   la  demande  de  Mes- 

sieurs les  Ambassadeurs  de  Fribourg  qui  exposèrent  que  M. 
n'"  Prince  leur  avoil  dit  qu'il  avoit  donné  contre  les  citoyens 
des  articles  de  plainte  de  ce  qu'on  lui  avoit  osté  sa  iustice  , 
enfraint  son  authorité  et  privé  de  sa  iurisdiclion ,  demandant 
qu'on  luy  en  face  réparation- 

Ils  exposèrent  encore  qu'ils  avoieut  appris  que  Samedi  der- 
nier certains  Luthériens,  en  mépris  d'eux  qui  éloient  dans 
la  ville  et  au  scandale  de  tous  les  Chrestiens  et  gens  de  bien 
de  l'un  et  l'autre  sexe  avoient  abbattu  une  certaine  image  de  la 
B.  Vierge  qui  étoit  au  coin  du  Bourg  de  Four  vers  la  porte  du 
château,  et  l'avoient  brûlée  avec  impiété  au  mépris  et  au 
deshonneur  des  Saints  :  c'est  pourquoy  ils  nous  prioient  de 
ne  laisser  pas  ces  choses  impunies,  parce  qu'ils  ne  les  pou- 
voient  pas  supporter. 

Ils  exposèrent  aussi  qu'ils  avoient  appris  que  le  même  Sa- 
medy  quelques  citoyens  armés  d'arquebuses  au  nombre  de 
plus  de  40  étoient  sortis  vers  le  pont  d'Arve,  et  avoient  cher- 
ché par  les  maisons  leurs  Fri bourgeois  parens  de  défunt  Verly 
sans  doute  pour  leur  faire  du  mal  :  c'est  pourquoy  ils  de- 
mandoient  qu'on  en  fil  iustice. 

Ils  dirent  aussi  qu'un  citoyen  de  Genève  avoit  appelle  Mes- 
sieurs de  Fribourg  méchans  et  traîtres,  ce  qu'ils  ne  peuvent 
pas  souffrir.  On  résolut  qu'on  leur  répondroit  1®  qu'on  feroit 
telle  réponse  aux  articles  donnés  par  le  Prince ,  qu'il  en  se- 
roit  content  —  2**  que  nous  n'avions  rien  ouy  dire  de  ceux 
qui  ont  brisé  et  brûlé  la  dite  image,  et  que  si  cela  est  ar- 
rivé nous  ne  le  laisserons  point  impuni ,  et  que  nous  en  fe- 
rons prendre  information.  3^  Qu'on  avoit  dit  que  certains 
gentilshommes  en  habit  déguisé  avoient  trouvé  I.  Curtct  un 
de  nos  citoyens  dans  son  champ  et  l'avoient  tant  battu  qu'ils 
l'avoient  laissé  pour  mort,  c'est  pourquoy  ses  parens  et  voi- 
sins étoient  accourus  en  ce  lieu  là  pour  l'apporter  en  ville  ; 
mais  qu'ils  n'avoieut  cherché  aucuns  Fribourgoois  ,    ni  n'es- 


llci/islrcs  ptibltcs.  xwMi 

tok'ul  point  fortiB  pour  leui'  faire  oucud  dcsplaisir.  i"  Qu'an 
□e  savoit  point  qu'aucun  les  ait  iniuriés.  et  qu'on  ne  le  «ouf- 
Trirnlt  point,  puisque  uous  voulions  «oulenir  leur  honneur 
uomme  le  nùtre:  c'est  pourquoy  on  les  pnoit  de  vouloir  dire 
co  qu'ils  savoienl,  afin  qu'on  en  111  information. 

Le  Mardy  15  Juillet  on  ne  tint  point   le  conseil   ordiDairi'  '^ 
parce  qu'on  procéda  à  l'eiaoïen   des  prisonniers,  à  la  pres- 
sante sollicitation  de  Messieurs  de  Friboui'g. 

Le  17  Juillet  li»  Sindics  â  la  requête  du  procureur  ilecal  '' 
allèrent  avec  leurs  guets  et  officiers  au  couvent  de  Palais  pour 
chercher  quelques  uns  qui  étoieot  accusas  de  la  niorl  do  Verly: 
ils  trouvèrent  P.  Comberel  dit  l'Hâte  qui  demanda  qu'on  luy 
gardït  les  franchises  accordées  à  l'Eglise,  mais  on  ne  laissa 
pas  de  le  prendre. 

Le  18  Juillet  L  Balard  et   Fr.   Boy  Consedlers  se  plnigni-  '" 
renl  que  Baudichon  de  la  Maison  n'euvo  lessuivoil  hier  comme 
ils  venoient  du  Convent  de  Palais  où  l'IlAte  avoit  étë  pris,  cl 
disojt  après  eux  ■■    •  Par  le  sang  de  Dieu   il  y  a  tant  de  tral- 

•  très;  la  main   me  fourmille  que   ie  ne  fais  contre  les  tral' 

•  Ires  '  »  ce  qu'ils  soupsonnoient  qui  s'adressoit  k  eut.  De 
plus  que  ledit  Baudichon  avoil  dit  k  Elalard  qu'il  n'avoit  pas 
dit  cola  pour  luy  ,  mais  pour  celuy  qui  l'accompagnoit  qui  est 
un  traître.  On  luy  dit  de  suivre  la  voye  ordinaire  s'il  veul 
qu'on   luf  face  iustice,  en  s'adressent  au  procureur  fiscal. 

On  proposa  que  le  Sindic  Cl.  Bjiud  n'assisloil  pas  au  pro- 
cès des  prisonniers,  demeurant  hO'rs  de  la  ville  :  ordonuC  du 
luy  âcrire  do  venir,  et  s'il  n'obùit  pas,  d'assembler  le  con- 
seil des  60.  et  des  300. 

Le  93  Juillet  te  Sindic  CL  Daud  i^tant  retourna  do  la  cam-  ^- 
pai^ne  dit  qu'il  éloil  nâccssairs  qu'il  vaquAI  à  ses  atlaircs,  et 
qu'il   ne  pouïoit  plus  vaquer  a  celle»  do  la  ville,   ni   y   de- 
mcui'eri  c'est  pourquoy  il  demandnit  qu'on  en  ûldl  un  autre 
on   sa  place  :  et  quelque   remontrance  qu'on  luy   pill  faire   il 

Le  Dimanche  3  Aoust  les  parens  de  P>  Vandel ,  d'Ame  Pei"-   3 
rin  et  dos  autres  piisonniers  pour  la  mort  de  P.  Vcrly.  avec 
t.  pi  P.  Duiini  leurs  prorureurs  exposèrent  que  le  procureur 
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fiscal  avoit  produit  des  articles  dans  leur  procès  qui  étoieat 
contre  les  libertés  et  franchises  de  cette  ville,  surtout  contre 
le  10.  11.  et  61.  chapitres,  protestant  de  la  nullité  des  dits 
articles.  Sur  quoy  on  ordonna  qu'on  en  opinerait  demain  en 
présence  des  Ambassadeurs  de  Berne  et  de  Fribourg. 

Le  4  Aoust  on  lut  des  lettres  de  Messieurs  de  Berne  qui 
demandent  l'argent  qu'on  leur  doit  :  Ordonné  de  leur  écrire 
qu'ils  ayent  encoie  un  peu  de  patience,  et  qu'on  en  pariera 
à  M  l'Evéque  et  à  Messieurs  du  Chapitre.  On  parla  des  3 
prêtres  prisonniers  pour  l'insulte  de  Verly,  ass.  L.  Bertollet, 
Ame  Lapalud ,  et  P.  Servand. 

Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Fribourg  dirent  que  le  pro- 
cureur fiscal  leur  avoit  dit  que  nous  l'avions  troublé  dans  la 
poursuite  de  la  iuslice  contre  ceux  qui  sont  soupsonnés  de  la 
mort  de  Verly,  c'est  pourquoy  ils  prioient  que  nous  permis- 
sions que  iuslice  fût  faite.  On  leur  répondit  que  nous  ne  l'a- 
vions point  troublé,  mais  qu'il  avoit  commencé  un  procès 
contre  nos  franchises  et  libertés ,  et  que  nous  luy  avions  dit 
qu'il  procédât  à  la  manière  accoutumée  et  non  contre  les 
franchises  et  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  nous  que  iustice  ne  fût 
faite. 

Le  5  Aoust  Thomas  de  la  Maison  neuve  accompagné  de  Bau- 
dichon  son  frère  se  vinrent  plaindre  qu'avant  hier  comme  ils 
venoient  de  Romont  avec  certains  marchans  Allemants,  en 
passant  par  un  bois  qui  est  audelà  de  Rolle,  où  les  brigans 
ont  accoutumé  d'attaquer  les  marchans ,  Gaspard  Verly  ac- 
compagne  de  8  ou  10  arquebusiers  qui  estoit  caché  dans  une 
certaine  maison  qui  est  dans  ce  bois,  l'estoit  venu  attaquer 
par  derrière  l'épée  à  la  main  ,  et  sans  lesdits  marchans  qui 
luy  avoient  crié  de  prendre  garde  à  luy,  il  étoit  perdu 
priant  qu'on  y  pourvût.  Ordonné  de  dire  au  procureur  fiscal 
qu'il  entende  sa  plainte ,  et  qu'il  reçoive  la  déposition  desdits 
marchans. 

Le  6  Aoust  Kicod  de  Prato  procureur  fiscal  exposa  qu'il 
avoit  appris  que  Messieurs  les  Sindics  iuges  des  causes  cri- 
minelles dévoient  lui  remettre  certains  prisonniers  pour  en 
faire  iustice,  c'est  pourquoy  il  prioit  qu'on  lui  accordât  des 
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gucU  de  la  ville  pour  luj  faire  ntain  forte.  Od  le  luy  accorda 
pour  celte  fota,  avec  protestes  que  cela  ne  preludlciera  point 
il  la  ville  pour  l'aveuîr. 

Ordonné  que  P.  Combercl  dit  l'Ilûte,  cbai'tier  cilaycn  d» 
Genève  aurait  la  t£tc  Iranchùe  A  Champel,  comme  coupable 
de  la  mort  de  P.  Verly. 

On  libéra  George  fi^mmc  de  I.  Chautemps  comme  innocente 
de  cette  mort. 

La  (erame  d'Aimé  Levct  Aputhicaire  capitaine  de  S.  Ger- 
vais  exposa  par  une  requËte  que  M-  de  Cbaranzonay  Cbanoine 
de  Genève  et  curé  de  U  Madelaine  avoit  pris  le  dit  Levet  et 
après  l'avoir  bien  battu  l'avoit  mis  au  château  de  Gaillard 
en  prison.  Ordooné  qu'on  parleroit  au  CbaleJIain  de  Monta- 
gnier  commis  de  la  part  des  parens  de  feu  P.  Verly,  qu'on 
dit  qui  l'a  fait  arrêter,  et  qu'un  luy  demanderoit  s'il  ne  veut 
pas  nous  garder  la  bourgeoisie ,  dont  on  luy  montrera  le 
leile.  Il  répondit  qu'il  éloit  prêt  à  garder  les  franchises,  In 
bourgeoisie  et  tout  ce  qui  y  est  contenu  ;  mais  que  pour  la  dé- 
tenlion  d'Aimé  Level  il  n'entend  point  d'avoir  contrevenu  à 
la  bourgeoisie,  pour  ce  qu'il  avoîl  dùiï  demandé  iuslico  icy 
à  Genève,  mais  que  le  dit  prisonnier  s'estoit  enfuy,  et  ainsi 
il  eiuit  contraint  de  le  faire  arrêter  là  où  il  le  trouvoil.  Mes- 
sieurs les  Sindics  luy  dirent  qu'en  vertu  do  la  bourgeoisie  11 
se  déporl&t  de  la  poursuite  contre  ledit  Levet  par  devant 
d'autre  iuge  que  l'ordinaire.  Il  répondit  qu'il  en  communi- 
queroil  avec  ses  maîtres  et  les  parens  de  Verly-  Les  Sindics 
prièrent  les  Ambassadeurs  de  Berne  J*avertir  ledit  Commis- 
saire en  ïerlu  de  la  bourgeoisie  qu'il  la  veuille  garder. 

Le  8  Aoust.  On  prononça  une  sentence  d'absolution  en  fa-  s 
veur  de  No.  Philibert  de  Compois  S'  de  Thorens,  P.  Vandel, 
Amé  Perrio,  Dom-  Maître .  P.  d'Arlod,  I.  Pecollat,  et  I.  Veil- 
lard ,  prisonniers  au  suiel  de  la  mort  de  P.  Verly. 

Le  il  Aoust  le  procureur  Gscal  dit  que  ceux  contre  qui  il  fi 
agisfioit  avoient  appelé  de  ses  lettres  au  siège  Métropolitain 
de  Vienne ,  et  y  avoient  obtenu  une  citation  et  des  lettres  de 
défenses,  et  que  Messieurs  les  Sindics  avoient  dit  que   telles 
lettres  éloient  contre  les  libertés  de  la  vdle ,  c'est  pourquoy 


XL  Extraits  des 

il  les  falloil  revo<{uer  .  mais  qu'ils  ne  conàeDtiroieDt  point  à 
leur  révocation  ,  que  les  lettres  de  Vienne  ne  fussent  annu- 
lées. Ordonné  qu'on  consentiroit  à  la  cassation  du  dit  appel 
et  qu'aussi  les  lettres  décrétées  à  l'instance  du  procureur 
fiscal  seroient  révoquées. 

/r  Aomit  Le  17  Aoust  le  conseil  des  200.  fut  assemblé  pour  la  de- 

mande  des  parens  de  P.  Verly,  qu*on  leur  communique  le 
procès  de  P.  l'Hûte  et  des  autres.  Ordonné  qu'on  ne  leur 
baille  pas  la  dite  copie,  parceque  ce  seroit  contre  notre  cou- 
tume, et  qu'on  écriroit  à  Messieurs  de  Fribonrg  pour  s'en 
excuser,  en  leur  disant  pourtant  que  pour  leur  faire  plaisir 
nous  leur  accorderons  le  procès  de  P.  THÔte,  pourvu  qu'ils 
nous  écrivent  que  cela  à  l'avenir  ne  preiudiciera  point  à  nos 
coutumes 

Touchant  Aimé  Levet  prisonnier  ordonné  d'écrire  à  nos 
Ambassadeurs  à  Berne  afin  qu'on  remontre  à  Messieurs  de 
Fribourg  qu'ils  agissent  contre  la  bourgeoisie. 

io       »  Le  26  Aoust  on  paya  à  l'hôte  de  la  tête   noire  deux  cens 

quarante  trois  florins  pour  les  dépens  de  Messieurs  George 
Syennct  et  I.  Rodolf  de  Diesbach  Ambassadeurs  de  Berne. 

y7       •  Le  37  Aoust  Claude  Savoye  et  I.  Lullin  Ambassadeurs  re- 

vinrent de  Berne. 

yry       '  Le  29  Aoust  on  présenta  des  lettres  de  grâce  données  à 

P'  Lauson  de  Gex  pour  M.  l'Evéque  et  Pr.  de  Genève  au 
château  de  la  tour  de  May  le  27.  Juillet  dernier  :  Le  conseil 
répondit  qu^ils  estoient  prêts  à  obéir  aux  susdites  lettres 

Parceque  que  le  procureur  de  la  foy  a  parlé  de  deux  fem- 
mes prisonnières  pour  hérésie,  lesquelles  le  vicaire  de  la  foy 
entend  de  condamner  :  Ordonné  qu'on  voyc  leur  procès  et 
qu'on  consulte  ce  qu'il  y  a  à  faire. 

so       »  Le  30  Aoust  Egn.  Machard  secrétaire  de  M.  l'Evéque  pré- 

senta des  lettres  de  sa  part,  et  dit  que  le  dit  Prince  étoit 
fort  irrité  de  ce  que  nous  molestons  les  chanoines  et  le  clergé 
pour  avoir  de  l'argent. 

SI     ,  Le  31  Aoust  le  conseil  des  200.  fut  assemblé  au   suiet  des 

lettres  de  M.  de  Mcnthon  qui  écrit  que  M.  le  Duc  de  Nc> 
roours  veut  venir  icy.   On  résolut  de  luy  écrire  autant  hon- 
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neslenicnt  qu'il  se  pourra  que  aous  étions  bien  aises  quu  ledit 
S'  Duc  voulût  venir  à  ii"  Dame  du  grâces ,  et  que  nous  suu- 
haittODS  de  luy  Taira  plaisir  en  ce  que  nous  pourrons:  neant- 
moins  que  noua  le  Eupplioas  de  le  prier  qu'il  veuille  dilTerer 
pour  maintenant  d'entrer  dans  la  ville,  pour  ce  que  nous 
l'avons  refusO  à  M.  le  Duc  de  Savoye  soo  frère. 

Un  lut  tes  lettres  de  M.  l'Eveque  npportc-es  par  Michard, 
nonobstant  lesquelles  on  résolut  que  les  Sindics  iroiont  vera 
Messieurs  du  Chapitre  et  (lemanderoient  la  réponse  louchant 
l'argent  qu'on  leur  demande;  et  cependant  qu'on  rËpondroil 
audit  secrétaire  que  Monseigneur  est  mal  iarormê,  pour  ce 
que  nous  ne  molestons  point  le  clcrgA;  mais  que  Messieurs 
de  Berne  nous  ont  fcrit  qu'Us  vouloienl  (tre  payas,  et  que 
s'il  en  arrivoit  du  mal,  le  cler^  seruil  en  un  aussi  grand 
danger  que  nous. 

Le  Lundy  1.  l"  les  Sindics  dirent  que  selon  l'arrêta  d'Iiier 
ils  avoieut  demandË  h  Messieurs  du  Chapitre  s'ils  ne  nous 
vouloienl  pas  aider  à  payer  nos  dettes;  et  qu'ils  avoioot  ré- 
pondu qu'ils  le  Teroient  volontiers  s'ils  le  pouvoient,  mais 
qu'ils  lie  le  peuvent  pas. 

Le  -t  7",  un  lut  une  lettre  de  H.  de  Aleolhan ,  qui  cotili-   * 
nue  touiours  k  solliciter  que  nous  permettions  que  M.  le  Conte 
vienne;   Ordonna   d'en   donner   avis  &  Messieurs  de  Derne  et 
de  Fribourg  pour  savoir  leur  seDlinienl. 

Touchant  l'aHaire  des  deui  Femmes  prisuuuiures  pour  hé- 
résie, lesquelles  le  vicaire  do  la  foy  a  dit  qu'il  remeltroii  it 
Messieurs  les  Sindics  iuges  des  causes  criminelles,  ordonné 
qu'on  voye  leur  procès- 
No  Peter  Syonner  AmliassadeiJr  de  Berne  61anl  arriva,  un 
le  pria  d'aller  à  Ville- la -grand  pour  loliciler  l'ûlargissemcol 
d'Âimë  Levet,  cl  on  âlut  1-  Lullin  et  C.  Savoye  pour  l'y  ac- 
compagner ausquels  on  bailla  des  lettres  de  Mes»eurs  de  Fri- 
bourg par  lesquelles  ils  consentoient  qu'il  fût  relichC. 

Le  6  7"  le  Vicaire  et  les  oQJciers  de  l'inquisition  de  la  foy  ^ 
ayans  remis  à  M.  le  Lieutenant  deux   femmes   accusées  d'be- 
resie,   ass.   Claude  Ollc  de   P.   Je   Humilly  femme  d'Àmy  de 
Boujal  de  Pcncy,  et  laqucmète  Terome  d'.Vndrâ  Colin  de  Ce- 
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nevct  après  qu'on  les  eul  ouyes  et  veu  leur  procËs  .  on  les 
coDdsmna  k  avnfr  la  I6le  tranchée  à  Champel. 

Le  7  T"  od  assenibla  le  9U(J.  au  suicl  des  lettres  de  H.  de 
HeothoD.  P.  Pechod  se  présenta  eu  Conseil  pour  en  soliciter 
la  réponses  il  dit  qu'il  étoit  venu  hier  de  vers  H-  le  CodIo, 
k  qui  il  Bvoit  ouy  dire  qu'il  vouloit  venir  pour  rendre  soa 
vceu.  Oq  résolut  de  luy  répondre  de  bouche  que  nous  croyions 
avoir  suffisammeal  répondu  cy  devant,  mais  puisqu'il  ne  s'en 
cootente  pas,  nou&  écrirons  h  Messieura  de  Berne  et  de  Prî- 
liourg  pour  avoir  leur  conseil  \ù  dessus,  lequel  nous  suivrons. 

Le  13  T*  l'un  des  Religieux  de  S.  lean  du  lerusalem  se 
présenta  de  la  part  du  Commandeur  de  Compesiëres  et  de- 
manda les  clefs  de  la  chapelle,  lesquelles  I.  Conte  a,  en  ol' 
frant  de  payer  la  prise  d'une  année  pour  la  garde ,  et  le* 
gages  du  prêtre  qui  a  servi. 

Le  U  7"  on  reçut  des  lettres  de  Messieurs  de  Berne  et  de 
Pribourg.  après  quoy  on  résolut  de  répondre  !i  P.  Pechod 
qu'il  die  à  m'  de  Menthou  qu'après  avoir  pris  conseil  de  nos 
amis  nous  la  prions  do  supplier  M.  de  Nemours  do  se  con- 
tenter de  la  réponse  que  nous  avons  faile  en  dernier  lieu. 

Le  30  7'"  L  de  Genève  batelier  présenta  des  lettres  de 
grâce  à  luy  Faites  par  l'Ëvéque  è  l'occa^oo  d'un  homicide: 
on  mit  sur  ces  lettres  qu'on  étoit  prêt  à  y  obéir. 

Le  9.  »'"'  le  conseil  étant  assemblé  en  la  hile  du  Moulard, 
I.  Philippe  citoyen  et  marchand  de  Genève  exposa  qu'il  avoil 
appris  que  Messieurs  de  Fribourg  vouloienl  envoyer  beaucoup 
d'Ambassadeurs  (grostam  Ambasîiat<tm'\  contre  luy,  sur  ce 
qu'ils  disent  qu'on  leur  rapporte  que  ledit  I.  Philippe  avoil 
dit  du  mal  des  dits  S™  de  Fribourg,  ce  qu'il  nie  eipreasé- 
ment,  suppliant  qu'on  luy  accorde  le  Conseil  des  900.  afin 
d'aviser  comme  il  se  doit-,  conduire  en  cette  alTaIre-  Ordonné 
qu'on  l'assemble  demain. 

Le  10.  S>"*  eu  conseil  des  200.  FJo.  I.  Philippe  eiposa  que 
quoy  qu'en  servant  la  ville  il  eût  tiché  de  no  nuire  à  per- 
sonne ,  cependant  il  avoit  appris  qu'on  avoit  fait  de  faux  rap- 
ports de  luy  à  Messieurs  de  Fribourg  de  sorte  qu'ils  avoienl 
dessein  d'envoyer  contre  luy  des  Dombrouses  ambusadWi  tSa^ 
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Je  luy  faire  beaucoup  de  dÉpem.  C'est  pourquoy  il  prioil 
que  l'un  luy  dODDftI  ud  boo  conseil,  et  si  on  le  trouve  ï  pro- 
pos que  l'oD  lui  accordil  des  lettres  à  Messieurs  de  Frlbourg 
avec  des  Ambassadeurs  à  ses  dApenfi.  e(  que  l'ou  interrogeât 
tous  ceux  du  conseil  par  serment  s'ils  ne  luy  avoient  iamais 
ouy  dire  de  mal  des  dits  Fribourgeois,  on  public  ou  en  par- 
ticulier. Ce  que  l'on  SI ,  et  on  demanda  ji  tous  les  assistans 
s'ils  n'avoient  iamais  ouy  que  ledit  I.  Philippe  eût  dit.  Par 
le  sang  de  Dieu  ces  Messieurs  de  Pribourg  sont  tous  traîtres 
et  miSchaos,  on  autres  mauvaises  paroles  contre  leur  hon- 
neur. Chacun  rËpondïl  qu'ils  n'avoient  rien  ouy  dit  semblable, 
et  qu'aussi  ils  ne  l'auroieot  pas  souffert  :  après  cela  on  luy 
accurdii  des  lettre»,  et  on  nomma  Bon  Officher  )H)ur  Ambas- 
sadeur vers  Messieurs  de  Fribnurg, 

On  élut  aussi  I.  Ci>quet  Sindic  et  Mathieu  Carrier  pour 
Ambassadeurs  vers  M.  l'Eveque.  sur  ce  qui  avoil  élë  eipo»? 
])ar  le  secrétaire  Macbard- 

Le  11  8l™  en  la  hâle  du  Houlard,   les  Sindios  eurent  or-  " 
dre  du  Conseil  d'aller  prier  les  Ambassadeurs  d'Écrire  à  leurs 
Supérieurs  qu'ils  ont  élÉ  mal  informas  sur  le  suiol  de  I.  Phi- 
lippe, et  qu'il  leur  plaise  de  terminer  œlte  affaire  sans  procès. 

Le  19  8>>»  Hanta  Frants  Naeguely  et  Michel  Augspurger  '^ 
Ambassadeurs  de  Berne  vinrent  pour  demander  lu  payement 
de  ce  que  la  ville  leur  doit.  Ordonna  qu'on  en  écrira  k  l'E- 
veque, pour  luy  demander  conseil  pour  le  payement. 

Le  9j  S>>n  en  conseil  des  30Q.  demanda  par  t.  Philippe  au  ** 
suiet  du  procès  que  Messieurs  du  bibourg  luy  font,  on  Élut 
R    Officher.  et  Do.   Franc    pour    Ambassadeurs   pour  aller   i 
Fribourg  pour  luy. 

Le  9<l  nl"<  frère  Cl.  Boulard  montra  une  lettre  par  laquelle  ** 
M.  l'Eveque  leur  ûcrit  qu'ils  aient  à  prOcher  selon  les  bonnes 
coutumes,  priant  qu'on  leur  die  ce  qu'ils  doivent  faire,  s'ils 
doivent  prAcber  ou  non  On  luy  dit  qu'ils  préchassent  t'Evan- 
gile,  et  qu'ils  ne  prêchassent  rien  qui  ne  se  pût  prouver  par 
la  S»  Ecriture. 

Le  SB  Bhr*  P.   Bienvenu   et   I,    Bordon    Ambassadcui's    vers" 
II.  l'Eveque  Ëlans  arrivas  rapportèrent  qu'ils  l'avoient  trouvé 
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31  (Iclohrr. 


30  Soremhre. 
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à  Lioo  le  Saunier  et  qu'îb   laTOÎeot  suif i  à  Arbois  :  qu'il  q^ 
leur  aroit  dit  autre  chose  sinon   qu'il   demandoit  qu'on  luy 
rendit  certaine  iurîsdiction ,  moyennant  quoy  il  avoit  dit  qu'il 
se  Touloit  aider  à  payer,  et  enfin  qu'il  nous  vouloit  envoyer 
des  Ambassadeurs  qui  parleront  arec  nous  aux  Ambassadeurs 
de  Berne  afin  que  ^lessieurs  de  Berne  attendent  encore  un 
peu.   On  assembla  le  conseil   des  200.  où  ils  repétèrent  leur 
rapport  ;   mais  parcequ'on  trouva  la  réponse  de  l'Eveque  lé- 
gère, on  résolut  de  chercher  un  autre  moyen  de  payer  Mes- 
sieurs de  Berne,  et  qu'on  diroit  aux  Ambassadeurs  de  Berne 
que  nous  avions  écrit  à  M.  l'Eveque  pour  avoir  quelque  se- 
cours et  bon  conseil,   mais  que  nous  l'avions  espéré  vaine- 
ment :  que  nous  les  prions  de  considérer  que  notre  ville  de- 
puis 8  ans  en  ça  a  supporté  tant  de  charges,   qu'à   présent 
elle  craint  qu'elle  ne  puisse   pas  payer  ses  créanciers:   que 
les  supplions  d'avoir  pitié  de  nous,  que   nous  avons  espéré 
jusque  à  ce  iour  d'avoir  quelque  secours  de  M.  nôtre  Eveqne 
et  Prince ,   de  Messieurs  du  Chapitre  et  des  autres  prêtres . 
mais  que  nous  n'y  voyons  pas  de  l'aj^rence  ;  c'est  pourquoy 
nous  les  prions  de  prier  leurs  Seigneurs  d'attendre  encore  un 
peu ,  et  cependant  qu'ils  nous  conseillent  comment  nous  pour- 
rons faire  avec  ledit  Eveque  et  Messieurs  du  Clergé  afin  qu'ils 
nous  aident  à  payer  comme   nous  le  souhaitions.    Ils  deman- 
dèrent cette  réponse  par  écrit,  et  on  la  leur  donna.  On  leur 
bailla  22  */f  écus  pour  leurs  iouroées- 

Le  31  octobre  on  assembla  le  conseil  des  200.  sur  ce  que 
les  Ambassadeurs  de  Berne  n'étoient  pas  satisfaits  de  la  ré- 
ponse qu'on  leur  avoit  faîft,  et  pour  trouver  quelque  moyen 
de  les  payer  afin  de  ne  pas  les  irriter,  on  renvoya  à  en  dé- 
libérer au  Conseil  gênerai  qui  se  doit  tenir  après  la  S^  Martin. 

Le  30  9»*  On  lut  les  lellres  de  notre  Rêver.  Prince,  de  ne 
prêcher  point  l'Evangile .  avec  les  cries  sur  ce  suiet  :  on  n'o- 
pina point  là  dessus,  parceque  tout  le  conseil  se  leva  et  sor- 
tit, tout  étonné  de  ce  qu'on  défendoit  de  prêcher  l'Evangile 
dans  le  tem[)s  qu'on  a  accoutumé  de  le  lire  et  de  le  publier. 

Le  Mardy  2  x*"*  auiourd'huy  après  la  prédication  du  matin 
quelques  uns  des  auditeurs  se  sont  levés  et  ont  asseuré   pu- 
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bliqui'menl  et  â  liaulc  vaii  que  le  prÉdicaleur  avûlt  msl  dit, 
lie  sorte  qu'il  s'mt  fait  un  ftrand  lumullc .  sans  louteafois 
qu'aucun  coup  eilt  étâ  dnuDO-  Alexandre  du  Moulin  Parisien 
disant  hautement  au  tnîticu  de  la  place  de  S'  Pierre  que  \ii- 
ilil  prêdioaleur  avoil  prêché  contre  les  Eainles  leltres,  Tut 
pris  par  les  gnels  par  l'ordre  des  Sindics,  et  meoi)  'a  Ja  mai- 
•soD  de  Ville,  où  après  l'avoir  fait  répondre  il  fut  condaninij 
à  âlre  banni  ï  peqietuiLf  h  peine  de  la  vie,  et  conduit  à 
l'heure  infime  par  les  gueta  hors  de  la  ville,  parcequ'il  avoit 
fait  cet  insulte  contre  les  bonnes  mceurs  et  nos  franchises. 

On  ordonna  aussi  quon  dirait  au  prédicateur  de  l'Advenl 
qu'il  ait  à  ne  prâcher  que  l'Evangile,  pour  Éviter  le  bruit. 
De  plus  qu'Antoine  Froment  duquel  ledit  Alexandre  a  parlé 
soit  cherché,   ut  si  on  le  trouve  qu'on  l'emprisonne. 

On  lut  encore  les  lettres  du  Prince  de  ne  pas  prêcher  l'E- 
vangile, et  les  cries  sur  ce  point-  et  parccqu'elles  paraissent 
excessives,  tant  ï  l'égard  de  la  dÉfense  do  lire  l'Evangile, 
qu'à  l'égard  des  peines  qui  y  sont  contenues,  on  résolut  qu'on 
les  lendroit  au  procureur  fîscal  cl  qu'on  lui  dïroit  qu'elles 
sont  excessives  -.  cependant  qu'on  confère  avec  Messieurs  du 
conseil  Episcopal  et  s'ils  veulent  que  l'on  face  des  cries  qu'ils 
les  dictent  ï  forme  des  franchises  et  de  l'ëdit  fait  au  mois  de 
Mars  dernier. 

Le  90  i^  en  c«nsed  des   900.   on   lut  des   lettres  de  Mes-  ^1 
sieurs  de  Fribourg  sur  quoy  on  résolut  d'y  envoyer  des  Ani' 
bassadeurs  et  on  nomma  pour   cela  Nie.  Ducresl  Sindic  et  I. 
Bordou. 

Et  parceque  ces  lettres  parloient  d'assembler  une  armée . 
on  résolut  que  si  Cl.  Hichardet  qui  est  élu  Cap,  pour  le  se- 
cours de  Fribourg  depuis  longtemps .  refusé  d'y  aller  ,  le  Sin- 
dic Cl.  Baux  exercera  celle  charge .  et  se  pourra  choisir  un 
Lieutenant  tel  qu'il  voudra. 

Le  2-2  ït"  on  recul  des  lettres  de  Berne ,  et  à  ce  suiet  o 

parla  du  prédicateur  do   l'Advent,   et  un    résolut   do   dire   k 

M.  le  Vicaire  que  pour  le  bien  de   la  ville,   il  faut  que  ledit 

prédicateur  Dominicain  soit  arrêté. 

Ce  iour  n  cause  des  lettres  de  Berne  le  procureur  Uscal  as- 
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iiembla  iint^  grande  <{iiantiU»  de  peuple  et  de  prêtres,  en  la 
place  (lu  Mou  lard ,  pour  attaquer  Baadiciion  de  la  Xaison 
neuve  •»{  Farel  envoviis  par  Messieurs  de  Berne,  et  eeux  qui 
bon  iuy  :^nibleroit.  Ledit  Baudichoo  et  plusieurs  autres  ci- 
toyenâ  craignans  la  violence  de  tels  loups ,  se  sou^enaiis  de 
Tattaque  qui  leur  avait  été  faite  le  iour  précèdent  par  les  de 
Pt»smes  *^t  la.  M^i I buisson  .  se  munirent  d armes  contre  eux' 
en  Nm  nombr»?. 

Le  -2:)  x^^^  en  conseil  des  200.  au  suiet  de  la  lettre  de  Mes- 
»eurs  de  Berne,  on  résolut  qu'on  iroit  vent  X.  le  Ticaàre 
pour  «avoir  si  le  procureur  âsoil  veut  garder  senreaenft  le 
prédioateur,  et  promettre  de  le  représenter  toutes  les  fou 
qu*il  :^ra  nécessaire .  et  §i  X  le  Vicaire  veut  assigner  la  tour- 
née demandée  par  Messieurs  de  Berne  pour  comparoltre  con- 
tre le  prédicateur ,  afin  qu'ils  soient  satisfaits.  Que  si  lesdits 
Vicaire  et  procureur  fiscal  le  refusent,  on  prendra  des  lettres 
testimoniales  de  leur  refus,  et  en  suite  on  donnera  des  gar- 
des au  préiiicateur  qui  le  gardent  sûrement,  et  raccompa- 
gnent dans  les  prédications  qu'il  a  encore  à  Caiire- 

Le  i4  x****  le  conseil  qu'on  appelle  des  Testes  d'hoslel,  ou 
Chefs  de  maison .  fut  assemblé  à  cause  des  lettres  de  Mes- 
sieurs de  Berne  On  résolut  que  le  prédicateur  dont  ils  se 
plaijçnent  seroit  soigneusement  gardé  en  la  maison  Episcopale 
et  qu'on  Iuy  donneroit  3  gardes  outre  les  3  qu^il  a  déià  .  et 
afin  que  quand  Mesâieurs  de  Berne  viendront  ils  puissent  agir 
contre  Iuy. 

1^  -25  x^*«*  on  alla  prier  M.  le  Vicaire  de  vouloir  faire  gar- 
der sûrement  ledit  prédicateur  :  il  refusa  de  le  faire,  et  on 
en  prit  des  lettres 

Le  26  \^^ ,  on  s<imma  encore  M.  le  Vicaire  de  garder  ledit 
prédicateur  .  afin  qu'il  n}p<:>nde  A  Mes>ieurs  de  Berne  quand 
lU  viendront. 

Le  ^  x^»*  on  rf.*çut  des  letln^s  de  Messieurs  de  Fribourg 
par  lesi|nelIoî4  ils  écrivaient  que  si  nous  permettions  à  Farel 
de  prt'Cher ,  lU  *iuitleruicnt  nôtre  Ix^urgeoisie .  parcequ'ils  ne 
r)euvent  en  aucune  fas&<')n  s<3ufTrir  une  autre  loy.  Ordonné 
d'assembler  le  conseil  des  200- 
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Jcudy  t-  Janvier  quelques  uns  apporlereol    ' 
Conseil  des  300.  la  crie  faite  ce  même  iour 
r  les  iNiroisses.  de  ne  point  lire  les  saintes 
saint  Evangile  de  Dieu.  Personne 
.ent ,  et  cependant  on  ne  Qt  rien 
^  Vu  dessus. 
Le  5  Janvier  ^o.  Bastian  de  Diesbach  ,  Peter  Syonner,  la-   * 

cob  Trilioulut,  et GrafTenried  Ambassadeurs  de  Berne 

cipo&eriml  que  leurs  supérieurs  les  avoicnl  envoyas  avec  charge 
du  demander  le  payement  de  la  somme  de  9900  âcus  qae  aous 
leur  devons  pour  le  secours  qu'ils  nous  ont  donné ,  el  demeu- 
rer icy  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  receu.  Ils  demandèrent  aussi 
qu'on  leur  Ht  lustice  de  ce  prédicateur  dont  il»  ont  licrit  •  Tai- 
sans  partie  contre  luy  pour  les  injures  qu'il  a  dites  b  Hcis- 
sieurs  de  Berne,  el  pour  ce  suiet  demandant  le  conseil  des 
300.  On  résolut  louchant  l'argent  qu'on  assembleroit  le  con- 
seil des  300.  pour  chercher  les  moyens  d'en  avoir,  et  qu'on 
paricrciil  encore  à  Messieurs  du  Chapitre  e'ils  nous  veulent 
aider  en  quelque  chose  ;  Touchant  le  prÉdioateur ,  qu'on  ré- 
pondroit  que  c'est  une  alTaIre  spirituelle,  qui  regarde  H,  le 
vicaire  et  rOlIlcial ,  et  qu'on  les  prioil  de  recourir  i  leur 
lugcment  et  que  nous  leur  aiderions  de  tout  nûtro  pouvoir  a 
avoir  iustice. 

Le  7  Janvier  le  conseil  des  300.  fut  assetnblij  pour  ouir  les  1 
Ambassadeurs   de   Berne  ;    on   députa  i  Conseillers   pour  les 
aller  quérir.  Ils  exposèrent  les  mêmes  choses  que  cy  dessus, 
a  quoy  ils  aioulcreul  que  la  bourgeoisie  i|ue  nous  avions  avec 
leora  Supérieurs  ne  pouvoit  pas  souffrir  l'iniure  qui  leur  avoit 
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On  rapporta  que  le  bruit  courait  que  ceux  q 
ronl  le  iour  dus  Rois,  doJTeal  détruire  lea  Eglises,  le  crucifix 
i!t  Icft  images. 

Le  8  Janvier  on  assembla  le  conseil  des  900.  avec  les  chefs  ' 
do  Famille  eo  grand  nombre ,  de  sorte  que  la  sale  Ëloit  pleine, 
pour  répondre  au»  Ambassadeurs  de  Ilerae  el  de  Fribourg. 
Touchant  le  prédicateur  on  résolut  de  répondre  que  ce  n'est 
pas  k  nous  à  connoUre  des  causes  des  prêtres ,  et  que  nous 
avons  un  Prince  qui  a  un  Vicaire,  un  OlDcial,  un  iugc  des 
eicës,  un  Lieutenant  de  la  sommaire  iustice,  et  autres  oOi- 
ciers,  et  qu'il  plaise  à  leurs  Excellences  d'implorer  leur  iu- 
gement.  Et  si  cette  réponse  ne  leur  plail  pas.  on  leur  dira 
que  s'ils  trouvent  bon  nous  appellerons  ce  prédicateur  par 
devant  eux  afin  qu'ils  le  puissent  entendre  ,  el  traitter  ntnla- 
blement  celte  alTaire.  Que  pour  l'argent  nous  travaillons  sans 
cesse  à  en  trouver. 

Pendant  que  4  conseillers  allèrent  quérir  les  Ambassadeurs 
de  Berne,  on  rapporta  que  Messieurs  du  Chapitre  prinient 
Messieurs  les  Cilovens  de  prendre  leur  réponse  en  bonne 
part,  qui  étoit  1°  qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  dé- 
bourser la  Eommo  qu'on  leur  demande  :  9°  que  les  biens  du 
Chapitre  ne  sont  pas  Ji  euï,  et  qu'ils  n'en  peuvent  pas  dis- 
poser, parcequ'il  y  a  d'autres  Chajioines  qui  sont  dehors  de 
qui  ils  pourroicnt  être  blâmés  et  qui  pourraient  saisir  les 
biens  qui  sont  hors  de  la  ville  3""  que  nous  soulenoos  ceux 
qui  prêchent  contre  leur  laj,  el  que  s'ils  donnoieat  mainte- 
nant de  l'argent,  on  diroil  qu'ils  en  ont  donné  pour  soutenir 
les  prédicBOB ,  ce  qui  tourneroîl  à  leur  grand  dcshouneur . 
et  ils  en  pourroicnt  Strc  rudement  repris  par  le  Pape,  par 
l'Evéque ,  et  par  les  princes  voisins.  4*  qu'ils  écriront  de 
cette  alTatrc  à  l'Evéque. 

Les  Ambassadeurs  de  Berue  entrèrent,  ausquels  on  Ht  la 
l"  réponse  :  quand  ils  l'eurent  ouje  ils  dirent  qu'ils  n'en 
éloient  pas  satisfaits ,  parccqu'ils  n'avoient  point  charge  de 
leurs  Supérieurs  de  recourir  ï  d'autres  luges  qu'à  nous,  et 
qu'il  paroit  par  notre  réponse  que  nous  ne  cherchons  que 
des  subterfuges  et  des  délais,   c'esl   pourquoi   ou   voit   assés 
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que  nous  ne  voulons  pas  garder  ce  que  nous  avons  promis , 
ni  soutenir  l'honneur  de  Messieurs  de  Berne  ;  c'est  pourquoy 
ils  ont  ordre  de  présenter  les  lettres  de  bourgeoisie  {civilegii 
et  borgesiae)  et  de  nous  requérir  que  nous  en  ôtions  nôtre 
seau ,  et  ils  ôteronl  le  leur  ;  et  cependant  qu'ils  ne  s'en  iront 
point  d'icy  sans  remporter  l'entier  payement  de  ce  qui  leur 
est  dû ,  ou  du  moins  des  gages  ;  nous  prians  d'y  aviser. 

Alors  on  leur  fit  la  51^^  réponse,  laquelle  ils  acceptèrent, 
à  condition  qu'ils  ne  quitteroient  point  de  leur  droit  par  là, 
et  que  ledit  moine  prédicateur  comparoitroit  devant  le  grand 
conseil ,  et  qu'il  répondroit  à  quelques  serviteurs  de  Messieurs 
de  Berne  lettrés,  touchant  ce  qu'il  a  dit  contre  eux;  même 
s'il  est  besoin  devant  tout  le  peuple  au  cloistre  de  S.  Pierre  ; 
et  alors  ils  reprirent  volontiers  les  lettres  de  bourgeoisie 
{bullas)  qu'ils  nous  avoient  présentées. 

Parceque  cette  affaire  se  poursuit  d'une  telle  manière  que 
l'on  peut  facilement  reconnoltre  que  Messieurs  de  Berne  l'ont 
fort  à  cœur;  on  avisa,  de  peur  que  ledit  prédicateur  ne  s'é- 
cartât à  la  persuasion  des  prêtres  ou  d'autres  et  que  la  ville 
n'en  souffre  à  cause  de  cela ,  qu'il  seroit  amené  en  la  maison 
de  ville  pour  y  être  gardé  seurement  :  ce  qu'on  fit ,  et  le  dit 
moine  demanda  qu'on  lui  montrât  les  articles  sur  lesquels  on 
vouloit  disputer  avec  lui ,  afin  qu'il  pût  étudier  et  penser  à 
sa  réponse- 

Messieurs  les  Fribourgeois  entrèrent  et  proposèrent  les  mê- 
mes choses  que  hier  ;  on  leur  fit  aussi  la  même  réponse ,  qui 
est  que  nous  voulons  vivre  comme  nous  avons  fait,  selon  les 
arrêts  de  nos  conseils  et  les  édits  que  nous  avons  fait  pu- 
blier, comme  nous  leur  avons  souvent  répondu.  Claude  Sa- 
lomon  dit  Faste  orfèvre  entendant  cette  réponse,  dit  qu'il 
vouloit  vivre  selon  l'Evangile  et  la  Parole  de  Dieu  ,  et  non 
pas  selon  la  volonté  des  hommes,  et  que  s'il  ne  l'a  pas  fait 
cy  devant ,  il  espère  qu'il  le  fera  à  l'avenir ,  avec  l'aide  de 
Dieu.  I.  Chautemps  et  Claude  de  Létra,  dirent  la  même  chose, 
et  Cl.  Bernard  aiouta  qu'il  imploroit  le  texte  des  franchises , 
où  il  est  écrit  que  les  édits  el  T^rdonnances  qui  ne  sont  pas 
conformes  à  la  raison  peuvent  être  revues,  ne  se  soumettant 
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I  pruteslant  Je  sa  liburlù.   ËQliii  un  or^ 
iloDua  il'aasembler  les  SOU.  pour  le   leademain. 

\a  El  Janvier  oulre  lus  coDseillers  du  300.  plusieurs  citoyens  ■ 
et  bourgeois  se  trouvèrent  en  ce   coussil ,  entre  autres  les 
Docteurs   l<  L.  Blechoret  et  L.  Beijaquet- 

Messieurs  les  Imbassadeurs  de  Barne  accompagnOs  de  Guil- 
laume Farel ,  P.  Viret ,  et  Aal.  Froment .  qu'ils  disaient  être 
serviteurs  de  Messieurs  de  Berne  eiitrÈrenl.  On  leur  dit  que 
s'il  leur  piaisojt  on  Teroit  entrer  le  moine,  ce  qu'ils  accep- 
tèrent :  on  ill  donc  entrer  ce  moine  Guy  Furbiti  de  l'ordre 
do  S  Dominique ,  e(  on  le  fit  asseoir  i  gauche  sur  an  banc 
élevé.  Les  Ambassadeurs  de  Berne  par  la  bouche  de  H.  do 
Diesbach  lui  opposèrent  1"  qu'en  l'.Adveni  dernier  il  avuit 
dit  publiquement  en  son  sermon  ijue  dans  le  partage  de  la 
robe  de  outre  Seigneur  s'estoient  trouvés  quatre  bourreaux 
iloQl  l'un  estoit  Allemand  :  et  comme  ils  sont  de  cette  na- 
iiun,  ils  croyent  que  cela  a  esté  dit  contre  eux 

Le  moine  dit  qu'il  ne  vouloit  point  répondre  de  ces  choses 
a  Messieurs  les  .Aralussadeurs  ni  sut  leurs,  à  moins  qu'on 
ue  lui  donnAl  un  lugo  Ecclésiastique,  parcequ'il  luy  est  dé- 
Tendu  sous  peine  d'eicommunicatiou  du  comparoitre  devant 
un  iugo  laïc. 

Messieurs  les  Ambassadeurs  répliquèrent  que  ce  qu'il  a¥uil 
préehé  il  l'avoil  dit  publiquement  devant  le  peuple  assemblé 
au  son  de  la  cloche,  et  que  lï  il  a.voit  dit  qu'il  vouloit  sou- 
tenir publiquement  tout  ce  qu'il  disoit  par  les  S'''  Ecritures 
de  Dieu ,  et  qu'alors  il  no  disait  pas  qu'on  lui  donnât  un  luge  ; 
c'est  pourquoy  ils  demandent  qu'il  tienne  sa  promesse  et  qu'il 
rtiponde  publiquement. 

Le  moine  dit  qu'on  luy  gardât  les  Traiichises  et  la  manière 
de  vivre  de  la  ville,  et  qu'on  luy  dounit  un  iu^e  compétent 
ut  quclcun  qui  luy  Dl  partie  formelle;  et  que  comme  il  ne 
pouvoit  avoir  failli  qu'en  deux  maalëres  ou  contre  la  Toy,  ou 
on  disant  des  iniurcs  i  quelcun.  il  répondroit  alors  i  l'un 
et  à  l'autre  6gard. 

Alors  le  petit  Conseil  su  sépara  des  autres  pour  aviser  sur 
CCS  choses,  et  en  suite  eians  rentras  et  rassis,  le  Sindic  Nie. 
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Ducrest  dit  au  moine  <  Beau  père,  Nous  espeniDS  vôtre  amia- 
'■  bie  réponse  vous  avons  fait  venir  devant  rexcellence  de 
«  Messieurs  les  Ambassadeurs  nos  très  honorés  Seigneurs  et 
""  très  chers  combourgeois  afin  que  par  voye  d'amicalité  nous 
«  puissions  vuider  le  cas  sans  autre  procès ,  et  vous  d'v 
n  voulés  point  répondre;  mais  demandés  iuge  :  pourquoy 
«  connaissons  assés  que  vous  cherchés  plaid  avec  leurs  Ex- 
«  cellences  et  cherchant  cela  et  les  ayant  iniuriés,  vous  n'es- 
«  tes  point  ami  de  la  cité  de  Genève,  mais  ennemi;  car 
«  l'honneur  d'iceux  est  celuy  de  Genève  ;  pourquoy  vous  ah 
«  lant  contre  iceluy ,  descendes  de  là  haut ,  et  vous  seés  à 
«  bas  sur  un  banc,  et  on  vous  dira  le  reste.  Ce  que  le  moine 
«  Ht,  et  le  Sindic  continua,  Beau  père  pour  ce  que  l'hoD- 
«  néur  de  Messieurs  de  Berne  est  le  nôtre,  et  qu'autant  le 
«  voulons  nous  porter  comment  le  nôtre  propre  avisés  que 
«  vous  répondrés  à  leurs  Seigneuries  afin  que  le  cas  se  puisse 
«  amiablement  traitter.  Il  répondit  que  si  on  luy  donnoit  un 
«  iuge  Ecclésiastique,  il  répondroit  à  tout,  autrement  non. 

Alors  Messieurs  les  Ambassadeurs  dirent  à  Viret  qu'il  luy 
parlât,   lequel   luy  dit  s'il   ne    luy  vouloit  pas   répondre.   A 
quoy  le  moine  répondit  qu'à  l'imitation  de  Christ  il  ne  vou- 
loit pas  comparoltre   ni  répondre  devant  un  iuge  temporel. 
Viret  luy  replicant  et  alléguant  les  S^  Ecritures,  le  Conseil 
le  pria  de  se  taire,  et  de  ne  pas  faire  là  une  dispute,  mais 
de  traitter  l'afTaire  à  l'amiable.    Messieurs  les  Ambassadeurs 
répondirent  qu'ils   ne  pouvoient   rien  faire  que   selon    leur 
charge,  et  qu'ils  ne  vouloient  point   traitter  à  l'amiable  des 
dites  iniures,  ni  comparoltre  pour  ce  suiet  devant  d'autres 
iuges  que  nous.  Sur  quoy  on  avisa  que  pour  contenter  et  les 
uns  et  les  autres  on  prieroit  M.  le  Vicaire  et  l'Oflicial  de  ve- 
nir, ou  d'envoyer  quelcun  en  leur  place,  qui  s'assit  devant 
!e  dit  moine ,   et  qui  luy  donnât  pouvoir  de   répondre  :   ce 
qu'on  dit  à  Messieurs  les  Bernois.  A  ({uoy  ils  répondirent  que 
ce  leur  ôtoit  tout  un  ,  pourvcu    qu'ils  fussent  ouys  et  qu'on 
leur  fit  iustico  ;  disans  pour  tant  qu'ils  ne  vouloient  soumet- 
tre la  connoissance  de  l'afTaire  à  aucun  autre  qu'à  nous.   On 
alla  vers  Messieurs  le  Vicaire  et  lOflicial  et  on  les  pria  ({uc 
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pour  le  bien  île  la  République  iJs  vinssent  au  conseil,  ou  y 
cnvoyassenl  quelcun.  H.  de  Gingins  Vicaire  riipoadit  qu'es- 
iDiit  mnlade  il  ne  pouvoit  pas  j  aller.  M,  Guillaume  do  Vêgy 
(Iflicial  rëpuDdit  qu'il  ne  voulort  pas  venir  en  conseil,  cela 
luy  avoil  i[6  défendu  par  M.  l'Bveque,  Comme  on  eut  rap- 
porta celte  riiponsc ,  Messieurs  les  Ambassadeurs  se  retiièrenl 
un  leur  logis,  pour  ce  qu'il  étoit  tard. 

On  remontra  au  moine  qu'il  ne  deroit  pas  refuser  de  ré- 
[mndre  devant  nous,  aRn  que  l'alTaire  se  traittAl  amiablement 
ut  que  nous  n'entendons  pas  qu'il  réponde  comme  devant  des 
lUgcs  mais  seulcmenl  par  voye  amiable.  11  rËpoodit  alors  qu'il 
n'avuit  jamais  dit  que  l'un  des  4  qui  regerdoient  partager  la 
robe  de  N.  S  fût  Allemand,  et  que  Messieurs  les  Ambassa- 
deurs éloient  mal  infarmM  :  mais  qu'il  ne  répondra  point 
devant  nous  en  iugement;  mais  que  s'il  plail  à  Messieurs  les 
Ambassadeurs,  et  si  nous  le  luy  permettons,  il  ira  dans  leur 
liigis  et  leur  rÉpondra  a  toutes  choses  ;  et  si  lea  dits  Ambas- 
sadeurs veulent  donner  deux  docteurs  AUemans,  et  nous  deux 
Parisiens  qui  soyenl  iuges,  il  est  ptét  à  râpondre  non  seule- 
ment à  Pare! ,  à  Viret ,  et  k  Froment ,  mais  encore  à  cent  ou 
â  deux  cens  semblables  prédicans  et  k  disputer  lujc  seul  con- 
tre tous.  On  luy  ordonna  de  se  retirer,  et  qu'on  le  garderait 

Enfin  les  Sindics  allèrent  trouver  le  Vicaire,  et  luy  dirent 
que  le  grand  Conseil  qui  les  alteodoil  encore  en  la  sale,  les 
avoit  envoyés  pour  demander  le  conseil  Ëpiscopal  :  il  l'as- 
sembla d'abord,  et  alors  les  Sindics  exposèrent  que  depuis 
le  h  de  ce  mois  nous  avons  bien  eu  du  cbagrin ,  comme  ik 
savent ,  au  suiet  du  moine  qui  a  prêché  l'advent  à  S.  l'ierrc 
a  cause  de  ce  qu'il  avoït  dit  contre  Messieurs  de  Berne ,  les- 
quels nou6  en  demandent  iustïce  :  que  iusques  h  présent  déai- 
lans  de  soutenir  l'honneur  des  OfUciers  Bpiscopaui  nous  avions 
différé  de  connoltre  de  la  cause  dudit  prédicateur,  et  même 
nous  avions  essayé  d'accommoder  cette  affaire  à  l'amiable  ^  c'est 
pourijucy  nous  avions  prie  les  dits  Officiers  pour  le  bien  do 
la  république  de  venir  assister  aux  réponses  dudit  prédica- 
teur ce  qu'ils  avoieut  refusé  i  cl  le  prédicateur  aussi  rcfusoil 
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du  répondre  sans  leur  permission.  Cependant  que  nous  étions 
en  danger  de  perdre  notre  bourgeoisie  avec  Messieurs  de 
Berne  qui  nous  la  veulent  rendre.  C'est  pourquoy  nous  priions 
Messieurs  du  conseil  Episcopal  de  nous  donner  un  iuge  Ec- 
clésiastique lequel  qu*ils  voudront  d'entre  eux  qui  donne  per- 
mission audit  prédicateur  de  répondre  et  qui  entende  sa  ré- 
ponse, afQn  que  TafTaire  se  traitte  de  telle  manière  que  Mes- 
sieurs de  Berne  soient  satisfaits,  et  que  notre  bourgeoisie 
subsiste. 

Us  répondirent  qu'ils  ne  le  pouvoient  pas  faire,  parcequ'en 
donnant  cette  permission  ils  s'excommunieroient  ;  et  qu'ils  ne 
pouvoient  rien  faire  touchant  le  prédicateur  que  procéder  à 
des  lettres  d'excommunication  et  sous  peine  de  rébellion  ius- 
que^  à  ce  qu'il  fût  relâché.  Alors  les  Sindics  suivant  leur 
charge  protestèrent  que  quelque  acte  que  nous  fissions  dans 
cette  affaire ,  nous  n'entendions  point  de  contrevenir  à  la  iu- 
risdiction  et  authorité  de  M.  le  Prince ,  attendu  notre  sus- 
dite réquisition ,  dont  ils  demandent  acte.  Ils  vinrent  faire 
leur  rapport  en  Conseil ,  qui  ordonna  que  l'apres  disnôe  le 
conseil  ordinaire  s'assembleroit  pour  remonsCrer  à  Messieurs 
les  Bernois  ce  que  nous  a  répondu  le  Conseil  Episcopal  el 
pour  les  prier  de  se  contenter  de  demander  iustice  devant 
un  iuge  Episcopal ,  et  que  nous  leur  aiderons  autant  que  nous 
pourrons >  et  môme  serons  instans  avec  eux,  s'il  est  néces- 
saire. 

L'apres  disnée  on  fît  les  dites  remontrances  aux  Bernois 
qui  dirent  qu'ils  rendroient  réponse  le  lendemain. 

On  exposa  que  I.  Lambert  comme  on  sortoit  du  Conseil 
étoit  entré  en  l'antichambre  de  la  maison  de  ville,  et  avec 
son  épée  avoit  abbattu  les  armes  (insignia)  du  Sindic  Cl- 
Baud  qui  étoient  attachées  à  la  muraille  en  mémoire  do  ceux 
qui  ont  maintenu  les  libertés  de  la  ville ,  cl  les  avoit  hon- 
teusement brûlées ,  après  les  avoir  rompues.  Ordonné  do  l'ap- 
peler en  conseil  le  lendemain. 
10  Janvier.  Le  10  Janvier  en   conseil  des  200.   Messieurs  les  Ambassa- 

deurs de  Berne  dirent,  qu'ils  n'avoient  point  charge  de  leurs 
maîtres  de  recourir  à  aucun  autre  iuge  qu'à  nous,  c*est  pour- 
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ijuoï  ils  nous  prioienl  de  déclarer  s\  nous  voulions  les  ouïr 
en  iugBmenl  contre  ledit  moine,  ou  non  :  cl  sur  ce  qu'ils 
onl  appris  qu'il  disoit  qu'il  dispuleroil  contre  tous  les  priidi- 
canE  qui  voudroient,  si  deux  docteurs  de  Fnris  el  deu^i  AI- 
lemans  pr^idoïent  i  la  dispute,  ils  disent  qu'ils  ne  se  sou- 
cient point  d'avoir  d'autres  docteurs,  parccque  ceux  qui  sont 
avec  eui  sulllsent  pour  disputer  contre  ce  moine  :  et  quoy 
qu'il  SClI  raisonnable  que  comme  il  a  priichâ  publiquemenl 
contre  eux,  aussi  il  répondit  publiquement  devant  le  peuple, 
cependant  pour  le  présent  ils  se  conteolent  qu'il  ri!|>onde  de- 
vant le  conseil ,  après  quoy  l'on  verra  co  que  l'on  Tcra. 

On  demanda  au  moine  s'il  vouloit  répondre  devant  nous 
comme  devant  ses  iugcs  :  il  râpondit  que  non,  parcequ'il 
Ctoil  Ecclt^siastique  ,  qui  ne  pouvoit  se  soumettre  à  un  autre 
qu'à  son  iuge  ordinaire,  et  qu'il  ne  vouloit  pas  prâiudicier 
b  l'Eglise  ni  i  M.  l'Evcque.  Ce  qu'eolendans  Messieurs  les 
Ambassadeurs  ils  dirent  qu'ils  ne  vouloienl  recourir  à  aucun 
autre  iuge  qu'à  nous;  c'est  pourquoy  ils  dcmandoietit  que 
nous  prononçassions  ]h  dessus. 

Apres  qu'on  en  eut  délibère  ou  répondit  à  Messieurs  les 
Ambassadeurs  que  nous  estions  Fort  fichas  de  ce  que  le  dit 
moine  avoil  dit  dans  son  sermon  contre  leurs  Seigneuries: 
que  nous  voulions  défendre  leur  honneur  plus  que  le  nAlre  . 
et  leur  aider  h  leur  faire  avoir  réparalïon  de  l'iniure  ^  que 
ledit  moine  a'nvoit  pas  prêché  par  notre  ordre,  et  mfimc 
qu'il  ne  devoît  pas  prËcher  à  S.  Pierre ,  mais  en  laîssaul  son 
coDTCut  il  avoit  été  mis  et  maintenu  en  la  dite  Eglise  par 
les  prêtres  par  force  et  par  armes .  oij  il  evoit  dit  ce  qu'il 
avoit  voulu  :  que  nous  craignans  le  tumulte  des  prêtres  el  de 
leurs  adhérons  n'y  avions  pas  pu  remédier;  et  qu'il  ne  te- 
noil  pas  à  nous  qu'il  ne  répondit  par  devant  nous ,  mais  à 
H.  le  Vicaire,  qui  non  seulement  refuse  de  donner  un  iuge, 
mais  encore  nous  contraindre  à  relicher  ledit  moine  par  des 
leltn-s  d'excommunication  réitérées-  C'est  pourquoy  nous  les 
suppliions  qu'il  leur  plaise  de  comparoltre  devant  ledit  iuge 
Ecclésiastique  ordinaire ,  soit  le  vicaire .  l'oIScial .  ou  autre  , 
et  nous  poursuivrons  la  cause  avec  eui  comme  la  n6tro  pro- 
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pre  ;  ou  du  moins  qu'il  leur  plaise  d'écrire  à  leurs  maîtres 
qu'ils  le  permettent»  s'ils  ne  le  peuvent  pas  eux  seuls;  afin 
que  nous  ne  contrevenions  pas  à  l'authorité  et  iurisdiction 
de  n^^  Prince  ,  mais  que  nous  luy  conservions  son  droit , 
comme  nôtre  bourgeoisie  le  demande ,  où  son  authoritô  est 
réservée. 

A  quoy  l06  dits  Ambassadeurs  répondirent  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  comparoir  ailleurs;  et  que  nous  leur  dissions  si  la 
réponse  que  nous  venions  de  faire  étoit  une  sentence  ou  non, 
après  quoy  ils  nous  diroient  le  reste  de  leur  charge.  On  leur 
répondit  qu'on  ne  disoit  pas  cela  comme  une  sentence,  mais 
seulement  pour  les  supplier  qu'ils  nous  donnent  conseil  >  et 
qu'ils  écrivent  à  leurs  maîtres,  ou  du  moins  qu'ils  attendent 
que  nous  écrivions  à  Messieurs  de  Berne  s'ils  veulent  per- 
mettre que  cette  affaire  se  traitte  devant  les  iuges  Ecclésias- 
tiques selon  nos  coutumes.  Us  dirent  qu'ils  ne  vouloient  pas 
écrire  ces  choses,  puis  qu'ils  savent  assés  la  charge  qu'on 
leur  a  donnée,  mais  que  si  nous  voulions  écrire  ou  envoyer 
à  leurs  Seigneurs  ils  attendroieut  encore  un  peu.  Us  aioute- 
rent  qu'il  leur  scmbloit  que  cette  affaire  se  devoit  disputer 
en  public  •  puisque  ledit  moine  a  débité  sa  farine  en  public. 

Ils  dirent  aussi  que  pour  pacifier  cette  ville,  il  leur  sem- 
bloit  que  nous  devions  choisir  un  lieu  en  l'une  des  églises 
parroissiales  de  la  ville»  auquel  on  établiroit  un  prédicateur 
de  l'Evangile  au  sermon  duquel  tous  ceux  qui  voudroient  aller 
y  iroient»  et  ceux  qui  voudroient  aller  à  la  messe  y  iroient  ; 
personne  ne  seroit  contraint ,  mais  chacun  vivroit  libre  en 
sa  conscience:  et  qu'ils  avoicnt  vu  agir  de  la  sorte  en  plu- 
sieurs lieux,  et  par  ce  moyen  éviter  les  tumultes  :  deman- 
dans  réponse  là  dessus.  On  leur  répondit  qu'on  les  remercioit 
de  ce  qu'ils  vouloient  bien  attendre  que  nous  eussions  la  ré- 
ponse do  Messieurs  de  Berne  >  et  qu'on  leur  rendroit  réponse 
au  reste  dans  un  autre  conseil. 

On  élut  1.  LuUin  pour  Ambassadeur  à  Berne  qui  s'excusa. 

Il  Janvier.  Le  11  Janvier  en  conseil  des  200,  on  résolut  de  répondre 

aux  Ambassadeurs  de  Berne»  1^  touchant  l'argent,  que  nous 

sommes  si  embarrassés  et  si  occupés  de  l'affaire  du   moine, 
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que  nous  nu  piiuvons  pas  vaquer  ii  chercher  les  moyens  d'a- 
voir de  l'argeut,  nidia  qu'on  atlcndanl  le  i*elour  de  l'ambas- 
sade que  noue  envoyons  k  Berne ,  ddue  aurons  plus  de  loisir. 
Pour  ce  qui  est  du  lieu  qu'ils  deniaudent  pour  uo  prédicanl. 
qu'on  les  prie  de  se  souvenir  qu'il  y  »  près  d'un  nn  que  par 
la  volonté,  résolution  et  coasentetncat  do  (oui  le  peuple, 
nous  avions  fait  des  ëdits  dont  nous  avions  donné  une  copie 
'3  lears  Excelleneos.  lesquels  nous  gardons  maintenant  et  que 
nous  avons  dessein  de  garder ,  comme  aussi  nous  l'avionf 
souvent  dit  à  Messieurs  de  Pribourg  qui  sont  pareillement 
nos  combourgeois  :  et  que  suivant  c(»  articles  nous  sollicite- 
rons M.  Ib  Vicaire  de  faire  prik;ber  l'Evangile  en  sa  pu- 
reté par  les  paroisses^  que  s'il  ne  le  lait  pas,  nous  pren- 
drons soin  que  les  curés  le  faeentï  les  priant  de  su  contenter 
ds  celte  rcponse. 

En  suite  ayant  opiné  sur  ectte  affaire  on  résolut  unanîmé- 
mpnl  qu'on  ne  permettroit  point  de  prêcher  dans  les  convcns 
pendant  toute  cette  année,  et  qu'on  diroit  A  M.  le  Vicaire 
qu'il  ordonne  aux  sept  curés  de  prêcher  dans  leurs  paraisses 
la  parole  de  Dieu  ,  et  d'annoncer  le  S.  Evangile  ;  et  s'il  ne 
le  veut  pas ,  que  nous  ordonnerions  que  l'Evangile  de  Dieu 
seroit  prêché  par  toutes  les  paroisses. 

L'apres  disner  pour  Éviter  la  dâpense  d'une  ambassade  à 
Berne  on  alla  faire  de  nouvelles  instances  vers  le  Vicaire  r( 
le  conseil  Episcopal  mais  ils  persévérèrent  ilaos  leur  refus 
d'un  iuge  Ecclésiastique. 

Le  13  Janvier  en  conseil  des  îOO.  on  opina  des  excuses  que  h 
I.  LuUin  allègue  pour  ne  pas  accepter  d'aller  en.  Ambassade 
à  Reroe.  entre  autres  par  ce  qu'il  «st  soupsonnù  d'estro  de  la 
faction  Luthérienne.  On  l'admit  en  ses  excuses,  et  on  élut 
en  SB  place  CI.  Roset  secrétaire  du  Conseil:  on  élut  aussi 
Nie.  Griffon  pour  aller  vers  notre  Prince. 

On  alla  encore  faire  de  nouvelles  Instances  vers  H.  le  Vi- 
caire, luy  représentant  que  s'il  a'abstinoit  dans  son  refus,  il 
étoit  a  craindre  que  Messieurs  de  Berne  ne  quittassent  noln- 
bourgeoisie,  et  protestant  de  tous  les  dépens  et  dommages 
dont  UD  pareil  refus  seroit  cause  :  mais  tout  cela  fut  inutile. 
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^kr*a    ti>s  >ttr«!S   pour   onn».  p«iiir  !e  ^jiain.  <5C  poor   hs« 

:*       .  I>  ^  .^lavjtr  <ia  rwpar^  pi laftiine  fhiianit ,  JLny  6«r- 

3^{H  *t  Tiie^iw»  mcr^  -iaoB  iUks  «  !a  duK  an  bous  <ie 
f'^n«»7  .  j>  s^  lu  •IhàCKaii  'ie  ^•vnuer .  Ub  «voit  attaqnêi  ec  te» 

«eac  pr.mc  •ta  :i»t»i  -ii»  M.  oticns  Finnee  -  «r  ifoey  «m  réao- 
liu  ri >nr r»  au  OiàfiHaia  He  &*^  ^avl  «s  Shk  «Htâ»  à  ferae 
«If»  arr>t»i  *iii  :^  faiiitti  et  -le  P^^-me- 

pur  uKpifHÎ^  iL  <iit  'pi'il  V2  proifire  inAamuCM»  <ie  •rctle  af- 
fiiir».  *t  '7«i'U  •»  fera  maten. 

Cl.  Ki'4it>t  r^mt  4e  jaq  amboantle  de  l<me .  «t  fit  sna  np- 
pfïrt  fin  U  répfjOâe  «^ai  [uy  ftT>Ht  êfié  Ciite  par  bs  den  Cott- 
«61  h  lar  «fr^-jT  oa  riîaoiat  d'aœ«ffibii»r  le  ecoaeil  ds  340.  ci 
d'f  atpp^i^  le»  Jlmbofleadenn  de  tttne- 

l^  i>  Sinw\0r  en  ocoseil  d«^  îtj^,  après  aroir  l«  les  let- 
tre de  fkotre  Rrioee  ^oi  se  plaint  de  sa  («nsdictii^fi  H  ooy 
le  rap^^rt  de  Cl.  Ro«et  toacfaant  b  r(p€fiâe  que  Meisicms  de 
Berne  la;  oot  faîte,  oo  envoya  4  CoœeiUers  poor  dire  4 
%îefirs  de  Keme  s'il  leor  pbitott  de  Teoir.  lEs  Tinrent 

Banian  de  Iliesbach ,  P.  Syonner ,  Hans  TriboUet  et 

f;raffenried ,  qaî  dirent  1*  qa'ik  detnandoient  selon  la  charge 
qrj'ih  en  avoîent  de  lenrs  Seigneurs  par  les  lettres  qu'ils  en 
airoieni  reçues,  si  nous  ne  Toulions  pas  faire  répondre  par 
#lerant  nous  le  prédicateur  qui  a  ininrié  publiquement  Dieu 
et  leurs  .Seîg'' ,  et  leur  rendre  iustice  sur  ses  réponses.  2*  Si 
nouA  voulons  leur  payer  ce  que  nous  leur  derons  pour  le  se- 
cours qu'ils  nous  ont  donné  dans  la  dernière  guerre  contre  le 
liuc  de  Sa?oye  ;  rlisans  qu'ils  aToient  ordre  de  demeurer  icy 
'mtn\n'k  fin  de  f>ayementf  protestans  de  leurs  dépens  et  dom- 
mage». '1^  Si  pi^ur  le  repos  de  la  République  nous  ne  voulons 
pas  permettre  à  un  prédicateur  de  l'Evangile  de  prêcher ,  et 
luy  donner  un  lieu  pour  cela.  Aioutans  qu'ils  avoient  ordre 
expr/^s  sur  le  refus  des  dites  choses  de  présenter  et  remettre 
le  seau  de  notre  bourgeoisie,  et  de  couper  le  leur.  Suivant 
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va\.  ordre  ils  i-einiicnt  devant  anus  les  liittrea  de  ladite  bour- 
j^isie,  demaDdans  iju'od  apporlAt  les  uûtrcs  pour  en  blar 
tes  seaui  ea  cas  de  refus.  Prolestans  néanmoins  que  lors  que 
la  bourgeoisie  sera  rompue  <  ils  n'enlendunt  pas  de  remellre 
l'iniure  Taite  à  leurs  Seigneufs,  mais  la  poursuivront  conti'e 
le  prédicaLeur  et  ceux  qu'ils  trouveront  k  propos. 

Apres  qu'on  lea  eût  ciu)s,  le  peuple  Ëtanl  fort  troublé  ï 
muse  de  la  reslitutioa  de  la  bourgeoisie,  on  pria  les  dits  Am- 
hossadeurs  que  pour  l'amour  de  Dieu  il  leur  plût  de  repi-eu- 
dre  leurs  lettres  de  bourgeoisie  el  de  les  remporter .  et  que 
noua  ferions  en  sorte  qu'ils  auroient  de  nous  une  telle  ré- 
ponse qu'ils  en  seroient  satisfaits. 

Ils  râpoodireot  qu'ils  no  vouloienl  pas  les  reprendre,  ius- 
iju'k  ce  qu'on  eût  râpondu  â  toutes  leurs  demandes. 

Oa  résolut  de  faire  répondre  ledit  prédicateur  i  et  cepen- 
dant qu'on  assembleroil  le  Conseil  des  tiites  d'bnslel  k  qui  on 
proposeroit  toutes  ces  choses,  après  quoy  ledit  Conseil  iroit 
A  H.  le  Vicaire  et  su  conseil  Episcopal ,  el  qu'on  les  prieroit 
de  nous  vouloir  donner  un  luge  Ecclésiastique  qui  préside  au 
iugemenl  dudil  prédicateur,  et  s'il  refuse  nous  protesterons 
que  quu)'  que  nous  faciona,  nous  n'entendons  point  contre- 
venir i  l'authorilé  du  Prince,  ni  è  sa  iurisdiclion  ,  ni  aui 
franchises  do  la  ville,  ni  à  celles  du  Clergé;  tuais  que  ce  que 
nous  furons  sera  seulement  pour  Ir  bien  de  la  République  el 
pour  la  conservation  de  notre  bour^wolsie.  On  dit  celte  réso- 
lution aui  Ambassadeurs,  et  en  même  temps  tous  les  assïs- 
tans  les  prièrent  fort  cl  les  requirent  avec  larmes  de  repren- 
r  bourgeoisie  ce  qu'ils  firent,   en   protestant  qu'ils  la 


rendroient  et  la  quitleroient  i 
demandes.  Ils  demandèrent  encore 
pondit  en  public.  On  répondit  qu'o 
ïOO.  après  quoy  on  verroit  comme 
L'aprés  disnée  on  assembln  le  coi 
il  la  sortie  duquel  les  Sindics  el 
Conseil  allèrent  vers  M.  le  Vicaire  , 


e  Messieurs  les  liernois 


iB  satisfaisions  pas  à  leurs 
ue  ledit  prédicateur  ré- 
le  feroit  répondre  1°  en 
a  pourrnit  les  satisfaire, 
lil  des  Chefs  de  maison , 
ne  bonne  partie  du  dit 
[  luy  represenlerenl  que 
de  l'alTaire  du  prédica- 
demandoient,  nous  avions 
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fns*'\é  un   Ambateadeur  à    Mewears  de   Berae,    qui 
kM*  rrnt  r»}fK;odu  qu'iU  oe  pouToieot  recourir  à  aocvo  aoUe 
tribunal  qu'à  nouj  en  cette  aflaire  par  ce  qa'îb  eslimoieat 
que  le^  pfi^tres  étoient  partie  avec  le  prédicatear  :   que  Jes 
Amba^adeurs  nous  avoîeot  rendu  notre  bourgeoisie  eo  200. 
aviurans  qu'ils  avoient  charge  de  la  rompre  si  nous  ne  leur 
faisions  pas  iu.stice-   C'est  pour  quor  presque  tout  le  peuple 
de  ('/*:nf'.\(;  /'•tant  là  a«nemblé  aToit  conclu  qu'il  falloit  faire  eu 
horte  que  la  bourge<jisîe  demeurât  :  et  ainsi  qu'on  Iny  Tenoil 
demander  et  au  Conseil  Episcopal  qu'ils  nous  donnaseot  nu 
luge  HccN'^ia&tique  qui   assistât  au  dît  ingeiceot  en  notre  sale 
•le  la  mai<>^>n  de  ville,  protestans  etc.  etc.  Le  Vicaire  dit  que 
le  lendemain  il  assembleroit  le  conseil  Episcopal  pour  faire 
r{qK>n.v;  en  sorte  que  nous  serions  satisfaits. 

itiJuniur  \j;  ^c,  Janvier  deux  Sindics  allèrent  recevoir  la  réponse  do 

cr>n%eil  KpifiCOpal  composé  de  Messieurs  Amé  de  Gingins  tî- 
caire,  C*  de  Végy,  Dufour,  Decrosa .  de  Prato,  et  André 
Viennois  secrétaire.  Ledit  vicaire  leur  6t  cette  réponse  «  Mec- 
"^  sieurs  h^  Sindics  Vous  savez  que  M.  de  Genève  a  esté  in- 
«  formé  du  mode  de  la  capture  et  détention  du  beau  père 
"  qui  a  prêché  les  Advens ,  et  qu'il  a  commandé  la  dite  cap- 
M  ture  être  reparée  par  ses  lettres  patentes  qui  vous  ont  été 
«^  intimées,  et  en  estes  assés  informés,  et  ce  estre  fait,  que 
"^  nous  ministrions  bonne  iustice  à  forme  du  droit  et  de»  fran- 
n  rhis^rs  de  la  Cité  ;  auquel  commandement  nous  offrons  d'o- 
«  h';if',  et  vous  admon<^tons  que  veuilles  avoir  sur  le  tout 
«  bon  nvis.  On  repéta  les  protestations  et  on  en  prit  les  let- 
"  très  U'Stimoniales.  » 

/7       .  Le  "21  Janvier  en  conseil  des  200.  après  qu'on  eut  rapporté 

la  réponse;  du  Vicaire  et  du  conseil  Episcopal  on  résolut  que 
que  le  prédicateur  répondroit  à  Messieurs  les  Ambassadeurs, 
iionolwtant  toutes  excuses.  On  le  lit  entrer  et  on  le  luy  signi- 
fia. Il  proUtsta  qu'il  n'entendoit  point  répondre  devant  nous 
vAmunc  devant  ses  iuges  ni  déroger  à  son  privilège  et  k  la 
lurimliction  de  M.  le  Prince. 

Alors  outrèrent  Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Berne  »   et 
tirent    leurs    demandes.    A   quoy    le   prédicateur    répondit  - 


^ 
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■  Proposés  tes  articles  auxquels  vous  voulus  que   ie   rtponde 

■  et  ie  feray  oe  que  le  pourvay.  Les  Ambassadeurs  luy  dirent 
«  pnurquoy  il  avoit  eu  l'audace  de  blasfemer  Dieu  et  Mes- 
1  sieurs  (le  Berne  dans  ses  sermoos  ayant  dit  entre  autres 
1  1'  Qu'il  y  avoii  4  bourreaux  qui  divisoieiit  la  robe  de  N.  S. 

•  Icsus  Christ,  et  iceux  sont  encnro  de  preseot,  les  1'"  sont 

■  les  Allemaus,  les  seeonds  sont  les  Vaudois,  les  'i'^"  les  Ai'- 
u  riens,  les  1™»  les  Sabelliens. 

Le  priïdîcaleur  demanda  qu'on  luy  propasit  tous  les  arti- 
cles, après  quoy  il  verra  d'y  satisfaire  :  disant  pour  lant  qu'il 
n'étoil  pas  obligâ  de  rËpondru  de  la  foy  ni  mèroe  des  inju- 
res, sinon  devant  un  iuge  comp«tanl ,  cepeudanl  qu'il  étoît 
conteul  de  répondre.  Il  dit  donc  qu'il  n'avoit  iamais  profcrC 
ce  qui  ëloit  coalenu  dans  ledit  article,  cl  qu'il  n'avoit  iamais 
sceu  d'où  lesdits  InurreaDi  étoieot ,  ue  l'ayant  jamais  IrouvO 
par  ticrit.  Les  Ambassadeurs  demandèrent  d'estre  admis  à 
prouver  cet  article. 

•  3  Que  ceux  qui  nangcQt  de  la  chair  le  Vendredy  et  Sa- 

•  medy  souI  pires  que  les  luifs  et  les  Turcs,  et  que  chiens 

•  enrages,   et  encore  plus  mëchans  ceux  qui  les  soutiennent. 
Le  prédicateur  répondit  qu'en  cet  article  et  dans  les  autres 

il  n'a  point  entendu  d'oflenaer,  blAmer,  dOnigrer  ni  d'iniu- 
rier  Messieurs  de  Berne,  ni  les  autres  Allemands:  qu'd  avoit 
prâcLe  selon  la  coutume  de  Fiance  et  de  relte  ville  qu'aux 
dits  iours  il  ne  ralloit  point  manger  de  la  chair,  et  que  ceux 
qui  le  Taisoient  agtssoient  contre  l'Eglise  et  les  Ëdils  de  lu 
ville ,  et  ne  Taisoicnt  pas  bien  :  niant  le  reste  contenu  en  l'ar- 
ticle, et  aioutant  que  s'il  prichoit  encore  il  diroit  la  mËmc 
chose,  et  ne  croiroit  pas  pour  cela  offenser  personne,  il  dit 
encore  que  quand  il  auroit  dit  ce  qui  est  contenu  en  l'arti- 
cle ,  il  ne  l'auroit  pas  fait  pour  injurier  personne ,  disant  seu- 
lement en  gênerai  que  ceux  qui  mangent  de  la  chair  en  ces 
iriurs  là  vivent  mal ,  sans  nommer  Messieurs  da  Berne  ni  les 
Àllemans. 

«  3°  Tous  ceux  qui  lisent  rEchlure  en  vulgaire  ne  sont 
•  que  paillards,  gourmans,  yvroKHes  ,  blasPemaleurs ,  raé- 
«  chaos,  meurtriers  et  larrons,  et  ceux  qui 
■  sont  méchans,  et  Dieu  les  punira. 
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II  répondit  qu'il  n'avoit  iamais  iniurié  (6[(i«/eifuicte)  Mes- 
bieurs  de  Berne ,  et  qu'il  ne  vouloit  pas  présentement  répon- 
dre de  sa  prédication. 

Les  Ambassadeurs  luy  répliquèrent  qu'en  parlant  universel- 
lement il  les  avoit  compris,  puis  qu'ils  lisent  ladite  Ecriture. 
Le  Moine  dit  que  quoy  qu'il  eût  parlé  en  général,  il  ne  par- 
loit  qu'aux  Genevois  ;  et  qu'il  étoit  défendu  par  toute  la 
France  de  lire  l'Ecriture  en  vulgaire  ;  et  qu'il  n'avoit  pas 
prêché  les  dites  iniures; 

a  4^  Gardés  vous  de  ces  hérétiques,  de  ces  Àllemans  comme 
«  de  ladres  et  pourris ,  et  ne  converses  point  avec  eux ,  ni 
«^  en  marchandise  ni  autrement ,  et  n'ayés  point  d'alliance 
<(  avec  eux  en  leur  donnant  vos  GUes  :  car  mieux  vaudroit 
n  les  donner  aux  chiens. 

Le  prédicateur  nia  d'avoir  prêché  cet  article. 

a  5^  Nôtre  Seigneur  disant  trois  fois  à  S.  Pierre  s'il  l'ai- 
«  moit,  il  l'a  constitué,  et  les  Papes,  et  la  puissance  de  TE- 
«  glise.  Au  contraire  de  quoy  font  ces  méchans  hérétiques  de 
«  celte  nouvelle  loy ,  qui  ne  veulent  obéir  ni  au  Pape ,  ni 
u  aux  Cardinaux^  Eveques,  curés,  vicaires  et  prêtres.  Tels 
«^  qui  ne  veulent  obéir  à  eux  sont  des  brebis  du  diable,  et 
«  marqués  d'iceluy,  et  sont  pires  que  chiens  enragés,  mé- 
"■  chans,  traîtres,  larrons^  meurtriers  et  brigans»  qui  doi- 
«  vent  être  au  gibet. 

Le  moine  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  répondre  à  cet  article . 
parceque  tout  ce  qu'il  avoit  prêché  c'estoit  seulement  aux  Ge- 
nevois, et  non  aux  Allemans  ni  autres-  Les  Ambassadeurs  de- 
mandèrent que  le  moine  répondit  à  cet  article  affirmativement 
ou  négativement.  11  répliqua  qu'il  uk  devoit  pas  répondre, 
parceque  cet  article  est  de  la  foy.  de  laquelle  il  ne  doit  pas 
répondre  par  devant  nous  ;  et  que  quoy  qu'il  ail  prêché  à 
Genève  pour  corriger  les  vices  qui  y  sont ,  il  ne  l'a  pas  fait 
dans  le  dessein  d'iniurier  personne.  Sur  quoy  on  ordonna 
qu'il  répondroit  affirmativement  ou  négativement,  à  peine 
d'estre  tenu  pour  confessé  11  fit  encore  la  même  réponse,  et 
on  prononça  que  cet  article  cstoit  confessé - 

«  6^  On  luy  dit  qu'il  avoit  prêché  hors  de  son  lieu ,  à  main 
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•  armée-  >  Il  répondit  qu'il  ne  l'avoil  pas  tail  de  son  mou- 
vCTnenL,  mais  par  le  cooseil  des  prCtres  el  du  Convenl  de 
Palais,  disant  que  lursijii'il  commenta  k  prêcher,  un  certain 
prêtre  le  vÎdI  trouver,  et  luy  dit  que  Messieurs  les  Ecclé- 
siastiques luy  donneroient  sa  DOurrïCut'e  pendant  tout  l'advent, 
s'il  vouioit  faire  ses  Germons  de  l'advent  dans  l'fglise  de  S. 
Pierre  :  ce  qu'il  avoït  accepta  à  la  persuasion  des  Religieux 
de  son  Couvent,  et  ainsi  qu'il  avoil  prêchii  à  S.  Pierre,  el 
petoit  allË  prendre  ses  repas  cbËs  I.  Purtier  en  la  maison 
Episcopale. 

•  7°  On  luy  proposa  qu'il  nvoit  djt ,  le  suis  détenu  el  gardé 
"  à  cnuse  d'une  sorte  de  gens»  qui  ne  valent  guère-  "  Il  !•<!' 
pondit  qu'il  n'avoit  pas  dit  comme  cela  ,  mais  seulement  que 
ceux  qui  l'avoient  accusé  vers  Messieurs  de  Berne  ue  valoient 
guère. 

Alors  lés  Ambassadeurs  dirent  qu'ils  acceptolent  ce  que  le 
moine  avoil  confessé,  et  qu'ils  demaadoient  d'csiro  admis  à 
prouver  ce  qu'il  avoil  nié.  Avouans  au  nom  de  leurs  Supé- 
rieurs qu'eux  et  leurs  Supérieurs  étoîcnt  de  ceux  qui  nian- 
geoieut  de  la  viande  au  temps  susdit;  qu'ils  ëtoient  Alletnnus, 
qu'ils  lisoient  l'Ecriture  sainte  écrite  en  vulgaire;  qu'ils  obéis- 
soient  à  Dieu  et  non  au  Pape ,  ne  se  soucians  de  ses  inven- 
tions ;  qu'ils  Bouteooient  ceui  qui  onoontoient  la  Parole  de 
Dieu;  que  le  prédicateur  étoit  déleou  k  leur  instance  :  c'est 
pourquoy  ils  eslimoienl  que  ce  qu'il  avoil  dit  éloit  contre 
eux  et  pour  les  iniurier,  demandans  qu'il  répondit  s'il  vou- 
ioit soutenir  ce  qu'il  avoit  prêche  ou  noa ,  et  qu'il  déclarAt 
par  le  conseil  de  qui  II  les  avoit  iniuriés 

Le  Moine  répondit  qu'il  avoil  prêché  comme  il  avoil  fait 
par  le  conseil  des  Ecritures,  et  que  s'il  cocnparoissoit  devant 
son  iuge  ordinaire,  il  rêpondroit  du  mieux  qu'il  pourroit 
par  les  S"*  Ecritures.  Les  Ambassadeurs  répondirent  que  si 
ce  que  le  moiue  avoil  prfiché  étoit  vray,  ils  merileroient  tous 
une  peine  corporelle;  c'est  pourquoy  ils demandoiont  que  par 
la  loy  de  talion,  ledit  prédicateur  fùl  puni  d'une  pareille 
peine  que  celle  qu'ils  auroient  méritée. 

Sur  quoy  le  Conseil  ordonna   que  Messieurs  les  Ambassa- 


tleurs  seraient  admis  îi  prouver  les  articles  nias,  et  on  leur 
ilil  que  nous   liions   préis  à  recevoir   Ifs  dâpositions  dus  té- 


lés Ambas- 

k   objecter  contre 
j  demandant  rien 


:  Ambassadeurs  d(! 
eur  Ciiuse  .  ulTians 
t  pas  sulEsaitimenl 


L'apres  disnée  en  conseil  ordinaire  compai 
sadeui's  de   Berne   qui    produisit 
du   dit  Moine,    qui  dit   qu'd    □', 
eux,  puis  qu'il  ne  les  connoîssi 
autrtt  sinon  qu'on  luy  fil  iustice. 

Le  S8  Janvier  les  Ambassadeurs  de  Berne  produisirent  en- 
core sii  tëmoina.  Ils  dirent  aussi  qu'ils  avoient  appris  qu'un 
certain  Provincial  Ëtoit  arrivé  en  cette  ville ,  qu'on  disoit 
qui  vouloil  parler  au  prédicateur,  priaus  qu'on  prit  garde 
que  personne  ne  luy  parlât- 

Le  99  Janvier  en  conseil  des  200, 
Berne  demandèrent  qu'on  procédât  i 
d'exhiber  d'autres  témoins,  s'ils  n'ai 
prouvé. 

On  lit  venir  le  prédicateur  auquel  on  demanda,  s'il  avoit 
quelque  chose  à  alléguer  pour  sa  défense.  1!  répondit  qu'il 
avoit  deia  plusieui's  fois  protesté  qu'il  ne  comparoissolt  p«s 
et  ne  répondait  pas  devant  nous  comme  devant  ses  iuges:  Et 
qu'il  rëpétoil  encore  la  même  protestation.  Entin  après  avoir 
Tait  plusieurs  eicuses ,  disant  qu'il  n'avoit  iamais  eu  la  pen- 
sée d'offenser  Messieurs  de  Berne  en  aucune  chose,  il  dit 
qu'il  éloit  prêt  de  répondre  par  les  Ecritures  il  eui  et  à 
leurs  serviteurs  k  tout  ce  qu'un  luy  proposeroit  •  et  qu'il  it- 
voit  ce  que  dit  S.  Pierre  que  noua  devions  être  presta  de 
répondre  ï  tous  touchant  notre  fo;,  et  ainsi  qu'il  vouloit 
rendre  raiaau  do  sa  foy.  Les  Ambassadeurs  acceptèrent  cet 
offre,  sans  toutefois  dérober  k  leurs  droits.  Enflu  ledit  pré- 
dicateur et  Guillaume  Farel  commencèrent  à  disputer  sur  les 
articles  proposés  par  Messieurs  de  Berne,  ce  qu'ils  Brtnt 
pendant  deni  heures,  et  on  renvoya  le  reste  au  lendemain 
parcequ'il  étoit  tard. 

I.e  30  Janvier  en  Conseil  des  ÎOO.  Messit-urs  les  Ambassa- 
deurs entrèrent  avec  Farel  pt  Virel .  et  d'nulre  cAl^  le  susdit 
Moine.     Ils    dispulcrcnl   jiendant    4   heures,    cl   demandèrent 
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qu'an  s'sssemblèl  eocoru  ï  3  heures  après  midy  pour  les 
Sur  quoy  fut  avisa  que  c'esloit  assés.  disputa  pour  auiounluy. 

Lo  Mardj  3  Fiîvrior  après  disner  les  Ambassadeurs  de  Berne 
élans  entrés  ut  ayans  vu  qu'il  n'y  avoit  que  le  conseil  ordi- 
naire, dirent  qu'ils  nuroîent  snubailt6  d'avoir  le  conseil  des 
300.  auquel  ils  avoîenl  quelque  chose  a  exposer.  Sur  quoy 
on  arrêta  de  l'assembler  le  IcDdemain  matiD' 

Sur  les  i  heures  après  midy  entrèrent  en  la  sale  du  Con- 
seil Estienne  Dada  et  Nie.  Porral  citoyens,  ledit  PorrnI  fort 
htesEË;  se  plaignaes  que  Cl.  et  Nir-  Permet  accompagni^a  de 
Jaques  Desel  et  do  quelques  autres  les  avoienl  attaqués  et 
ainsi  blesses  en  la  place  de  S.  Pierre  priis  du  pilier  (pHlori:) 
demamlans  iustice.  luconlinuDt  après  vinrent  plusieurs  autres 
i|ui  avec  grande  lurie  dirent  que  Nie.  Berger  chapeMier  avoit 
ÉtÉ  tuË  en  sa  lioutique  au  Perron  d'un  coup  de  poignard  par 
riaude  Peonct,  et  qu'à  l'occasion  de  ce  meurtre  il  y  avoit 
un  ^rand  tumulte  et  que   tout  le   monde  couroit  aux  armes. 

Messieurs  lus  Ambassadeurs  vinrent  aussi  en  Conseil  et  ei- 
jioserent  qu'un  grand  nombre  de  gens  couraient  aux  armes 
par  la  ville,  et  qu'il  étoil  h  craindre  qu'il  ne  se  fil  une 
grande  tuerie,  prians  qu'on  y  pourvflt,  cl  offrnns  de  Taire 
ce  qu'ils  poUTTOieol  pour  appaiser  et  pour  accommoder  cette 
affaire.  Hcssieurs  les  Sindics  les  prièrent  d'aller  vers  ceu\ 
qui  étoienl  en  armes  et  de  les  ethorler  à  poser  les  armes. 
.Apres  cela  plus  de  500  hommes  en  armes  vinrent  en  la  mai* 
son  de  Mlle,  dîsans  qu'ils  ne  s'estoîent  assemblés  pour  autre 
raison  sinon  parcequ'ils  craignoicnt  que  les  prêtres  n'eussent 
couiurë  une  4"  ou  6'  ameute:  ainsi  qu'ils  s'esloienl  assom- 
lil<ïs  pour  Éviter  leur  fureur,  romnie  aussi  pour  faire  main- 
forie  à  Messieurs  les  Sindics  pour  chercher  le  meurtrier, 
prians  qu'on  fil  iusliee  de  ceui  qui  Étoient  cause  du  tu- 
multe. 

En  suite  Messieurs  les  Sindica  suivis  de  leurs  officiers  en- 
trèrent dans  la  inalEon  episcopale  ob  on  dîsoil  que  les  meur- 
triers s'êloient  caches,  mais  ils  n'en  trouvèrent  aucun  (|uel- 
que  diligence  qu'ils  fissent  :  ils  y  laisserenl  des  gens  pour 
faire  garde  pondant  la  nuit.  Cependant  il  arriva  qu'un  prêtre 
I 
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appelant  doucement  la  servante  du  geôlier  pour  avoir  cer* 
taines  clefs  pour  porter  aux  meurtriers,   un   ieune   hoairae 
répondit  en  déguisant  sa  voix,  Que  voulez  vous?  et  ainsi  il 
apprit  que  les  dits  meurtriers  étoient  cachés  dans  TEglise  de 
S.   Pierre.    Les  Sindics  donc  bien  accompagnés  cherchèrent 
dans  la  dite  Eglise  pendant  3  heures,  et  enfin  trouvèrent  le- 
dit  Cl.   Penuet  cordonnier  { excofferius)  et  L  Portier  notaire 
cachés  dans  le  haut  du  clocher»  armés  d'épées,  de  fourches 
de  fer,  de  haches  {achonibus)  de  poignards  et  de  mailles  de 
fer-  On  les  prit  et  on  les  conduisit  en  la  maison  de  Ville- 
La  même  nuit  quelqu'un  déclara  à  ceux  qui  veilloient  en 
TEvéché  qu'il  y  avoit  dans  le  buffet  {in  buffeto)  de  l.  Por- 
tier certains  écrits  faits  contre  la  ville  :  ils  ouvrirent  ce  buffet 
et  prirent  ces  écrits,  qu*ils  remirent  en  suite  aux  Sindics. 

Le  4  Février  Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Berne  entre* 
rent  et  dirent  qu'ils  avoient  du  déplaisir  de  nos  fâcheries, 
et  que  si  nous  les  voulions  éviter,  il  falloit  faire  iustice  et 
Dieu  nous  aideroit. 

On  résolut  qu'on  meneroit  Cl.  Pennet  et  I.  Portier  aux  pri- 
sons et  qu'on  leur  fcroit  leur  procès. 

Le  ô  Février  on  lut  le  procès  contre  Cl.  Pennet  homicide: 
le  Sindic  Nie.  Ducrest  prononça  la  sentence  contre  luy,  et 
on  luy  trancha  la  tête  le  même  iour  à  Champel. 

L'apres  disnée  on  assembla  le  conseil  pour  l'affaire  de  I. 
Portier.  Comme  on  en  parloit  on  amena  des  gens  qui  por- 
toient  des  lettres  au  Chapitre,  au  Conseil  Episcopal  et  à  Mi- 
chel Guillet  ;  et  parce  qu'on  craignoit  qu'on  ne  traittât  quel- 
que chose  contre  la  ville,  on  les  ouvrit,  et  on  y  trouva  que 
les  prêtres,  Portier  et  Guillel  traittoient  quelque  chose  eu 
Suisse  (in  Àllemania)  qui  se  doit  proposer  Dimanche  pro- 
chain en  la  Journée  de  Bade. 

François  l'exécuteur  vint  dire  que  le  procureur  fiscal  luy 
avoit  dit  de  dépendre  le  corps  de  Cl.  Pennet  qu'on  avoit  at- 
taché au  gibet  avec  la  tête  ;  à  quoy  il  avoit  répondu  qu'il 
ne  feroit  rien  sans  la  permission  de  Messieurs  les  Sindics. 
On  appella  le  procureur  fiscal  pour  en  savoir  la  raison  :  il 
répondit  que  c'estoit  à  la  sollicitation  des  parens  du  dit  Pen- 
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net,  et  qu'il  avuil  prÉparâ  six  Qambeaui  de  la  pari  de  l'E- 
vuque  et  six  que  Messieurs  du  Chapitre  avoienl  donnas  pour 
porter  ledit  corps  à  la  sepultuce  ecdesiastique.  Un  luy  dit 
qu'il  pi'lt  garde  de  ne  riBU  Taire  dont  nûlrc  peuple  Tùt  ir- 
rité; et  qu'il  savoït  bien  si  l'on  pouvoil  osier  le  corps  d'un 
exËoulË  par  In  iustîce. 

Le  6  Février  en  conseil  des  300.  Messieurs  les  Ambassa- 
deurs de  Berne  demauderent  qu'on  reprtl  l'nlTaire  du  pril-di- 
cateur.  protestaos  des  dépens.  On  leur  dit  qu'ils  savoient  les 
affaires  pressantes  que  nous  avions,  et  qu'ils  nous  eussent 
p«ur  oxcusés- 

No.  I.  Bourgeois  cil.  de  Lausanne  Ambassadeur  de  ladite 
ville  exposa  que  ses  supérieurs  entendans  que  noua  avioes 
des  differens  et  des  disputes  entre  nous,  l'avolenl  envoyé 
pour  présenter  leur  aida  et  faveur  pour  Taire  quelque  ac- 
cord. On  luy  répondit  qu'on  les  remercîoil,  et  que  s'il  arri- 
voil  que  nous  eussions  besoin  de  leur  aide  dous  1b  leur  de- 
manderions ;  cependant  que  nous  espérions  en  Dieu  que  loutea 
choses  se  termineraient  doucement. 

En  suite  on  avisa  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  fttt  plus  capa- 
ble de  tenir  la  ville  en  paix  el  de  réconcilier  l'amitié ,  que 
l'administralinn  do  la  iustioe  C'est  pourquoi  on  parla  de  1. 
Portier  prisonnier  chés  lequel  on  avoit  trouvé  des  lettres  de 
ooQSti(ution  d'un  Gouverneur  de  la  ville  de  Genève,  faites 
contre  nos  libertés,  et  que  l'on  savoït  avoir  macblué  avec 
quelques  aulrcs  contre  la  ville.  On  ordonna  qu'on  éliroit  un 
procureur  gênerai  de  la  ville  qui  scroit  inslanl  tant  contre 
Portier  que  contre  les  autres  conspirateurs,  a&n  que  leur 
machination  et  coniuration  se  pét  inieui  découvrir. 

On  Élut  pour  cette  charge  I.  Lambert.  [Pour  la  suite  voir 
tirenus.  p.  1381. 

Le  7  Février  se  présentèrent  N.  Pierre  Tossis  el  ilenry  Ni\ 
Ambassadeurs  de  Fribourg,  qui  piësenterenl  leur  charge  par 
âcril ,  contenant  en  somme  que  si  nous  permettions  les  pre- 
dicaus  de  la  nouvelle  loy,  ils  nous  remetlroient  leur  bour- 
geoisie, requerana  qu'ils  fussent  encore  entendus  en  300.  On 
leur  répondit  qu'on  ne  pouvoît  pas  l'assembler  le  lendemain 


Liwii  Exiraos  dits 

a   ':i.éSK  'ir:  la  •::r:a*iX.-D  d-?<  Siodics,  mais  qu'on  rasEemUeroiC 
k  IjD'ii  suivaot- 

(Pyif  U  *-jile  voir  Greouf-  p.  138.) 

Le  %  Fc%r:r:r  oo  explosa  aos»  en  conseil  des  200.  qae  Je 
Mïf'Jy  pr<e-redeDt  c-^nme  oo  ch^rcboit  des  meartiiers  dans 
\'î.\iy\i^,  03  a^oit  trouvé  dans  l'appartement  de  I.  Portier 
Cr:rtai:r«'rs  l'rttres  de  oostitution  et  création  d'on  Lieutenant 
•.-'j  Gi-'^^erurur  de  Genève  p>jur  M.  ITfeqae.  et  des  blancs 
f>:grj-f5  «oelltrs  des  arm«â  do  Doc.  De  plus  qu'on  a^oit  trooré 
M;t  P.rti*rr  au  haut  du  clocher  de  S.  Pierre,  armé  d'une 
hacb-::  «l'armes,  d'une  cotte  de  mailles,  d'une  épée  et  d'un 
p'^izoard  pugnardo  caché  avec  Cl.  Pennet  meurtrier  ;  c'est 
fpour<]uoy  il  avoit  esté  mis  eo  prison  On  résolut  que  les  dites 
lettres  seraient  lues  et  interprétées  au  pressent  conseil  gêne- 
rai :  ce  qui  fut  fait.  Apres  qooy  on  arrêta  qu'on  feroit  le 
\tTijfj:s  au  dit  Portier  et  qu'on  le  contraindroit  il  répondre 
là  dessus ,  et  que  pour  ce  qu'il  a  fait  contre  la  ville  et  ses 
lil^ertz-s,  quand  même  il  obtiendroit  grâce  de  outre  Prince, 
on  ne  1  adroettroit  pas. 

On  rapfiorta  que  M.  le  Vicaire  général  avoit  décrété  des 
lettres  contre  Me^icurs  les  Sindics  pour  les  obliger  à  relâ- 
cher ledit  Portier.  Sur  quoy  on  résolut  qu'on  n'obéiroit  point 
à  ce!»  lettres  ni  à  aucunes  autres  ,  nonobstant  lesquelles  on 
proc<>deroit  par  iustice  contre  ledit  Portier,  parce  qu'il  s'agit 
de  machination  contre  la  communauté.  On  ratiOa  aussi  la 
constitution  de  1.  Lambert  premier  procureur  gênerai  contre 
Portier  et  £es  complices. 

Enfin  on  prf>céda  à  l'élection  des  Sindics ,  qui  furent  Mi- 
chel Sept,  I.  Aimé  Curtet,  Amy  de  Chapeaurouge  et  Fran- 
çois de  Viîlard. 

On  élut  aussi  fiour  trésorier  gênerai  Aimé  Bonna. 

\j!  10  Février  entrèrent  en  conseil  Messieurs  Wingarten , 
Syponer,  Tribollet  et  Grafferrier  .\mbassadeurs  de  Berne,  et 
proposèrent  que  M.  Bastian  de  Diesbach  ayant  été  rappelé 
par  leur»  Su[>erieurs,  .M.  Wingarten  avoit  été  envoyé  en  sa 
place  ;  qu'ils  avoienl  été  déià  icy  près  de  six  semaines  pour 
troi»  affairas,    \^  pour  avoir  iuslicc  de  l'iniure  faite  à  leurs 
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Sei(j""  par  le  njoine  Guy  Furbily  ;  S"  pour  avoir  le  paye- 
ment de  ce  qui  leur  6\oH  dQ  pour  les  recours  qu'ils  nous 
avoîeul  doDDÉ  contre  le  Duc  de  Savoye;  3°  pour  obtenir  un 
lieu  dans  la  ville  propre  pour  j  faire  prficher  l'Evangile  par 
un  de  leurE  prédicateurs.  Desquels  3  articles  ils  n'ont  pu 
avoir  encore  aucune  réponse  priaas  qu'on  y  arrivât.  Aiou- 
tana  qu'ils  nous  eu  auroieat  plus  instamment  sollicilËs  «« 
iours  passés  n'ostoil  qu'ils  ont  vu  que  nous  avions  dee  alTai- 
res  fort  pressantes,  de  l'homicide,  du  tumulte,  de  ta  crSa- 
lion  des  Sindics  et  des  Conseillers.  El  parcequ'ila  ontsceu  que 
H.  notre  Eveque  et  Prince  avait  taiâ  certaines  lettres  de 
crâalioD  et  établissement  d'un  gouverneur  et  Lieulenant  au 
temporel  dans  cette  ville,  avec  tout  pouvoir  de  punir  les 
criminels,  tn  date  du  13  Jauvier  dernier,  et  ainsi  qu'il  avoil 
Établi  un  Lieutenant  des  suidais  et  Conseillers  de  Fribourg 
avec  un  tel  pouvoir  contre  nos  libertâs  et  Tranchises,  sur- 
tout contre  la  iurisdiclioD  des  causes  criminelles,  dont  la 
connoissance  appartient  aui  Sindics  et  citoyens  de  Genève  de 
temps  immâmoriai  .  Voyans  que  cela  esloit  à  notre  grand 
préiudice,  el  afin  qu'ils  procurassent  et  maintissent  nolri- 
honneur  et  proHt ,  comme  ils  sont  obligâs  par  le  serment  de 
la  bourgeoise  faite  avec  nous,  ils  avoienl  informé  de  toule 
cette  affaire  leurs  Supérieurs,  leur  ayans  envoyé  une  copie 
des  dites  lettres  :  desquels  ils  avoienl  eu  rëpouse  et  charge 
de  nous  dire,  comme  iU  font  maintenant,  que  nous  prenions 
garde  de  ne  permettre  poinl  qu'on  Établisse  un  lel  Lieute- 
nant et  gouverneur,  pour  ce  que  par  ce  moyen  nûtre  iuris- 
diction  des  causes  criminelles  noua  seroit  Ùtée,  et  si  ce  lieu- 
tenant avoit  lieu,  cela  tournoroil  aussi  au  prëiudice  de  Mes- 
sieurs de  Berne,  sur  loul  par  l'exaction  de- ce  qui  leur  est 
dû  par  celte  VîIIp.  C'est  pourquoy  ils  protestent  qui  si  quelcun 
des  bourgeois  ou  citoyens  de  Genève  consent  à  une  telle  lu- 
fraction  de  nos  franchises  et  libertâs  par  laquelle  aussi  ils 
pourroient  souffrir  du  dommage  en  leur  dette,  Ils  agiraul 
nommément  contre  leurs  corps  et  biens.  Offrans  d'élre  tou- 
iours  prêts  à  uous  conserver  et  maintenir  en  nos  libertés  et 
franchises  et  iurisdiclion  et   do  nous  donner  toule  aide  et 
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On  fit  la  même  réponse  à  ceux  qui  préseotoient  la  grâce 
par  laquelle  il  esloit  ordonné  d'ôter  du  gibet  le  corps  de  Cl. 
Pennet  et  de  Tensevelir  honorablement. 

On  Ht  venir  le  moine .  et  on  luy  demanda  comment  il  eo- 
lendoil  de  faire  réparation  d'honneur  à  Messieurs  de  Berne. 
Il  pria  qu'on  eût  son  afîaire  pour  recommandée ,  et  que  nous 
y  procédassions  en  équité  et  en  iustice ,  se  soumettant  à  nô- 
tre connoi&sance  et  ordonnance,  et  promettant  d*y  obéir.  Il 
aiouta  que  si  nous  luy  permettions  de  prêcher  le  dimanche 
suivant ,  il  s'cxcuseroit  et  fcroit  réparation  d'honneur  à  Mes- 
sieurs de  Berne  en  sorte  que  nous  serions  satisfaits,  se  sou- 
mettant  au  cas  qu'il  ne  le  fit  pas,  à  entrer  dans  les  prisons 
et  V  attendre  nôtre  ordonnance. 

m 

i:i  iiiiirr.  Le  13  Février  en  conseil  des  200.  ou  répondit  touchant  la 

grâce  de  Cl.  Pennet ,  que  ces  lettres  étoient  relatives  à  d'au- 
tres premières,  lesquelles  quand  nous  aurions  vues,  nous  y 
répondrions. 

On  répondit  touchant  les  lettres  de  grâce  de  I.  Portier. 
qu'avant  qu'y  répondre,  comme  nous  savions  qu'elles  avoient 
été  écrites  à  Genève,  nous  voulions  parler  à  celuy  qui  les 
avoit  écrites. 

On  proposa  l'affaire  du  prédicateur  ;  on  lut  les  articles  et 
les  réponses,  avec  la  lettre  quil  avoit  écrite  à  Portier.  On 
le  fit  venir  et  on  l'interrogea  là  dessus  :  il  répondit  qu'il 
étoit  vray  et  certain  qu'il  ne  pourroit  pas  prouver  ces  arti- 
cles par  le  vieux  ni  par  le  nouveau  Testament,  mais  qu'il 
les  prouveroit  bien  par  les  décrets,  et  par  S.  Thomas,  pré- 
dicateur de  son  Ordre.  11  aiouta  que  s'il  nous  plaisoit  et  à 
Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Berne  de  luy  permettre  de 
prêcher  Dimanche  prochain,  il  prôchcroit  de  telle  fasson  que 
l'honneur  de  Dieu  et  de  Messieurs  de  Berne  seroit  publique- 
ment réparé ,  priant  qu'on  le  traittât  doucement.  Messieurs 
les  Ambassadeurs  ayans  répété  leurs  preuves  en  présence  du 
dit  frère  Guy  prièrent  que  nous  prononçassions  là  dessus  nô- 
tre ordonnance.  Enfin  on  prononça  celte  Sentence,  Que  ledit 
frère  Guy  avoit  dit  et  prêché  les  paroles  contenues  dans  les 
.six  derniers  articles,  c'est  pourquoy  il  doit  les  révoquer,  et 
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Alin  que  Messieurs  dn  Fribourg  pussent  voir  clairemenl  que 
nous  ne  nous  [ilaignions  pas  k  tort  que  notre  Eïcque  nous 
veut  âter  nâlre  iurisdiction,  on  trouva  à  propos  de  les  in- 
former des  lettres  de  création  d'un  Lieutenant  et  Gouverneui 
de  Pribourg  faites  par  ledit  Prioce.  et  de  les  leur  moDtror  : 
ila  en  demandèrent  une  Ci)pie,  qu'on  leur  donna;  et  ils  di- 
rent qu'ils  n'avoieat  rien  aceu  de  cela,  et  qu'ils  croyoîent 
que  Messieurs  do  Fribourg  luura  supérieurs  l'ignoroicnt ,  i'\ 
qu'il»  ne  vouloiept  pas  permettre  qu'on  nous  ûlftt  notre  iu- 
risdiclion  et  qu'on  fît  rien  contre  nos  libertés. 

Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Berne  entrèrent  et  repré- 
sentèrent les  mêmes  choses  qu'ils  avoieol  dites  en  Conseil  or- 
dinaire le  iour  précèdent.  Apres  les  avoir  remerciés  et  ac- 
cepta leurs  offres  comme  hier,  on  répondit  que  nous  voulions 
vuider  le  1"  article  louchant  le  moine,  après  quoy  nous 
aviserions  aui  autres  :  et  parcequ'il  ûtoïl  du  Lieutenant  dé- 
puté par  M.  l'Eveqiic ,  qu'il  n'y  aya'it  personne  de  nous  qui 
le  voulût  accepter,  et  que  nous  les  priions  de  nous  avoir 
pour  recommandés  quand  il  sera  nécessaire- 

On  appella  In  prédicateur  et  on  luy  lui  les  articles  :  il  dit 
qu'il  y  avoit  rëpoiidu,  et  qu'il  n'avoit  iamais  prêcha  comme 
cela;  et  comme  il  semblait  qu'il  partit  conire  ce  qu'il  avoit 
coureSEé.  on  luy  lut  ses  réponses^  après  quoy  il  dit  que  s'il 
avoit  ainsi  parle  louchant  ceux  qui  mangent  de  la  chair,  il 
l'aTolt  fait  par  mëgardo ,  car  il  n'avait  iamais  trouva  dans 
les  saintes  Ecritures  qu'il  fllt  défendu  do  manger  de  la  chair, 
mais  seulement  dans  les  de:;rets  de  l'Eglise  et  dans  S.  Tho- 

Messieurs  les  Ambassadeurs  demandèrent  qu'en  leur  dlicU 
rAt  s'ils  avoienl  donné  des  preuves  suOisantes,  par  ce  qu'ils 
nvoient  encore  bon  nombre  de  témoins  qu'ils  préseoteroient 
s'il  en  étoit  besoin.  On  leur  répondit  que  leurs  preuves  suf' 
fisoienl ,  eicepié  louchant  le  1"'  article ,  de  ceux  qui  avoienl 
partagé  la  robe  de  Christ- 

Le  IS  Fiivrier  on  parla  de  la  gi-ace  Caile  par  l'Eveque  il  (; 
I.  Portier  :  on  répondît  k  sa  femme  et  b  Krcod  de  Trato  qui 
la  sollicitolent  qu'on  aiseroblcroit  un  conseil  pour  cela. 
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Il  da   le  recevoir,  il  feroil  p 
On  tuy  lit  des  remontrance 
[)iie  le  pur  Evan(;ile  de  Dieu,  c 


Caréiue,  et  que  t'il  i 
sorte  que  nous  «erioi 
qu'il  DO  prAchil  rien 
qu'il  promit  de  Taire 

On  parlt  de  tr.  Guy  Furtiily,  et  on  résolut  que  s'il  ne  vou> 
loil  pas  obéir  ii  la  sentence  qui  «voit  été  pronoucée  contre 
luy,  ou  le  conduii'Oil  aux  prisons  iusqu'à  ce  qu'il  (01  preat  k 
le  faire. 

Lea  Ambassadeurs  de  Berne  entrèrent  et  exposèrent  leurs 
trois  dcmandt»  ;  aiouiana  que  pour  ce  qui  regardait  le  noioe 
qui  les  avoil  iniuriiis,  ils  esloienl  assis  conlens  de  la  sea* 
touce  pourveu  qu'on  l'eieculUt.  On  leur  nJpondit  louchuit 
l'argent  qu'on  leur  doit,  comme  cy  devant ,  louchant  le  lieu 
qu'ils  demandeol  pour  un  de  leurs  prâdicateurs ,  de  même  : 
touchant  le  moine  qu'il  avoit  dit  qu'il  vouloit  obéir  h  U  sea- 
lonce,  et  que  nous  luy  donnerions  sa  lesson  par  écrit,  «as, 
la  manière  en  laquelle  il  prononceroil  qu'il  avoit  ma]  dl(, 
afin  qu'il  ne  pAl  point  Taire  de  faute:  c'est  pourquoy  a'il 
leur  plaît  de  se  trouver  h  Midy,  ils  en  seront  tâmoins  :  que 
s'il  refuse  de  le  Taire  on  le  conduira  aux  prisons. 

Apres  midy  fr.  Guy  Furbiti  Cul  conduit  II  S.  Pierre  pour  ; 
confesser  et  reconnollre  publiquement  qu'il  avoil  prtebû  ooa' 
Ire  Dieu  et  les  homnies'  è  forme  de  la  sentence  prononoâe 
contre  luy.  El  pnrcequ'il  s'écartoit  au  lieu  de  satisfaire  I  Im 
sentence,  (quia  vagaiu  tl  vaseîUant  imttntiae  lalUfaetre  nt- 
glexil)  il  fut  selon  l'arrêt  conduit  but  prisons  de  la  rue  de 
la  Cite,  (lusqu'icy  il  avoil  été  toutours  tenu  prisonnier  en  1» 
Maison  de  Ville). 

Le  16  Février  fr.  Francis  Coulellier  Franciscain  donna 
neuf  articles  sur  la  manière  dont  il  prËchcroit  priant  qu'oa 
en  relrancbit  ce  qu'un  trouveroil  k  propos.  On  en  relraucha 
trois,  de  l'invocation  de  la  Vierge  Marie,  du  Purgatoire  et 
des  prières  pour  les  morts,  et  de  l'invocation  des  Saintaj  et 
on  luy  dit  de  recommander  la  charil^  et  les  œuvres  de  mi' 
Eéricorde. 

On  parla  de  fr.  Guy  prisonnier  qui  hier  n'avoit  pas  obtii  k 
la  sentence  :   oa  ordonnn  qu'on  l'interrogeroii  qui  l'en  avoit    | 
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empêché,  et  à  la  persuasion  de  qui  il  avoit  causé  le  tumulte 
qu'on  vit  hier. 

Dom.  Franc  demanda  des  lettres  au  parlement  de  Dole,  à 
Toccasiou  du  péage  de  Champagnole. 

On  résolut  d'écrire  à  Messieurs  de  Berne  que  quand  il  leur 
plairoit  de  rappeler  leurs  Ambassadeurs  nous  leur  envoyé - 
rions  les  nôtres  pour  clore  avec  eux  ,  et  pour  voir  comment 
on  les  pourroit  contenter. 

Le  20  Février  on  parla  de  frère  Guy  Furbity  qui  ne   veut  ^  Février. 
point  obéir  à  la  sentence ,  et  on  résolut  de  le  mettre  dans  les 
prisons  basses  iusqu'à  nouvel  avis. 

On  vint  encore  solliciter  la  réponse  à  la  grâce  faite  au 
corps  de  Cl.  Pennet ,   et  on  fit  la  même  réponse. 

Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Berne  exposèrent  1^  que 
comme  ils  demandoient  une  place  pour  un  de  leurs  prédica- 
teurs, nous  leur  avions  promis  que  nous  aurions  un  prédi- 
cateur de  la  parole  de  Dieu ,  dont  ils  avoient  été  contens  : 
Cependant  ayans  ouy  nôtre  prédicateur  ils  ont  veu  le  con- 
traire ,  puis  qu'il  est  entièrement  opposé  à  la  vérité  :  c'est 
pourquoy  ils  prient  que  nous  le  corrigions  comme  nous  l'a- 
vons promis,  autrement  ils  ont  leurs  serviteurs  qui  sont  doc- 
tes, et  qui  le  reprendront  publiquement  ;  ou  du  moins  que 
nous  leur  donnions  une  place  pour  un  de  leurs  prédicateurs 
pendant  qu'ils  seroient  icy,  qui  ne  prêchera  rien  sinon  la  vé- 
rité ,  et  ne  dira  rien  contre  les  images  ni  la  messe  :  mais 
seulement  leur  annoncera  la  parole  de  Dieu  et  à  ceux  qui 
voudront  Touïr.  On  leur  répondit  touchant  notre  prédicateur 
que  nous  ferions  en  sorte  qu'il  feroit  comme  il  nous  l'avoit 
promis,  ass.  qu'il  ne  prêcheroit  que  ce  qu'il  pourroit  soute- 
nir et  prouver  par  l'un  ou  l'autre  testament. 

2®  ils  exposèrent  qu'ils  voudroient  bien  savoir  si  nous  vou- 
lions faire  exécuter  la  sentence  que  nous  avions  prononcée  à 
leur  instance  contre  le  lacobin.  On  leur  répondit  que  nous 
voulions  qu'elle  fût  exécutée ,  et  que  nous  avions  ordonné 
qu'il  fût  étroitement  resserré  iusqu'à  qu'il  eût  obéi,  ou  autre- 
ment que  nous  aviserions. 

3^  ils  exposèrent  qu'au  temps  de  l'advenl  dernier  un  pré' 


Lxxvi  Extraits  des 

(Jicaleur  appelé  Alexandre  avoit  été  banni  par  nous  à  peine 
du  gibet ,  parcequ'il  avoit  démenti  le  lacopin  :  ce  qu'il  n'a- 
voit  pas  eu  tort  de  faire,  comme  il  avoit  enfin  paru  par  la 
confession  du  lacopin.  C'est  pourquoy  ils  prioient  que  comme 
il  n'avoit  soutenu  (|ue  la  vérité,  ou  luy  permit  de  retourner 
et  de  demeurer  eu  celte  ville.  On  leur  répondit  qu'il  avoit 
été  banni  à  cause  du  tumulte  qu'il  avoit  fait,  et  que  nous  ne 
pouvions  révoquer  notre  sentence,  ce  que  nous  les  priions 
de  prendre  en  bonne  part. 

4^  ils  prièrent  qu'on  leur  donnât  la  place  qu'ils  ont  de- 
mandée pour  prêcher  l'Evangile,  et  qu'on  leur  assignât  une 
heure  au  iour  afin  qu'ils  ne  troublent  personne  :  parcequ'ils 
ne  peuvent  plus  endurer  les  iniures  que  quelques  uns  du 
peuple  leur  font,  quelques  uns  ayans  dit  qu'ils  prôchoient  en 
un  lieu  obscur  comme  une  étable  à  pourceaux.  On  leur  ré- 
pondit qu'ils  savoient  ce  que  nous  leur  avions  déia  répondu 
là  dessus  si  souvent,  que  nous  ne  pouvions  pas  faire  autre 
chose ,  et  que  nous  étions  fâchés  de  ce  qu'on  se  rooquoit  ainsi 
de  leur  prédication. 
a  Février.  Le  22  Février  en   conseil  des  200.  on  lut  des  lettres  de 

Messieurs  de  Fribourg  par  lesquelles  ils  nous  blâmoient  tou- 
chant la  Foy  et  touchant  la  iurisdiction  de  nôtre  Prince  :  on 
y  fit  réponse. 

On  lut  des  lettres  de  M.  de  Beaux-rigaux  louchant  un  li- 
vre intitulé  La  confession  de  m^^  Noël  Beda.  On  luy  répondit 
que  nous  ne  savions  ce  que  c'éloit  et  ne  connoissions  point 
l'imprimeur. 

Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Berne  exposèrent  qu'ils 
avoient  déia  ouy  par  4  fois  le  prédicateur  Cordelier,  lequel 
nous  avions  promis  qui  ne  prôcheroil  que  la  vérité  Evange- 
lique,  ce  qu'il  ne  fait  point,  au  contraire  il  corrompt  l'Ecri- 
ture par  ses  erreurs ,  comme  ils  le  feroient  voir  si  nous  vou- 
lions-, et  montrcroient  les  points  auxquels  il  a  erré  :  c'est 
|)ourquoy  ils  requeroient  que  nous  y  avisassions  ;  autrement 
ils  ne  pourront  pas  retenir  les  leurs  qu'ils  ne  le  reprennent 
publiquement.  Ils  prièrent  encore  que  nous  permissions  qu'A- 
lexandre qui   avoit   été  banni   retournât  dans   la  ville,   puis 
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i|ue  nous  aviODs  vu  daos  la  suite  iju'il  avoit  eu  taiscn  <k  le- 
[ji-endre  ta  prËdicaleur.  Ils  aioutereni  que  lorsque  leurs  ser- 
viteurs prédicateuj's  et  eux  ine»mes  alloîi'Dl  par  la  ville,  ils 
i^DtendoieDl  touiours  le  itiémc  peuple  parlant  d'eux  ignoini- 
tiieusemeDl ,  et  disant  qu'ils  préchoietit  dans  une  âlablc  h 
pourceau»  ,  que  comme  des  hereliques  ils  ii'oBoient  produire 
<?n  public  leur  sermon  sÉditicux: ,  et  autres  telles  iniures:  ce 
qu'ils  oe  pouvoieot  plus  souffrir  :  oiètne  que  quelques  uns 
ilisoient  que  ce  qu'ils  demandaient  ils  le  faisoLent  seulemeol 
à  la  requête  de  quelques  uns  de  la  ville ,  et  non  par  le  com- 
mandement de  leurs  Seigneurs;  c'est  pourquoy  ils  Ëtuient 
prests  à  nous  faire  voir  leurs  ordres.  Hequerans  seloD  leui' 
charge  qu'au  moins  pondant  qu'ils  seroient  en  cette  ville  nous 
leur  donnassions  un  lieu  public  en  l'une  de  nos  EflUses  ,  el 
une  heure  en  laquelle  ils  pussent  entendre  leurs  prédicateurs, 
aRn  qu'ils  n'entendent  plus  psrkr  d'eslable  à  pourceaux  [beu 
de  poér)  et  ils  feront  en  sorte  qu'on  ne  parlera  point  de  la 
messe  ni  des  images. 

On  leur  répondit  que  nous  croyions  assâs  qu'ils  n'avoieut 
riun  demanda  que  par  l'ordre  de  leurs  Supérieurs,  Touchant 
le  Cordelier,  que  nous  l'avertirions  qu'il  ne  prCchSl  que  la 
vérité,  selon  l'Ancien  et  le  !Vauveau  Testament,  et  que  s'il 
Tiiisoit  nutrement  nous  y  pourvoirions-  Touchant  Alexandre 
qu'il  avoit  etâ  banni  pour  un  an  seulement,  à  cause  du  tu- 
multe, et  que  noua  ne  pouviona  râvoquer  nos  sentences.  Tou- 
chant le  lieu  et  l'heure  pour  prêcher ,  que  nous  âtions  Tâchés 
des  ignominies  qu'on  leur  Taisoit,  et  que  si  nous  en  savions 
les  autheurs  nous  les  punirions  ■■  que  ce  n'esloit  pas  à  nous 
à  faire  donner  une  chaire  ï  leur  prédicateur,  mais  i  M,  oiV- 
Ire  Prince  et  à  son  Vicaire ,  qui  gouvernent  le  spirituel.  Toutes 
fois  que  s'ils  prenoieni  eux  mi^ntes  une  place,  ils  étolenl  puis- 
sants ,  et  nous  ne  pouvions  ni  n'osions  leur  résister  :  c'est 
pourquoy  qu'ils  facenl  comme  iIh  trouveront  être  mieux  :  ptr- 
cequo  nous  ne  nous  mêlerons  point  de  lenr  donner  une  sem- 
blable place  ■  que  nous  les  priions  pourtant  de  se  conlenter 
de  la  prédication  que  nous  leur  avions  promise,  el  qu'ils 
prissent  nÛtrc  riiponse  en  bonne  part ,  ^tans  persuadËs  que 
nous  ne  pouvions  pas  n 
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Ce  qu'ayaas  ouy  ils  dirent  qu'ils  n'atteodoieDl  pas  une  telle 
réponse,  et  qu'ils  avoieut  crû  qu'on  leur  devoit  accorder  quel- 
que chose  :  qu'ils  attendraient  pourtant  la  réponse  de  leurs 
supérieurs ,  après  quoy  ils  suivroient  leurs  ordres. 

On  résolut  que  les  Sindics  consulteroient  comme  fr.  Guy 
Furbiti  seroit  contraint  à  l'observation  de  la  sentence. 
94  Féwrier.  Lg  24  Février  Guillaume  Farel  et  Viret  entrèrent,   Farel 

exposa  qu'en  présence  de  M.  le  Sindic  Sept  fr.  laques  Ber- 
nard Gordelier  l'avoit  iniurié ,  l'appelant  Schismatique  et  hé- 
rétique ,  dont  il  avoit  donné  avis  à  Messieurs  les.  Ambassa- 
deurs de  Berne,  demandant  qu'on  luy  fit  iustice  du  dit  Gor- 
delier. On  appela  ledit  fr-  Bernard  :  Farel  dit  en  sa  présence, 
«  N'as  tu  pas  dit  qu'il  y  avoit  plusieurs  schismatiques  qui 
«  disoient  qu'il  ne  falloit  pas  saluer  la  Vierge,  et  qu'il  ne 
«  falloit  pas  nous  munir  du  signe  de  la  croix,  ce  qui  est  hé- 
«  retique?»  Ledit  fr.  laques  dit  qu'il  n'avoit  pas  ainsi  parlé, 
mais  qu'il  avoit  dit  qu'au  temps  passé  ont  régné  et  ont  été 
beaucoup  d'hérétiques  qui  ont  presché  et  semé  paroles  contre 
la  S^®  Ecriture  choses  hérétiques,  et  contre  Dieu  ;  mais  iamais 
n'entKudit  qu'ils  fussent  venus  à  défendre  que  Ton  ne  fit  le 
signe  de  la  croix,  et  qu'on  ne  saluât  la  Vierge  Marie.  Il 
aiouta  qu'il  eotendort  que  maître  Guillaume  Farel  étoil  prê- 
cheur de  Dieu  et  de  vérité,  non  point  hérétique-  Ce  qu'en- 
tendans  nous  priâmes  Farel  de  laisser  cela  ;  et  ne  le  prendre 
pas  à  iniure  ;  nous  en  priâmes  aussi  Messieurs  les  Ambassa- 
deurs. 

Parceque  c'est  une  chose  assés  connue  que  Messieurs  du 
Chapitre  ont  fait  sortir  du  Couvent  de  Palais  le  prédicateui*  à 
l'occasion  duquel  on  a  fait  tant  de  dépens  ;  et  qu'ils  l'ont 
nourri  le  remettant  à  I.  Portier  avec  lequel  ils  avoienl  traittù 
pour  ses  dépens  de  bouche ,  et  l'ont  soutenu  dans  les  iniures 
qu'il  a  proférées  ;  on  avisa  qu'il  seroit  bon  de  dire  à  Mes- 
sieurs les  Ambassadeurs  de  Berne  qu'il  leur  plût  pour  les  dits 
dépens  de  demander  iustice  contre  les  dits  du  Chapitre  ,  et 
que  nous  nous  ioindrions  à  eux  et  insisterions  avec  eux  pour 
en  avoir  raison, 
^r       •  Le  27  Février  Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Berne  expo- 
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serent  qu'ils  avoicnt  appris  que  laq.  Bernard  Cardolier  ovoit 
miuhâ  (iuiUaumc  Farci  ces  iours  passés,  et  parccquc  ledil 
Farci  est  des  serviteurs  de  Berue  .  ils  ont  ioleresl  de  savoii' 
s'il  est  tel  que  ledit  Bernard  l'a  appelé-  On  eulendit  ledit 
Bernard  avec  ledit  Farel  ;  le  Cordelier  demanda  pardon  et  on 
accommoda  celle  alTairo. 

Lesdits  Ambassadeurs  de  Berne  exposèrent  qu'ils  avaient 
dâia  souvent  cuy  le  prédicateur  Cordelier,  qui  ne  lient  point 
Ka  promesse  ;  car  il  cache  la  veritd  évangelique  :  c'est  pour- 
quoy  si  nous  n'y  mettons  ordre  ils  écriront  à  leurs  Seigneurs 
que  nous  promettons  une  ubose  et  en  faisons  une  autre;  aioû- 
tans  que  si  nous  ne  les  voulons  croire  ils  monireroient  de 
point  en  point  en  quoy  ledit  prédicateur  a  erré.  On  résolut 
qu'on  luy  feroit  des  remontrances  de  se  corriger,  et  qu'on 
pricroil  Messieurs  les  Ambassadeurs  d'y  eslro  prasens. 

Le  Dimanche  1  Mars  en  oonseiL  des  200.  Messieurs  les  Am-  * 
baasadeura  de  Berne  exposèrent  qu'ils  avoient  reçu  des  lettres 
de  leurs  Supérieurs  qui  leur  donroient  ordre  de  poursuivre 
l'eiecution  de  la  sentence  contre  le  moine ,  et  qu'il  ne  fût 
pas  reliché  qu'il  n'eût  satisfait  au  jugement  en  leur  prâsence. 
Touchant  l'article  de  l'argent,  qite  leurs  Seigneurs  s'étonnent 
que  nous  ne  voulions  pas  les  payer,  et  que  noua  parlions  en- 
core de  contes,  qui  ont  déia  souvent  été  faits;  cepeodinl 
qu'ils  sont  conluns  que  nous  leur  envoyions  nos  Aiabassadeuri 
pour  en  traitter.  Qu'ils  noua  prioient  de  faire  ce  plaisir  & 
leurs  Supérieurs,  de  donner  un  lieu  à  un  de  leurs  prédiCB' 
teurs  qui  prêche  ta  vérité  Evangdique,  puisque  le  Cordelier 
du  quarème  ne  la  prêche  pas,  mais  la  corrompt.  Eniin  qu'ils 
nous  prioient  de  les  expédier  le  plus  tût  que  nous  pourrions. 

On  leur  répondit  que  nous  rendions  grftcos  à  Dieu  et  à 
eux  de  ce  qu'ils  traittoient  si  a  niable  ment  avec  nous.  Que 
pour  la  place  qu'ils  demandent  pour  un  prédicateur  noua  ne 
pouvions  ni  n'osions  la  leur  donner,  parceque  ce  n'est  pas  à 
nous  à  en  disposer,  les  pnans  de  prendre  notre  réponse  en 
bonne  part  :  puis  que  nous  ne  le  pouvons  ai  ne  l'osbus  faire  : 
cependant  qu'ils  sont  puissans,  et  que  s'ils  prnnnent  une  place 
où  il  leur  plaira ,  nous  ne  pouvons  le  leur  empêcher ,   car 
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nous  ne  sommes  pas  on  état  de  contredire  à  leur  puissance. 
Touchant  le  Moine ,   qu'il  est   touiours  dans  les  prisons  des- 
quelles nous   n'avons  pas  le  dessein  de  le  délivrer  iusques  à 
ce  qu'il  ait  satisfait  à  la  sentence ,  et  qu'on  ne  fera  rien  sans 
le  leur  faire  savoir.   Touchant  leurs  salaires  et  iouroées,  que 
nous  ferons  en  sorte  qu'ils  soient  contens;  et  que  nous  en- 
voyerons  des  Ambassadeurs  à  Messieurs  de  Berne  avec  charge 
de  clorre  les  contes ,  et  de  chercher  des  moyens  d'avoir  de 
l'argent  :   comme  aussi   pour  les  prier  de  nous  vouloir  aider 
à   poursuivre  les  dépens,  dommages  et   intérêt  contre  ceux 
qui  ont  fait  prêcher  ledit  moine  en  l'Advent   dernier,   qui  a 
publié  toutes  ces  iniures. 
g  3iars.  Le  2  Mars  en  conseil  des  WO.  entrèrent  Nie.  Ducrest,  lean, 

Pierre,  et  laq.  Malbuisson,  I.  Lect ,  Ant.  Gerbel ,  Ant.  Prod- 
hom ,    Bart.  Faulchon,  Amy  Andrion,   Fr.  Roy,  Girardin  et 
Philippe  Delarive,  et  quelques  autres  qui   firent  de  grandes 
plaintes  disans  qu'un  prédicant  avoit  prêché  hier  la  nouvelle 
loy  au  cloistre  de  Rive ,   demandans  qu'on  leur  répondit  si 
ce  prédicateur  avoit  prêché  par  l'ordre  et  consentement  du 
Conseil ,  et  déclarans  qu'on  n'eût  point  à  le  tenir  en  seurcté. 
Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Berne  entrèrent  et  dirent 
que  ce  qu'ils  avoient  si  long  temps  demandé,  avait  été  fait 
par  l'inspiration  de  Dieu  sans  qu'ils  en  sceussent  rien,   dont 
ils  luy  en  rendent  grâces,    et   que   la   place  que  nous  leur 
avions  refusée  leur  avoit  été  donnée  de  Dieu   qui  avoit  mis 
au  cœur  de  nos  citoyens  de  prendre  ladite  place  par  la  seule 
inspiration  du  S.   Esprit  et  sans  qu'aucun   en   fît  instance  : 
qu'ils  nous  remercioient  do  ce  que  nous  l'avions  permis,  et 
qu'ils  feroient  savoir  à  leurs  Seigneurs  comme   nous  avions 
eu  en  cela  beaucoup  de  complaisance  pour  eux  :  qu'ils  nous 
prioient  de  permettre  que  ledit  prédicateur  continue  à  prê- 
cher audit  lieu  que  le  Seigneur  Dieu   leur  avoit  donné  ,  et 
que  nous  ne  fissions  point  de  fâcherie  à   ceux  qui  le  vien- 
droient  entendre-   Qu'enfin   ils  nous  prioient  de  les  expédier 
afin  qu'ils*  s'en  pussent  aller ,   nous  remercians  de  nos  servi- 
ces et  courtoisies,   {curialitates)  et  ofTrans  de  nous  servir   là 
où  ils  pourront. 
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On   résolut  de   répondre  que  comme  ils  nous  avoient  prié 
de  leur  donner  une  place  dans  la  ville  où  l'un  de  leurs  pré- 
dicateurs leur  prêchât  et  à  ceux  qui  le  voudroient  aller  ouir, 
du  moins,  pendant  qu'ils  seroient  à  Genève,  nous  leur  avions 
répondu  que  ce  n'estoit  pas  à  nous  à  faire  cela  ;  et  qu'ils  fis- 
sent comme  il  leur  plairoit  parcequ'ils  sont  puissans  :   que 
leurs  prédicateurs  avoient  prêché  :  et  que  puis  que  les  dits 
Ambassadeurs  s'en  veulent  aller,  nous  les  prions  de  vouloir 
emmener  avec  eux  leurs  prédicateurs,  de  peur  que  la  ville 
ne  se  remplisse  de  divisions.  Et  parcequ'il  y  a  des  difTerens 
et  des  disputes  entre  nos  citoyens  à  l'occasion  des  dits  pré- 
dicateurs nous  donnerons  charge  à  nos  Ambassadeurs  d'aller 
à  Berne  et  à  Fribourg  pour  les  prier  d'envoyer  des  Ambas- 
sadeurs qui  entendent  les  dits  diflerens  et  qui  facent  un  ac- 
cord amiable  ;  enfin  que   leur  prédicateur  se  retire ,  et  s'ils 
le  trouvent  bon  nous  ferons  aussi  cesser  le  prédicateur  Cor- 
dellier,  duquel  ils  se  plaignent  qu'il  ne  prêche  pas  comme 
il  doit. 

Les  Sindics   accompagnés  de  quelques   Conseillers  allèrent 
faire  cette  réponse  aux  Ambassadeurs  de  Berne  en  leur  logis, 
lesquels  répondirent  que  nous  prissions  garde  que  nôtre  con- 
duite   nous   fût   avantageuse,    et  que    nous  fissions   en   sorte 
qu'ils   pussent  persévérer  dans  la  volonté  qu'ils  ont  de  nous 
servir  :  que  nous  ne  leur  imputassions  point  d'avoir  pris  une 
place   pour   le  prédicateur,   parceque   ce   n'est   pas  eux  qui 
l'ont  fait,  mais  une  partie  des  citoyens  pour  entendre  la  pa- 
role de  Dieu ,    les  quels  ils  nous  recommandent  nous   prians 
qu'à  cause  de  cela  ils  ne  souffrent  aucun  dommage.    Et  par- 
ceque l'on  a  pris  cette  place ,  cela  est  venu  de  Dieu ,  et  non 
point  d'Eux ,  ils  ne  veulent  ni  ne  peuvent  ôter  au  peuple  ce 
que  Dieu  luy  a  donné,   mais  nous  prient  que  nous  ne  nous 
opposions  point  à  ce  que  Dieu  a  fait,  ou  du  moins  que  nous 
agissions  d'une   telle   manière    avec   ceux  qui  aiment  et  qui 
écoutent  la   parole  de   Dieu  ,   qu'ils   n'aient   pas  suiet   de  se 
plaindre;   qu'ils  savent  que  ceux  qui  aiment  les  Bernois  ne 
seront  point  contraires  à  ceux  qui   recherchent   la  parole  de 
Dieu. 
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L'apres  disoée  on  opina  sur  cette  réponse ,  et  on  résolut 
de  parler  en  particulier  à  ceux  qui  vont  ouir  ledit  prédica- 
teur et  au  prédicateur  même  s'il  se  peut ,  pour  leur  persua- 
der de  retourner  en  la  maison  qui  a  appartenu  à  I.  Taccon, 
et  de  s'en  contenter  iusques  à  ce  qu'il  en  ait  été  connu  des 
Ambassadeurs  de  Fribourg  et  de  Berne  qui  viendront  icy  ; 
afin  qu'on  puisse  mieux  éviter  tout  danger  de  scandale. 

3  Mart.  Lc   3   Mars  I.  Lambert   procureur   gênerai  exposa  qu'il  a 

appris  qu'il  y  avoit  plusieurs  prattiques  dans  la  ville  pour 
l'affaire  de  I.  Portier;  c'est  pourquoy  il  prioit  qu'on  y  avi- 
sât :  ce  qu'on  luy  promit. 

c      »  Le  6  Mars  ^ic.   Ducrest  i    P.   et  L    Malbuisson,   L   Lecl , 

Phi.  de  la  Rive.  Fr.  Roy,  et  Bart.  Faulchon  entrèrent  et  se 
plaignirent  que  quelques  citoyens  alloient  la  nuit  par  la  ville 
chantans  des  chansons  pleines  d'iniures  contre  eux,  ce  qu'ils 
ne  peuvent  pas  souffrir.  Us  prièrent  aussi  qu'on  leur  répon- 
dit si  nous  avions  donné  une  place  au  prédicateur  de  la  nou- 
velle loy ,  protestans  qu'ils  n'y  consentent  point,  et  que  s'il 
en  arrive  quelque  mal  à  la  ville  ils  n'en  seront  pas  cause  ; 
et  qu'ils  n'entendent  point  que  nous  tenions  en  seureté  ledit 
prédicateur ,  n'estant  pas  leur  faute  s'il  luy  arrive  quelque 
mal ,  puis  qu'il  ne  tient  pas  à  eux  qu'il  ne  cesse  de  prê- 
cher. On  leur  répondit  que  nous  ne  consentions  pas  non  plus 
à  ces  prêches ,  et  qu'il  ne  lenoit  pas  à  nous  qu'on  ne  cessât 
de  les  faire,  mais  plutôt  à  eux  qui  sont  du  Conseil  et  qui 
refusent  d'y  venir  selon  leur  devoir.  Que  pour  ceux  qui  les 
iniurient.  s'ils  les  nomment  on  en  fera  information,  et  on 
les  châtiera. 

L  Philippe  entra  et  exposa  que  quelques  uns  de  ses  amis 
l'avoient  prié  de  nous  supplier  pour  L  Portier,  c'est  pour- 
quoy il  nous  prioit  de  le  relâcher  et  luy  pardonner  pour 
cette  fois,  moyennant  quoy  il  prèteroit  à  la  ville  une  bonne 
somme  d'argent,  laquelle  en  a  bien  besoin.  On  luy  répondit 
qu'on  verroit  ce  qu'on  pourroit  faire  selon  la  iustice. 

On  élut  pour  Ambassadeur  pour  aller  à  Berne  Cl.  Savoye, 
T.  Lullin,  Est.  Dada,  et  L  D'arlod ,  lesquels  iront  aussi  à 
Fribourg. 


Registres  publics.  lxxxiii 

Le  7  Mars  on  paya  150  écus  pour  les  lournées  des  Ambas-   7  Man. 
sadeurs  de  Berne;  on  bailla  aussi  50  écus  à  nos  dits  Ambas- 
sadeurs. 

(Exécution  de  I.  Portier  voir  Grenus  p.  190). 

Le  13  Mars  on  mit  une  autre  serrure  en  la  grotte  de  S.  /i     • 
Pierre,  aGn  qu'on  n'enlevât  point  les  droits  de  la  ville. 

Le  17  Mars  maître  Guil.  Farel  présenta  une  requête  contre  '7^     • 
le  Cordelier  qui  prôchoit  le  Carême  :   on  ne  luy  fit  point  de 
réponse. 

Nie.  Ducrest,  L  L.  Ramel ,  I.  Liffort,  P.  et  I.  Malbuisson, 
l.  Bordon ,  Fr.  Roy,  Marin  Versonnex ,  Girardin  et  Philippe 
de  la  Rive,  Perceval,  I.  et  Guil.  de  Pesmes,  Bart.  Fauchon, 
P.  Baux ,  Berterat ,  Vindret  et  Pensabin  exposèrent  qu'ils 
avoient  appris  qu'hier  M.  le  Sindic  Sept  avoit  dit  au  prédi- 
cateur ordinaire  Cordelier,  que  Guillaume  Farel  serviteur  de 
Messieurs  de  Berne  se  plaignoit  par  une  requête  des  choses 
qu'il  avoit  prêchées ,  et  faisoit  partie  contre  luy;  et  qu'eux 
exposans  tant  en  leur  nom  que  de  leurs  adherens  ne  vou- 
loient  permettre  que  Farel  ni  aucun  autre  reprît  ledit  pré- 
dicateur, autrement  que  le  peuple  se  souleveroit  contre  ledit 
Farel ,  duquel  ils  dirent  beaucoup  de  maux.  On  n'ordonna 
rien  là  dessus ,  mais  le  Sindic  Sept  dit  de  son  authorité  qu'il 
iroit  parler  au  dit  prédicateur  pour  le  consoler. 

Le  18  Mars  frère  Coutellier,  Cordelier  prédicateur  ordinaire  i8  • 
donna  des  articles  par  lesquels  il  demanda  qu'il  pût  prêcher 
du  sacrement  de  l'eucharistie,  de  la  confession  sacerdotale, 
et  des  privilèges  et  indulgences  concédées  à  l'ordre  des  frères 
Mineurs.  On  luy  répondit  qu'il  prêchât  comme  il  l'avoit  pro- 
mis, n'avançant  rien  qu'il  ne  pût  prouver  et  maintenir  par 
la  S'e  Ecriture  .  et  qu'on  ne  luy  donnoit  aucune  permission 
tlu  contraire. 

Le  19  Mars  1,  Lullin  et  Est.  de  Cliapeaurouge  .4mbassa-  i9  . 
dcurs  revcnans  de  Berne  rapportèrent  que  Messieurs  de  Berne 
vouloient  leur  entier  payement,  et  qu'ils  ne  conseilloient  pas 
d'envoyer  des  Ambassadeurs.  Que  pour  ce  qui  est  de  se  ioin- 
dre  à  nous  contre  ceux  qui  sont  cause  des  dépens  à  l'occa- 
sion du  prédicateur,  ils  n'avoient  pas  encore  eu  réponse,   ci 
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qu'ils  y  avoient  laissé  les  autres  deux  Ambassadeurs  Cl.  Sa- 
voye  et  Dada  pour  l'atteudre. 
g7  Xan.  Le  '27  Mars  on  lut  des  lettres  de  Messieurs  de  Berne  pre* 

sentées  par  Farel. 

leau  Cueotzoz  et  3  autres  Ambassadeurs  de  Fribourg  qui 
étoieot  arrivés  le  iour  précédent  exposèrent  que   leurs  Sei* 
faneurs  auroient  bien  souhaitté  que  nous  nous  fussions  com- 
portés do  telle  sorte  envers  eux,   que  la  bourgeoisie  qu'il  y 
a  entre  eux  et  nous  et  qui  nous  a  beaucoup  coûté  eût  pu 
subsister  :   Que   nous   nous  devons  assés    souvenir  que  nous 
leur  avons  écrit  à  diverses  fois  ces  temps  passés,  que  nous 
voulions  vivre  à  forme  de  nos  Edits ,   et  que  nous  ne  vou- 
lions pas  tomber  en  la  nouvelle  Loy  Luthérienne  :  Cependant 
que  nous  avions  écrit  une  chose  et  que  nous  en  avions  fait 
une  autre;  parceque  contre  ce  que  nous  avions  prooiis,  nous 
permettions  à  Guil.  Farel  prédicateur  de  la  nouvelle  secte  de 
prêcher  publiquement  l^  dans  les  maisons  «  et  maintenant  au 
convcnt  des  fr.  Mineurs  au  son  de  la  cloche  :  Que  leur  bour- 
geoisie ne  pou  voit  pas  subsister  avec  ces  presches  et  avec  la 
nouvelle  Loy.  Ils  présentèrent  aussi  certains  articles  qui  corn- 
mcnçoient  par  Les  Rebelliont  etc.,  par  lesquels  ils  disoient  qu'il 
paroissoit  assés  que  nous  avions  fait  contre  notre  Prince  et 
que  nous  avions  énervé  sa  iurisdiction  et  son  authorité  :   et 
ils  dirent  que  leurs  Supérieurs  avoient  considéré  que  M.  TE- 
veque  ayant  été   reconnu   par   nous   pour   nôtre   Prince,   et 
ayant   été  réservé  en   la   bourgeoisie,    nous   l'avions  rompue 
en  faisant  contre    luy.  C'est  pourquoy  leurs  Supérieurs  leur 
avoient  baillé  les  lettres  de  bourgeoisie  avec  charge  de  nous 
les  remettre ,  et  de  reprendre  leurs  sceaux  des  nôtres.  Ainsi, 
qu'ils  nous  les  apportoient ,   demandans  que  nous  leur  ren- 
dions  leurs  sceaux ,   et  que   nous   reprenions  les  nôtres  des 
leurs:  Qup  si  nous  le  leur  refusions  ils  demandoient  le  grand 
Conseil.  On  leur  répondit  que  nous  avions  beaucoup  de  dé- 
plaisir que  Messieurs  leurs   Supérieurs  fussent  si  fort  irrités 
contre  nous,  dont  nous  ne  savions  pas  la  cause;  que  nous  ne 
croyions   pas  d'avoir   rien   fait  contre    la  bourgeoisie   ni    qui 
les  doive  obliger  à  nous  la  rendre  cl  à   la  rompre;  et   que  si 
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luui'  charge  pnrloil  d'enlendre  nal^  rËponse  aux  articles 
qu'ils  noua  prÉseutoient ,  nous  leur  ferions  bien  voir  s'ils  sont 
uonlre  la  vérité  :  cependant  qu'im  fcroit  nsscmblfir  le  300. 
comme  ils  le  demandent. 

Le  39  Mars  on  conseil  des  900.  Messieurs  les  Ambassadeurs  ta  U 
de  Fribourg  exposèrent  les  mêmes  uhosos  qu'ils  avoient  dites 
en  conseil  ordinaire,  aiouisns  que  si  oo  ne  leur  rendait  pas 
les  sceaux  de  leur  alliance,  ils  demanderoient  qu'un  assem- 
blât le  conseil  gênerai.  On  les  pria  par  plusieurs  fois  qu'ils 
reprisseot  leurs  lettres  de  bourgeoisie,  ce  qu'ils  firent  enfin, 
en  protestant  que  si  on  ne  leur  accordait  pas  le  conseil  gê- 
nerai, ils  les  rendroient.  Apres  quoy  on  leur  répondit  que 
nous  n'avions  rien  fait  qui  les  dilt  obliger  à  rompre  la  bour^ 
geoisie  :  que  les  articles  qu'ils  nous  avoient  présentes  éloient 
contre  toute  verilâ,  et  que  s'ils  âtolcat  bien  informés  ils  ver- 
roient  le  contraire;  et  que  parceque  la  chose  est  de  très 
grande  importance  nous  aviserions  de  leur  faire  une  réponse 
dont  ils  séroicnt  satisfaits.  Apres  qu'ils  s«  furent  retirés  ou 
résolut  de  leur  répandre  qu'ils  savent  In  dépense  que  nous 
avons  (aile  jiour  obtenir  la  bourgeoisie,  it  laquelle  □ 


s  écrit  que 
abbattu   les 


et  qu'ils  n'ont  pas  eucore  vil  que  ne 
temples  et  les  cérémouies  :  que  si  Farel  a  presché, 
luy  avons  point  donné  la  place,  mais  qu'il  l'a  prise  luy  niÈme. 
eslaut  venu  uvec  Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Borne  pour 
soutenir  l'honneur  de  Dieu  et  de  Messieurs  do  Berne  contre 
le  lacopin  qui  avoit  prêché  l'Advent  :  que  quoy  que  uous 
ayons  souvent  été  requis  par  les  dils  Ambassadeurs  de  luy 
donner  une  place,  nous  le  leur  avons  loulours  refusé  :  qu'ils 
savent  combien  ils  nous  ont  exhortés  de  conserver  la  bonne 
grâce  de  Messieurs  de  Berne,  à  qui  nous  sommes  obligés  en 
tant  de  manières;  cependant  que  nous  n'avons  point  osé  leur 
complaire  en  cela,  mais  uous  nous  y  sommes  opposés  autant 
que  nous  avons  pu  ;  et  parceque  nous  avons  vu  que  nous 
ne  pouvions  pas  cmpilcher  ces  prêches .  nous  avons  envoya 
des  Ambassadeurs  vers  Messieurs  A<!   Berne  et  de  Fribourg 
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pour  leur  demaoder  qu'ils  dous  eavoyasseot  des  Ambassa- 
deurs pour  ouir  dos  differeos  et  les  pacifier.  C'est  pourquov 
DOUS  les  priuDs  de  preDdre  cette  rvpoose  eo  boDoe  part ,  et 
DOus  recommaDder  à  leurs  Supérieurs.  Oo  résolut  qu'oo  as- 
sembleroit  le  CoDseil  ordioaîre  l'apres  disnée  pour  leur  faire 
cette  réponse .  auquel  oo  résolut  d'aiouter  que  dous  o'aTioos 
pu  faire  aulremeot  à  l'égard  des  prêches  de  Farel  à  cause 
que  Dous  devioDS  iusquà  9900  écus  à  Messieurs  de  Benie  : 
que  pour  ce  qui  est  des  articles,  oous  les  priions  de  nous 
être  amis  et  pères  comme  ils  l'oot  été  iusqu'icy,  et  de  ne 
pas  souteoir  l'Eveque  cootre  dous,  auquel  ils  o'oot  aucun 
devoir  mais  à  nous. 

Oa  alla  dooc  au  logis  de  la  Coupe  oii  ils  étoieut  logés,  et 
on  leur  fit  cette  réponse,  doDt   ils  oe  fureot  pas  satisfaits, 
et  demaDderent  le  conseil  général  qu'on  leur  accorda. 
10  star*  Le  Lundy  30  Mars  on  appella  le  Conseil  gênerai  au  Clois- 

tre  de  S.  Pierre  au  son  de  la  grosse  cloche  comme  de  cou* 
turae:  on  y  proposa  ce  que  Messieurs  les  Ambassadeurs  de 
Fribourg  demandoient,  et  ce  qu'oo  leur  avoit  répondu.  Ou 
lut  aussi  l'édit  qu'aucun  ne  soit  si  hardi  de  parler  de  rom- 
pre la  bourgeoisie  à  peine  de  la  vie,  qui  fut  ratifié  tout 
d'une  voix.  On  fit  entrer  Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Fri- 
lK)urg  qui  exposèrent  leur  charge  et  mirent  les  lettres  de 
lK)urgeoisic  dessus  la  table,  et  demandèrent  celles  que  nous 
avions  afin  d*en  ôter  les  seaux.  On  les  pria  fort  de  garder 
ces  lettres,  mais  ils  sortirent  du  conseil,  après  quoy  on  ré- 
solut de  leur  faire  la  réponse  suivante. 

«  Magnifiques  Seigneurs,   Nous  avons  ouy  ce  qu'il  vous  a 

*  plu  de  nous  dire  de  la  part  de  vos  Seig""»  et  Supérieurs- 
u  Et  quant  à  ce  qu'il  vous  a  plu  nous  mettre  en  avant  des 

*  lettres  et  arrêts  que  nous  avons  écrit ,  en  ce  temps  que 
«  nous  écrivimes  ne  préchoit  encore  point  Farcllus  que  sceus- 
"  sions ,  et  n'a  jxiint  pn>ché  ne  eu  place  de  nôtre  conscnte- 
«  ment;  mais  est  allée  la  chose  ainsi,  qu'un  lacopin  qui 
'  prêcha  l'Advant  passé  dedans  S  Pierre,  prêcha  publique- 
«  ment  plusieurs  outrages  contre  l'Excellence  de  Messieurs  de 
"  Berne,   ce  qu'il  prometloit  publiquement  maintenir,    dont 
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«  lesdits  S""»  de  Berne  nous  écrivirent  que  deussions  estre  as- 
«  surôs  de  sa  personne ,  comme  se  conste  par  leurs  lettres  : 
«  et  pource  en  après  lesdits  s*"»  de  Berne  envoyarent  4  Am- 
«  bassadeurs  pour  avoir  le  droit  contre  luy,  et  avec  eux 
«  amenarent  de  leurs  prescheurs  pour  luy  répondre  s*il  vou- 
cc  loit  maintenir  ce  qu'il  a  prescbé  ;  lesquels  leur  ont  près- 
«  ché  en  une  maison  de  l'un  de  Messieurs  de  Berne  :  Depuis 
«  iceux  prescheurs  sont  allés  prescher  à  Rive ,  toutesfois  sans 
«  une  licence;  et  combien  que  par  les  dits  Seign""»  Ambas- 
«  sadeurs  de  Berne ,   par  un  article ,   outre  trois  autres  ar- 

*  ticles,  tant  de  l'argent  que  leur  devons,  que  du  prédicant 
«  qui  les  a  blâmé,  eussions  esté  plusieurs  fois  requis  de  leur 

*  donner  place .  à  quoy  n'avons  iamais  consenti ,  et  par  ainsi 

<  ne  tient  point  à  nous^  et  n'avons  fait  chose  pourquoy  ayons 
«  contrevenu  à  la  bourgeoisie.  Et  quant  aux  articles  que 
«  nous  ont  baillé,  de  l'autorité  de  M.  de  Genève,  quand  il 

*  seroit  besoin  et  qu'ils  voudroient  ouyr ,  nous  leur  ferions 
«  apparoistre  la  chose  n'estre  pas  ainsi.  Et  par  ce  que  Mon*^ 
«  de  Genève  n'a  pas  été  réservé  de  leur  part  en  la  bour- 
R  geoisie,   il   nous  semble   qu'ils  n'ont   pas  le  devoir  à  luy 

<  mais  à  nous.  C'est  pourquoy  nous  les  supplions  en  vertu 
«  du  serment  par  eux  à  nous  fait,  qu'ails  nous  veuillent  être 
«  en  aide  à  maintenir  nos  droits,  tant  contre  luy  qu'autres, 
n  et  ne  soutenir  point  ces  articles  contre  nous,  mais  penser 
M  aux  frais  qu'avons  eu  iusques  à  présent ,  et  dont  encore 
«  nous'sommcs  grandement  débiteurs  à  Messieurs  de  Berne , 
«  auxquels  tant  à  cette  cause  que  pour  pouvoir  pacifier  nos 
«<  differens,  et  trouver  moyen  de  vivre  en  paix,  nous  avons 
a  envoyé  des  Ambassadeurs  auxquels  nous  avons  donné  charge 
«  de  les  supplier,  comme  aussi  l'Excellence  de  Messieurs  de 
«  Fribourg,  de  nous  vouloir  ottroyer  de  leurs  Ambassadeurs 
H  pour  venir  icy  pour  ouyr  nos  differens  et  nous  estre  en 
«  aide  et  trouver  moyen  que  puissions  ensemble  vivre  en 
<'  bonne  paix  et  union.  Et  pourtant  les  prions  qu'il  leur 
«  plaise  prendre  cecy  en  bonne  part,  et  ne  nous  présenter 
«  point  la  bourgeoisie  pour  la  rompre ,  mais  leur  plaise  l'ob- 
«  server   et   garder  et  nous  estre   touiours  bons  Seigneurs , 


Lxxwiii  Extraits  des 

"  pères  et  protecteurs.  Et  quant  à  oous,  MagniGques  Soi* 
*"■  gneurs,  nous  ne  recevrons  point  la  restitution  de  ladite 
«  bourgeoisie ,  et  quand  bien  vos  Seig'*  et  Supérieurs  se- 
«I  roicnt  de  ce  vouloir  de  la  rompre  nous  ne  le  pouvons  faire, 
«  pource  maximement  que  leurs  Excellences  iointes  à  Mes- 
«  sieurs  de  Berne  d'une  part ,  et  nous  faisans  l'autre  partie . 
«  l'avons  deux  fois  iurée  ;  ainsi  ne  la  pouvons  rompre  les  uns 
«  sans  les  autres  :  c'est  pourquoy  nous  protestons  n'y  vou- 
«  loir  point  consentir. 

Lesdits  Ambassadeurs  ayans  ouy  cette  réponse  présentèrent 
des  lettres  données  à  Fribourg  le  23  Mars  15  34  par  lesquel- 
les leurs  Supérieurs  nous  appellent  à  tenir  une  lournée  à 
Lausanne  le  Dimanche  de  Quasimodo.  On  les  pria  de  repren- 
dre les  lettres  de  bourgeoisie,  et  on  leur  dit  que  nous  ferions 
en  sorte  en  la  lournée  que  leurs  Supérieurs  en  seroient  con- 
tens  :  après  plusieui-s  prières  réitérées  et  plusieurs  refus,  di- 
tans  qu'ils  n'en  avoienl  point  d'ordre,  ils  furent  contens  de 
reprendre  lesdites  lettres  pour  attester  qu'ils  nous  avoient 
présenté  lesdites  lettres  de  bourgeoisie^  et  que  nous  les  avions 
refusées.  On  les  en  remercia  et  on  les  pria  de  supplier  leurs 
Seigi**  de  prolonger  le  temps  de  la  iournée  à  cause  des  fôtes 
de  Pasques,  et  de  nous  recommander  à  leurs  Seigneuries. 

El  parceque  lesdits  Ambassadeurs  nous  avoient  reproché 
que  nous  avions  fort  offensé  l'Evcque,  on  leur  remontra  que 
ces  articles  touchant  ledit  Eveque  étoient  tout  pleins  de  men- 
songe, et  on  leur  ût  lire  deux  lettres  et  un  commandement 
par  lesquels  il  appert  que  l'Eveque  même  est  cause  de  la 
dernière  guerre  que  nous  avons  eue. 

Nicolin  Ducrest  et  quelques  autres  protestèrent  contre  ceux 
qui  avoient  fait  venir  Farel,  et  semblables  prédicans  à  cause 
des  dommages  et  intérêts  qui  pourroient  arriver  à  cause 
d'eux.  Le  Sindic  Sept  répondit  que  luy  et  tout  le  conseil  or- 
dinaire avoient  déia  protesté  il  y  a  longtemps  des  dommages 
contre  ceux  qui  sont  cause  des  diffcrens. 
i  Àrrii.  Le  leudy  2  Avril  en  conseil  des  200.   on  arrêta  qu'on  di- 

roit  à  Farel  et  aux  autres  qu'ils  ne  sonnassent  point  la  cloche 
de  Rive  pour  le  sermon  auiourduy  et  demain  i  afin  d'obser- 
ver la  coutume    (C'estoit  le  Jeudy  et  le  Vendredy  saint). 
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Parccqu'il  y  avoit  soupsoQ  de  quelque  sedilion  à  cause  des 
menaces  el  prattiques  de  plusieurs,  on  résolut  que  les  dizai- 
nes feroient  le  guel. 

On  taxa  la  chair  de  bœuf  à  7  deniers,  celle  de  mouton  à 
dix,  et  on  ordonna  qu'on  n'en  vendroit  qu'aux  boucheries  de 
Longemale .  du  Pont  du  Rdne ,  et  de  la  luiverie  (  auiourduy 
le  Grand  mezel). 

Messieurs  Triboulet  et  Graiïerier  Ambassadeurs  de  Berne 
exposèrent  que  leurs  Supérieurs  ayans  appris  que  nous  de- 
mandions des  Ambassadeurs  qui  avec  ceux  de  Fribourg  pus- 
sent accommoder  nos  differens,  les  avoient  envoyés  pour  cela  ; 
et  comme  ils  ont  appris  que  Messieurs  les  Ambassadeurs  de 
Fribourg  ont  été  icy  et  s'en  sont  retournés  sans  traitter  des 
differens,  ils  s'offroient  à  nous  servir  en  ce  qu'ils  pourroient 
selon  la  charge  qui  leur  a  esté  donnée. 

Le  4  Avril   on  élut  pour  aller  en  ambassade  à  Fribourg  4  Airii. 
Nie  Ducrest  et  Claude  Savoye. 

Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Berne  dirent  à  Messieurs  les 
Sindics  en  particulier  qu'eux  et  nous  avions  été  fort  iniuriés 
par  quelques  uns  de  Genève,  qui  avoient  publié  au  pays  de 
Vallay  que  nous  avions  abbaltu  les  autels,  les  images,  et  au- 
tres choses  saintes  à  la  demande  de.  Messieurs  de  Berne  : 
prians  qu'on  en  prit  information ,  parcequ'ils  vouioient  faire 
partie  contre  ces  gens  là  et  les  poursuivre  en  iuslice.  On  ré- 
solut d'en  informer. 

Le  Dimanche  5  Avril  iour  de  Pasques  on  reçut  des  lettres   5       * 
du  Duc. 

Le  6  Avril  fr.  Guy  Furbity  prisonnier  fit  demander  un  con-   ^*       • 
fesseur  qui  luy  administre  le  Sacrement  de  l'Eucharistie;  sur 
quoy  on   résolut  que   parcequ'il    est  opiniastre,   et  qu'il   ne 
veut  pas  obéir  à  ce  qui  a  esté  iugé,  on  ne  luy  permettroit 
point  de  parler  à  personne  sinon  en  présence  des  Sindics. 

CI.  Savoye  s'estant  excusé  d'aller  en  Ambassade  à  Fribourg 
on  ioignit  à  Nie.  Ducrest,  l.  Amé  Curtet  et  Dom.  Franc. 

Le  11  Avril  on  reçut  des  lettres  de  nos  Ambassadeurs  por-  ".     » 
tans  que  Messieurs  de  Fribourg  veulent  tenir  la  marche  à  la- 
quelle ils  nous  ont  cités  :  on  élut  pour  Ambassadeurs  pour  y 

M 
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aller  \p.  Docteur  I.  Louys  Blecberet ,  le  Sindtc  Vichei  Sept  r 
et  i.\.  SaToyc. 
rtii  ijfi  13  Avril  I.  Aimé  Curtet  vint  en  p08Ce  de  la  ioamée  de 

Lausanms  pour  dire  que  Messieurs  de  Friboarg  aToîent  dit 
que  les  iugcs  que  nous  y  avions  envoyés  étoient  encore  no» 
bourgeois,  et  n'estoient  pas  libres  du  serment  qn'ila  non» 
avoient  preste ,  et  que  nos  procureurs  n'aboient  point  de  pro- 
cure par  écrit  :  sur  quoy  on  tit  promptement  expédier  une 
procure  par  Messieurs  Blecberet  et  Sept,  et  une  constitutioit 
de  iuge  par  CI.  Savoye  et  Carrier,  avec  abaolution  de  toal 
lien  de  serment.  On  donna  encore  trois  blancs  signés  par 
précaution.  Ce  qui  fut  approuvé  par  le  200.  assemblé  le  ioor 
même  :  auquel  on  lut  les  lettres  du  Duc  pour  aUer  à  Cham- 
bery  reçues  le  5  Avril  ;  on  résolut  qu'on  n'y  envoyeroit  poiol, 
puis  que  nous  ne  sommes  pas  ses  suiets  de  peur  qoe  cela  ne 
soit  tiré  en  coutume' 
»  Le  17  Avril  Aimé  Levet  ayant  refusé  de  fermer  sa  bouti- 

que pendant  la  procession  ,  quoy  que  le  Sindic  Curtet  le  lay 
eût  fait  commander  par  les  guets,  fut  condamné  à  3  iours 
de  prison  au  pain  et  à  l'eau. 

Michel  Sept  et  I.  Aimé  Curtet  revenans  de  la  ioumée  de 
Lausanne  ilrcnt  leur  rapport,  et  dirent  que  la  Marche  aToil 
été  renvoyée  au  98  Avril. 

•  Le  30  Avril  les  Ambassadeurs  retournèrent  de  la  Marche 
tenue  à  l'instance  do  Messieurs  do  Friboarg  et  firent  leur 
rapport  en  200. 

Ceux  de  la  Corraterio  se  plaignirent  qu'on  tenoit  des  pu- 
tains aux  estuvcs  qui  sont  en  leur  quartier  :  sur  quoy  on  ré- 
solut de  CA)mmander  aux  hôtes  des  estuves  de  les  chasser,  et 
do  publier  qu'elles  aillent  au  lieu  accoutumé. 
May.  Le  Vendredy  1*'  May  on  résolut  d'envoyer  des  Ambassa- 

deurs à  Pribourg  pour  prier  Messieurs  de  Fribourg  de  n'agir 
pas  avec  nous  avec  tant  de  rigueur,  et  du  ne  pas  rompre  la 
bourgeoisie»  ne  croyans  pas  à  ceux  qui  leur  font  des  mau- 
vais rapports  do  nous. 

•  Le  4  May  on  rapporta  que  le  iour  précèdent  Amy  Perrin, 
I.  Gueule I  L  Blanc  et  quelques  autres  étoient  allés  à  l'Eglise 
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de  ta  Hadelaine,  oii  ils  s'étoiect  querellés  a\sc  dus  praires  et 
des  Temmes;  et  en  suite  éloient  montas  au  clocbcr  el  avoienl 
empêche  de  sonner  ceux  qui  sonnoient  vespres,  et  en  avoieot 
Trappâ  quelques  uns,  ce  qui  avoit  causé  grand  bruit  dans 
ce  quartier  Jï  Sur  quoy  on  résolut  d'envoyer  les  aulheurs 
en  prison  au  pain  et  ï  l'eau, 

Jaquemelte  Temme  d'Amy  Moutonier  se  plaignit  qu'estant 
le  iour  précédant  près  du  Consent  de  Rive,  Cr  laq.  Bernard, 
et  un  autre  Cordelier  l'avoienl  battue  iusi|u'è  elTusion  de  saug. 
pBrcequ'elle  disoîl  W  une  ptilain  qui  entroit  dans  le  convent 
qu'elle  feroit  roieui  de  demeurer  avec  son  mary.  Sur  quoy 
on  résolut  que  Messieurs  les  Sindics  iroient  audit  conveni  et 
demanderoiciit  auK  Religicui  que  ledit  Bernard  et  l'autre  Tus- 
eent  mis  dans  leurs  prisons,  dont  les  Sindics  garderoient  les 
clés,  jusqu'à  ce  qu'il  en  fdt  connu. 

Le  5  Hay  on   C'Iul  pour  Ambassadeurs  pour  aller  à   Fri-    :, 
bourg  I    Amy  Curlet,  &t.  Pecolat.  et  Matthieu  Carrier. 

On  dit  aux  Capitaines  des  dizaines  d'avertir  leurs  gens  de 
se  tenir  presU  pour  le  ieu  du  papegay  pour  Dimanche  pro- 
chain 

Le  7  May  on  donna  avis  qu'un  homme  venant  de  Cham-    ; 
bery  de   la  (este  du  suaire   avoit  dit  qu'il  y  avoit- ouy   dire 
que  le  Duc  se  gouvcmoit  par  le  conseil  de  Michel  fiuillet ,  et 
que  devant  la  Teste  de  Penlecoste  ledit  Duc  entreroit  dans  la 
Ville,  et  y  Teroit  couper  la  leste  ï   plusieurs  des  priucïpaui. 

Le  8  May  Louys  Bernard  demanda  qu'on  relâchât  fr.  laq.    , 
Bernard  son  frère,  puis  que  la  partie  éloil  contente,  ce  qu'on 
luy  accorda. 

Le  14  May  Curlet.  Pecolat  el  Carrier  Ambassadeurs  rêve-  / 
naos  de  Pribourg  rapportèrent  que  Messieurs  de  Fribourg 
leur  avoient  dit  qu'ils  ne  vouloienl  plus  absolument  continuer 
la  bourgeoisie,  et  qu'ils  avoient  on  leur  présence  coupé  leur 
sceau  des  lettres  de  bourgeoisie  el  vouloienl  avoir  le  leur 
qui  est  de  vers  nous-  Sur  quoy  on  résolut  que  s'ils  cnvuyent 
leurs  Amha^adcurs  pour  demander  leur  sceau,  on  leur  di- 
roit  que  la  bourgeoisie  de  Berne  Tailc  par  eui  cl  Messieurs 
de  Berne  avec  nous,  ne  pouvoil  pas  se  rompre  sans  Messieurs 
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de  Berne,  cl  (|ue  nous  ne  pouvions  ôter  aucun  sceau  sans 
Messieurs  de  Berne. 

ij  May.  Le  15  May  Nie.  Fogel  et  N.  Roguenel  Ambassadeurs  de  Fri- 

bourg  exposèrent  qu'ils  avoieol  charge  de  nous  demander  que 
Dous  leur  rendissions  leur  sceau  attaché  aux  lettres  de  bour- 
geoisie ,  nous  présentaus  le  nôtre  qui  avoit  été  coupé  desdites 
lettres,  à  forme  de  la  sentence  de  la  marche  de  Lausanne. 
De  plus  qu'ils  avoient  charge  de  nous  dire  qu'ils  étoient  prêts 
à  payer  les  péages,  les  f^ontenages  et  autres  choses  dues  par 
les  marchans ,  comme  ils  faisoient  devant  la  bourgeoisie. 
Comme  on  parloit  de  cette  affaire,  on  vint  dire  que  du  côté 
de  la  porte  de  Rive  on  voyoit  venir  un  grand  nombre  de 
processions  des  villages  etc.  (voir  Grenus  p.  192). 

^^       »  Le   16  May  parcequ'à  tout   propos  les  prêtres  sonnent  la 

grosse  cloche  de  la  ville ,  et  fort  inconsidérément  :  on  résolut 
d'enfermer  la  dite  cloche  avec  une  porte  dont  les  Sindics 
garderoient  la  clé  ■  ce  que  M.  le  Vicaire  approuva. 

^"       »  Le  17  May  un  homme  rapporta  que  comme  il  étoil  hier  à 

Nion,  quelques  uns  de  Messieurs  de  Fribourg  luy  avoient  dit, 
«  Tu  es  de  Genève,  mais  à  tout  le  moins  quand  nous  y  fe- 
«  rons  quelque  iour  guerre,  que  les  gens  de  bien  se  mettent 
«  à  part. 

ii       •  Le  22  May  parceque  quelques  uns  disoient  par  la  ville  qu'il 

seroit  bon  d'envoyer  à  Fribourg  des  Ambassadeurs  qui  leur 
fussent  agréables  pour  les  prier  encore  pour  la  bourgeoisie, 
on  résolut  d'envoyer  des  .\mbassadeurs  à  Berne  pour  deman- 
der des  Ambassadeurs  à  Fribourg  qui  les  prient  de  n'agir 
pas  contre  nous  avec  tant  de  rigueur. 

^i       »  Le  Dimanche  24  May  le  conseil  s'assembla  à  cause  du  grand 

bruit  qu'il  y  avoit  dans  la  ville,  parceque  quelques  uns  la 
nuit  précédente  avoient  été  si  téméraires  que  de  défigurer 
neuf  images  de  pierre  qui  e£loi»'nt  sur  le  portail  du  couvent 
des  Cordeliers,  en  leur  coupant  la  této,  les  bras,  les  mains 
et  autres  membres ,  ce  qui  est  au  grand  deshonneur  de  la 
iusticc  de  la  ville.  On  appclla  les  voisins,  qui  dirent  qu'ils 
ne  savoient  qui  c'estoit,  seulement  ils  avoient  vu  la  nuit  pré- 
cédente à  onze  heures  environ  neuf  hommes  avec  une  échéle 
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dressée  contre  le  dit  portail ,  et  avoient  ouy  donner  quelques 
coups.  On  fît  ce  iour  et  les  suivans  de  fort  exactes  informa- 
tions pour  découvrir  les  aulheurs  de  cette  insolence,  mais 
inutilement,  quoy  qu'on  emprisonnât  plusieurs  qu'on  soup- 
sonnoit. 

Le  36  May  on  ordonna  qu'on   referoit  ces  images  le   plus  i6  May. 
tôt  qu'il  se  pourroit,   aux  dépens  de  ceux  qui  se  trouveront 
coupables. 

Le  31  May  il  y  eut  un  grand  tumulte  à  cause  de  certaines  Si      • 
danses  faites  par  des  femmes  de  S.  Gervais  déguisées  qui  por- 
toient  des   branches  de   buis  :    George  Marchand   donna   un 
soufflet  à  l'une  d'elles. 

Le  Mardy  2  luin  en  conseil  des  200.  on  proposa  si  l'on  9  luïn. 
devoit  publier  quelque  chose  outre  la  coutume,  au  suiet  de 
la  procession  de  la  feste  Dieu  ,  qui  se  doit  faire  leudy  pro- 
chain ,  parcequ'il  y  en  a  plusieurs  qui  peut  estre  ne  nettoye- 
ront  pas  les  rues  et  ne  les  orneront  point.  On  résolut  qu'on 
no  feroit  point  de  cries  que  les  ordinaires- 

On  parla  des  danses  qui  causoient  diverses  querelles,  comme 
de  celles  des  femmes  du  Moulard ,  de  celles  de  la  Fusterie , 
et  de  celles  de  S.  Gervais  et  autres  quartiers  de  la  ville  qui 
font  des  danses  malhonestes,  et  qui  semblent  plutôt  faites  en 
dérision  qu'autrement.  On  résolut  de  défendre  par  les  dizai- 
nes de  faire  de  pareilles  danses,  et  que  chacun  se  contente 
de  danser  devant  sa  maison. 

Le  8  luin  Cl.  Bernard  et  quelques  autres  citoyens  firent  *  » 
des  plaintes  contre  M.  lean  Vicaire  de  S.  Gervais:  on  appella 
ledit  Vicaire,  qui  disputa  long  temps  avec  m'^c  p.  Vjrel  pré- 
dicateur, et  parcequ'on  vil  que  ledit  Vicaire  ne  soutenoit 
])()int  sa  question  par  aucun  bon  argument:  et  qu'il  se  dé- 
lournoit  entièrement  de  la  vérité ,  on  luy  fit  des  remontran- 
ces (ju'il  ne  corrompit  plus  l'Evangile  ,  mais  qu'il  se  tiU  ou 
qu'il  prêchât  la  vérité,  autrement  on  procéderoil  contre  luy, 
et  on  ne  luy  permcttroit  plus  de  prêcher  ainsi.  Il  promit  de 
prêcher  la  v«Milé. 

Le  9  luin  on  résolut  d'amodier  la  dimc  de  S.  Victor.  o     • 

Le  II  luin  on  parla  des  ima^^es  du   portail   de  Rive   rom-  19     • 
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pues,  et  on  résolut  qu'on  les  ôteroit ,  et  qu'on  les  mettroit 
en  un  lieu  seur  et  secret  iusqu*è  ce  qu'on  les  pût  refaire,  et 
qu'on  chercheroit  une  image  de  S.  François  pour  mettre  sur 
ledit  portail  au  lieu  de  S.  Antoine  de  Padoue. 

Le  disme  de  l'hôpital  qui  fut  du  Prieur  de  S.  Victor  fui 
amodié  pour  30  paires,  scavoir  30  coppes  de  froment  et  30 
d'avoine  (c'estoit  ce  qui  étoit  enclavé  dans  les  franchises). 

/j  luin.  Le  15  luin  on  lut  des  lettres  de  Berne  portans  que  le  Duo 

de  Savoye  s'estoit  plaint  à  eux ,  que  certain  gonfalon  des  pro- 
cession de  Chablais  qui  venoit  ici  avoit  esté  rompu.  Ordonné 
de  récrire  que  cela  n'est  pas  vray. 

93       t  Le  23  luin  on  parla  de  Baudichon  prisonnier  à  Lion  de- 

puis long  temps  et  on  résolut  d'écrire  3  lettres,  une  au  Lieu- 
tenant de  Roy ,  une  aux  bourgeois  de  Lion ,  et  une  aux  Am- 
bassadeurs de  Berne  qui  y  sont,  pour  leur  recommander  nôtre 
dit  citoyen. 

On  parla  des  occurrences  et  des  menaces  faites  par  les  fo- 
rains ;  comme  aussi  de  ce  qu'on  dit  que  l'^véque  est  à  Cham- 
t)ery  vers  le  Duc  de  Savoye. 

f€       »  Le  26  luin  Estienne  Badel  offrit  cent   tonneaux   de  chaux 

pour  les  murailles  de  la  vilH;,   afin  d'estre  rétabli  bourgeois 
ce  qu'on  accepta.  Sa  bourgeoisie  avoit  été  cassée,  parcequ'au 
temps  de  la  dernière  guerre  il  avoit  absenté  la  ville  contre 
son  serment,  au  lieu  de  la  défendre. 
7  luuiet.  Le  Mardy  7  luillet  on  rapporta  que  quelques  uns  de  cette 

ville  avoient  donné  des  attestations  au  préiudice  de  Baudi- 
chon de  la  Maison  neuve  prisonnier  à  Lion  ,  et  au  deshon* 
neur  de  la  ville.  On  appella  I.  de  L'Orme  prêtre  qui  dit 
»  qu'il  étoit  vray  qu'il  avoit  scellé  une  attestation  par  laquelle 
M.  l'OfTicial  témoignoit  que  ledit  Baudichon  n'avoit  pas  receu 
le  sacrement  de  l'Eucharistie. 

Cl.  Savoye  et  Fr.  Favre  Ambassadeurs  revenans  de  Berne 
firent  leur  rapport  disans  qu'ils  avoient  représenté  à  Mes- 
sieurs de  Berne  1^  qu'ils  avoient  charge  d'emprunter  de  l'ar- 
gent ou  à  Berne  ou  à  Basle  pour  les  payer.  2®  Touchant  la 
menée  qu'on  a  faite  pour  nous  donner  un  Lieutenant  de  Fri- 
bourg   et   comment    nous    l'avons   découvert   et   l'avons    fait 
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échouer.  3^  Comme  Messieurs  de  Fribourg  ont  rompu  la 
bourgeoisie  et  ont  voulu  contraindre  nos  Ambassadeurs  à  re- 
cevoir  leur  sceau ,  et  entin  nous  l'ont  apporté.  4^  Que  toutes 
ces  choses  nous  sont  arrivées  à  cause  de  la  parole  de  Dieu  et 
par  le  moyen  de  Michel  Guillet  et  de  quelques  autres,  qui 
ont  fait  que  M.  l'Evoque  de  Genève  a  résigné  son  Evôché  à 
un  des  fils  du  Duc  »  qui  est  notoirement  nôtre  ennemi ,  le- 
quel s'il  venoit ,  il  nous  causeroit  un  grand  dommage  comme 
il  a  fait  autrefois  :  les  supplians  de  nous  donner  conseil  sur 
cela.  Lesquels  ont  répondu  que  Messieurs  de  Berne  ne  veu- 
lent pas  obliger  leur  ville  davantage,  mais  plutôt  la  dégager 
{debrigare)  et  qu'ils  veulent  qu'on  les  paye  de  ce  qui  leur 
est  dû  :  Que  lesdits  Seigneurs  de  Berne  ont  écrit  au  Duc  de 
Savoye  qu'il  prenne  garde  qu'il  ne  nous  arrive  du  mal  par 
ledit  suiet. 

Le  17  luillet  on  rapporta  que  Barralis  iuge  de  Gaillard  avoit  17  luuiet. 
dit  qu'il  vouloit  refaire  la  galère  igalliari)  prés  de  Thonon, 
et  qu*il  la  vouloit  armer  de  l'artillerie  de  Chilien ,  et  que  le 
Duc  vouloit  retourner  et  entrer  dans  la  ville  dans  peu  de 
iours  avec  l'Evoque. 

Le  20  luillet  Guillaume  Farel  prescbeur  de  la  Parole  de  îo 
Dieu  se  vint  plaindre  de  ce  que  M.  lean  Vicaire  de  S.  Ger- 
vais  en  ses  sermons  du  Dimanche  blasfème  Dieu,  les  Saintes 
Ecritures  et  les  hommes,  séduisant  le  peuple  et  le  détour- 
nant de  la  vérité  :  qu'hier  encore  il  avoit  déclamé  contre  ceux 
qui  permettent  que  leurs  enfans  soient  batlisés  ailleurs  et  au- 
trement qu'il  n'a  été  ordonné  par  leurs  prédécesseurs,  et 
plusieurs  autres  choses  que  ledit  Farel  rapporte.  A  quoy  le- 
dit  prêtre  répondit  qu'il  avoit  dit  quelques  unes  de  ces  cho- 
ses, mais  non  toutes.  Farel  demanda  iustice,  et  qu'il  fût  ad- 
mis à  prouver  ce  que  le  prêtre  avoit  nié.  On  donna  terme  à 
Farel  à  produire  par  écrit  le  lendemain  ce  dont  il  se  plaint, 
à  quoy  ledit  M.  lean  répondra. 

Le  21  luillet  Farel  et  Viret  donnèrent  les  articles  des  faus-  ^'       • 
setés  préchées  par  le  Vicaire  de  S.  Gervais ,   lequel  leur  ré- 
pondit, mais  ils  furent  renvoyés  au  24  du  mois. 

Le  24  luillet  Girardin  de  la  Rive,  Bart.  Faulchon,  P.  Mu- ^* 
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tiod  et  Andr<}  Maillard  se  plaignirent  de  ce  que  M.  lean  Vi- 
caire de  S.  Gervais  éloit  molesté  par  Farel ,  et  autres,  de- 
mandans  (|u'on  y  avisât,  et  qu'on  permit  à  leur  prédicateur 
de  prêcher,  comme  ils  le  permettoient  à  Farel,  alio  que 
nous  vivions  tous  en  paix ,  parcequ'on  craint  que  le  peuple 
ne  se  mutine  à  cause  de  cela.  On  leur  répondit  que  nous 
voulions  vivre  en  paix ,  et  que  nous  n'avions  point  défendu 
au  Vicaire  de  prêcher,  au  contraire,  que  nous  voulions  qu'il 
prêchât  l'Evangile  et  la  vérité  :  et  au  reste  que  si  quelcun  se 
routinoit  nous  le  châtierions. 

Farel,  Viret,  et  le  Vicaire  de  S.  Gervais  comparurent:  on 
demanda  au  vicaire  ce  qu'il  répondroit  aux  articles  qu'on  luy 
avoit  communiqués  :  il  répondit  que  si  on  le  remettoit  à  son 
iuge  ordinaire,  il  répondroit  par  devant  luy,  ass.  par  de- 
vant les  oflicicrs  de  l'Evéquc.  Cependant  il  eut  quelques  pa- 
roles avec  Farel  touchant  les  cérémonies  du  baltème  et  autres 
solennités ,  touchant  la  puissance  du  Pape ,  des  Evéques  et 
des  prêtres f  et  plusieurs  autres  choses,  sur  toutes  lesquelles 
ledit  Vicaire  fut  confus ,  parcequ'on  luy  prouva  que  le  bat- 
tème  se  dcvoit  faire  à  forme  de  l'EvangiSe  au  nom  du  Père, 
du  Fils  et  du  S.  Esprit,  avec  de  l'eau  pure,  et  non  avec  de 
l'huilo^  de  l'essence,  du  sel,  et  autres  drogues  [aliis  unguen- 
lis:)  et  que  la  seule  puissance  estoit  la  parole  de  Christ,  et 
l'épée  qu'il  a  commise  aux  Puissances.  Cela  fait  on  pria  Farel 
de  prendre  le  tout  en  bonne  part,  et  on  dit  audit  vicaire 
qu'il  prêchât  l'Evangile  selon  la  vérité.  Il  demanda  si  on  luy 
défendoit  de  prêcher  davantage.  On  luy  répondit  qu'on  ne 
luy  défendoit  rien  sinon  les  mensonges,  et  qu'on  luy  com- 
roandoit  de  prêcher  l'Evangile  selon  la  vérité. 

Parcequ'on  entend  des  menaces  de  toutes  parts  contre  la 
Ville,  de  laquelle  plusieurs  citoyens  sortent»  et  qu'on  dit  que 
les  Gentilshommes  nous  attaqueront  bientôt,  on  ordonna  qu'on 
diroit  à  I.  Philippe  Cap  gênerai  qu'il  eût  le  soin  de  faire 
faire  le  guet  nécessaire,  à  quoy  même  plusieurs  gens  de  bien 
d'entre  les  citoyens  se  sont  offerts. 
96  ihUiet.  ^^  Dimanche  26  Juillet  après  souper  ou  assembla  le  conseil 

pour  aviser  à  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  sur  ce   que  quelques 
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uns  ont  témérairement  brisé  et  abbattu  les  simulacres  et  ima- 
ges au  convent  de  Rive  :  on  nomma  de  ces  abbatteurs  d'i- 
mages, I.  Blanc  tondeur  de  draps,  I.  Marchand  cordonnier, 
I.  Lambert  cordonnier  {excofferius) ,  un  certain  mercier  mesié 
{merserius  bisgarratut)  et  un  valet  d'Est.  Dada.  Sur  quby  le 
conseil  conclut  que  quoy  que  telles  images  dussent  est re  ùlées 
et  détruites  selon  la  loy  de  Dieu ,  cependant  ces  gens  ne  l'ont 
pas  dû  faire  sans  ordre  et  permission ,  parceque  c'est  un  acte 
appartenant  au  magistrat .  et  parcequ'ils  s'y  sont  ingérés ,  on 
résolut  que  les  susnommés  seroient  pris  et  mis  en  prison  dès 
ce  même  iour.  On  emprisonna  encore  Paul  Bonnet  pour  le 
roème  suiet. 

Le  27  luillet  on  ouyt  les  prisonniers ,  et  on  libéra  l.  Mar-  97  iHïiirt. 
chand  et  l.  Genod  tailleur,  comme  innocens,  on  emprisonna 
Louys  Mellier  à  cause  de  l'image  de  S.   Anne  près  du  pont 
du  Rhône. 

Le  28  luillet  en  conseil  des  60.  assemblé  au  suiet  des  me-  9^  • 
naces  que  l'on  fait  tous  les  iours  contre  la  ville ,  et  sur  ce 
qu'un  certain  Nicolas  Bise  a  assemblé  500  soldats  en  la  val- 
lée de  Morhaulx  qu'il  prétend  amener  contre  cette  ville.  On 
résolut  de  faire  bonne  garde,  et  que  le  Cap.  gênerai  assem- 
bleroit  six  ou  sept  capitaines  de  la  ville  pour  aviser  entre 
eux  de  la  manière  de  faire  le  guet. 

On  dit  qu'il  y  avoit  3  cloches  en  la  halle  du  Moulard  qui 
ne  servoient  de  rien,  et  qu'il  falloit  les  prendre  pour  en  faire 
du  canon. 

On  parla  d'emprunter  de  l'argent  à  Basle  pour  payer  Mes- 
sieurs de  Berne. 

Le  31  luillet  quelcun  vint   découvrir  qu'en   la   maison   du  5/       • 
Chanoine  de  Brentena  il  y  avoit  plusieurs  Chanoines  et  prê- 
tres  assemblés,  et  qu'ils  avoient  parlé  d'artillerie  :    Ordonné 
que  les  4  Sindics  y  aillent. 

On  rapporta  qu'il  y  avoit  une  armée  au  pont  d'Estrem- 
bières  en  laquelle  on  avoit  vou  Mauloz  Chàlellain  de  Giail- 
lard ,  M.  de  Verbous,  et  M.  de  Ville  en  armes,  qui  occupent 
le  pont  d'Eslrembiôres,  et  qui  y  ont  pris  P.  Vandcl ,  et  M. 
P.  de  la  Pierre  prêtre,  et  les  avoient  dépouillés  et  emmenés. 

N 
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On  rapporta  aussi  qu'Eslienne  Dada  et  Amy  Pontet  ôtoient  ar- 
rêtés. Alors  les  parens  des  susnommés  se  vinrent  plaindre  et 
dirent  qu'il  y  avoit  dans  la  ville  Franc.  Seig.  de  Sacconex , 
Nie.  de  Menthon  dit  Brcnlena,  le  S*^  du  Chàtellard  Chanoines 
de  S.  Pierre,  et  le  S"^  de  Coudrée,  qui  sont  des  suiets  de 
Savoye,  et  des  compagnons  de  ceux  qui  ont  pris  P.  Vandel 
et  les  autres,  supplians  qu'on  les  arrêtât,  du  moins  iusqu'à 
ce  que  les  susnommés  eussent  été  relâchés-  Ce  que  l'on  fit. 
Lesdits  Vandel  et  Dada  exposèrent  encore  que  chacun  savoit 
que  lesdits  deux  Chanoines  Brentena  et  Chàtellard  étoient  des 
Gentilshommes  du  pays  de  Savoye  anciens  ennemis  de  cette 
ville,  et  que  si  on  leur  permettoit  de  sortir  ils  se  ioindroient 
aux  ennemis  qui  sont  dehors.  On  résolut  de  les  arrêter. 
/•'  Aou$t.  Le  Samedy  1  Aoust  arriva  un  messager  de  Lausanne ,  qui 

dit  que  Messieurs  de  Lausanne  étoient  prests  à  nous  envoyer 
cent  arquebusiers  si  nous  en  avions  besoin.  On  répondit  que 
quoy  que  cela  ne  fût  pas  encore  nécessaire,  toutefois  on  ne 
les  refusoit  pas,  et  qu'on  les  demanderoit  s'il  en  étoil  be- 
soin. 

No.  Charles  de  Besse  S*"  de  Beauraont  en  Bourgogne  n'o- 
sant pas  entrer  dans  la  ville,  pria  que  le  Sindic  Sept  luy 
alla  parler  au  pont  d'Arve.  On  ne  le  trouva  pas  à  propos  à 
cause  du  danger^  et  de  peur  que  les  citoyens  ne  soupsonnas- 
sent  Sept  de  traitler  quelque  chose  de  mauvais. 
g      »  Le  2  Aoust  en  conseil  des  200.  à  cause  de  la  guerre  pro- 

chaine, en  laquelle  on  a  accoutumé  de  faire  de  grandes  in- 
solences, on  élut  un  capitaine  de  lustice  qui  eût  à  procéder 
par  les  ordres  et  le  commandement  de  Messieurs  les  Sindics, 
ass.  No.  L  d'Arlod. 

On  résolut  que  pour  la  seurelé  de  la  ville  on  tiendroit  le 
lendemain  la  foire  à  Plainpalais ,  parceque  les  gentilshommes 
et  autres  sont  en  armes,  et  qu'il  y  auroit  du  danger  de  lais- 
ser entrer  tant  d'étrangers  en  ville. 

Fr.  Roy  le  vieux  et  Fr.  Roy  le  ieune  s'en  estans  allés  hors 
de  la  ville  vers  les  ennemis  à  ce  qu'on  croit,  contre  la  pu- 
blication faite  il  y  a  deux  iours,  on  ordonna  que  leurs  biens 
seroient  saisis  et  inventorisés  :  et  on  établit  L  Lambert  pour 
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procureur  général  afiu  d'insister  en  cette  affaire ,  comme  il 
avoit  déia  fait  au  procès  de  I.  Portier  et  il  en  prêta  le  ser- 
ment (ce  procureur  général  n'estoit  élu  que  ad  aclum  ^  et 
n'avoit  de  pouvoir  que  pour  la  seule  occasion  pour  laquelle 
on  Télisoit).' 

Le  3  Aoust  on  ordonna  qu'on  mettroit  les  biens  desdits  Roy  <^  Aoust. 
en  séquestre  chez  un  de  leurs  voisins.  On  prit  aussi  par  in- 
ventaire et  on  mit  en  main  tierce  le  vin  et  autres  effets  qui 
estoient  dans  la  ville  appartenans  à  Michel  Guillet  qui  s'est 
ioint  aux  ennemis  de  la  ville.  On  ordonne  que  I.  Lambert 
insteroit  contre  tous  les  fugitifs  particulièrement  contre  Tho- 
mas Moine.  4       • 

(4  Aoust  voir  Grenus  p.  194). 

Le  7  Aoust  on  ordonne  qu'on  apporteroit  en   la  grotte  les   7       • 
ferrures  de  S.  Victor  de  peur  qu'elles  ne  se  perdent. 

On  permit  aux  marchands  d'aller  à  la  foire  de  Lion  pour 
éviter  le  dommage  qu'ils  auroient  souffert  autrement. 

On  vendit  23  tonneaux  de  vin  appartenant  à  Michel  Guillet 
à  18  sous  le  septier. 

On  parla  de  ceux  qui  ont  quitté  la  ville  au  temps  de  la 
dernière  attaque,  nommément  de  M.  Guillet,  Nicod  de  prato, 
Fr.  et  Nie.  Pennet,  Tho.  Moine,  Fr.  et  Fr.  Roy,  Odet,  Fr. 
et  L  Ducrest,  laq.  Grandchamp,  P.  Tested'or,  I.  Levrat  le 
ieune,  et  Sp.  Domaine  Suchet ,  et  on  ordonna  que  leurs  biens 
seroient  inventorisés  par  M.  le  Lieutenant  et  mis  en  main 
tierce. 

Le  8  Aoust  on  receut  des  lettres  de  Berne  en  poste  à  forme  S  » 
desquelles  on  élut  promptement  des  Ambassadeurs  pour  aller 
à  la  iournée  de  Bade .  ass.  Cl.  Savoye  et  L  LuUin  auxquels 
on  donna  des  instructions,  et  la  relation  des  attaques  et  des 
insultes  qu'on  nous  a  faits,  qu'ils  feront  traduire  en  .alle- 
mand. 

Parceque  plusieurs  ne  cessoient  de  dérober  à  S.  Victor  et 
d'emporter  tout  ce  qu'ils  pouvoient,  ou  publia  des  défenses 
d'y  rien  prendre. 

Le  10  Aoust  en  conseil  des  200.  on  parla  des  Moines  d\i  io       * 
monastère  de  S.  Victor  qui  firent  dire  (jue  puisque  leur  iniii- 


c  Extraits  des 

son  et  leur  temple  avoicnl  été  démolis,  ils  demeureroieot 
volontiers  en  cette  ville  s'ils  avoient  un  lieu  propre:  sur  quoy 
fut  avisé  de  leur  offrir  ou  les  hôpitaux  de  cette  ville,  ou  la 
maison  apficlée  de  Bolomier  (elle  étoit  là  où  est  le  Collège), 
en  laquelle  il  y  a  une  chapelle,  et  de  leur  dire  que  nous 
-  leur  ferions  bailler  le  lieu  qu'ils  choisiroient.- 
Auuit.  Le  11  Aoust  ordonné  d'écrire  à  nos  Ambassadeurs  qui  sont 

en  la  iournée  de  Bade,  qu'après  la  ioumée  ils  aillent  prier 
Messieurs  de  Berne  d'envoyer  un  Ambassadeur  à  Messieurs  de 
Fribourg  pour  parler  pour  nous .  pour  retirer  nos  droits  qui 
sont  à  Fribourg. 

>       .  •  Le  12  Aoust  on  parla  d'Olivier  Teinturier  et  de  M.  Phili- 

bert Geurset  prisonniers  au  suiet  de  la  guerre,  par  les  ré- 
.  penses  desquels  il  appert  que  Jes  Savoyards  sollicités  par  quel- 
ques uns  des  nôtres  qui  sont  dehors  avoient  assemblé  une  ar- 
mée contre  nous,  et  l'avoient  amenée  contre  cette  ville  le  30 
luillet  dernier  :  cependant  pour  faire  voir  nôtre  honesteté  en- 
vers nos  ennemis,  on. résolut  de  les  relâcher. 

Le  même  iourà  minuit  on  prit  deux  bateliers  qui  venoient 
de  sauver  sur  le  lac  I.  Blanc,  qui  s'enfuit  hors  de  la  ville  : 
on. leur  donna  trois'  traits  de  corde  et  on  les  mit  en  prison. 
Ce  I.  Blanc. étoil  receveur  du  prieuré  de  S.Iean,  on  le  cher- 
choit  à  cause  de  divers  soupsons  qu'on  avoit  contre  luy. 

r      .  Le  13.  Aoust  Léger  lornal  et  l'autre,  batelier  confessèrent 

qu'ils  avoient  transporté  I.  Blanc  hors  de  la  ville  à  la  sollici- 
tation de  laq.  Malbuisson.  Ordonné  de  l'emprisonner,  ce  qu'on 
•    fit  après  l'avoir  longtemps  cherché. 

I       ,  Le  14  Aoust  on  reçut  des  lettres  de  Berne  faisans  mention 

de  l'autel  de  la  chapelle  de  Bive  qui  a  esté  démoli ,  à  cause 
de  quoy  on  dit  qu'on  nous  veut  faire  la  guerre:,  sur  quoy  on 
résolut  de  le  faire  refaire,  et  on  en  donna Ja  charge  à  Est. 
Pecolat. 

-     , .  :    Le  17' Aoust  on   parla  'des.  traistres.  qui  sont  sortis  de-  la 

yille  qui  ont  pris  Antoine.  Bicharmi  allant  aux  foires  de  Lion 

et  qui  attendent  le  retour  des  autres  marchands  qui  y  sont  : 

•  on  leur  envoya  un  des  messagers  de  Berne  qui  sont  icy,  afin 

qu'ils  prissent  garde  à  eux  en  revenant. .: 
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Le  18  Aoust  on  parla  de  la  démolition  de  l'Eglise  et  du  iS  Aouu. 
prieuré  de  S.  Victor  et  on  dit  que  tant  les  moines  que  leurs 
maquereaux  et  putains  qui  habitent  au  fauxbourg  ont  déia 
presque  tout  détruit  ce  prieuré ,  et  dispersé  et  emporté  ses 
meubles  :  c'est  pourquoy  il  fut  arrêté  que  le  prieuré ,  l'E^ 
glise  et  les  maisons  dudit  prieuré  seroient  démolies,  et  on 
élut  pour  le  faire  L.  Chabod  »  Bastian  Bessonet,  et  Roland 
Raimond  qui  seront  tenus  de  rendre  bon  conte  de  la  dé- 
pouille.' 

•  (Nous  ne  croyons  pas  hors  de  propos  de  faire  suivre  l'ar- 
ticle ci  dessus  de  la  remarque  qu'on  va  lire,  tirée  de  Flour- 
nois,  auteur  des  extraits  des  Registres  publics). 

.       DE    L'IMPUDICITÉ 

DES    GENS    DE    L*ÉGLISE    DE    GENEVE 

r 

avant  la  Reformation. 

• 

L'on  aura  de  la  peine  à  se  persuader  que  tous  les  ordres 
du  Clergé  de  toute  une  Ville  puissent  venir  à  tel  excès  de 
corruption  que  celuy  dans  lequel  tous  les  prêtres  et  tous  les 
.  moines  de  Genève  se  trouvèrent  dans  le  temps  que  la  Re- 
formation s'y  établit  :  et  ie  ne  doute  point  que  le  grand 
scandale  que  dônnoit  Timpudicité  publique  des  gens  d'Eglise, 
iointe.à  leur  extrême  ignorance,  ne  fût,  un.  des.plus  puissans 
motifs,  qui  obliga  le  peuple  à  s'informer  si  la  Religion  de  ces 
gens,  là  ne  se  trouveroit  point  aussi  fausse,*  qu'ils  voyoient 
que  leurs  mœurs  étoient  impures.  Le  désordre  à  cet  égard 
ne  pouvoit  pas  être  plus  grand  ;  non  seulement  ils  avoient 
presque  tous  un  chacun  une  concubine  qu'ils  entretenoient 
chés  eux ,  au  veu  et  au  sceu  do  tout  le  monde ,  iusques  là 
que-  le  bon  homme  Abbé  de  Beaumont  avoit  la  sienne,  tout 
vieillard  et  Doyen  des  Chanoines  qu'il  étoiti  qu'il  voulut  gar- 
der iusqu'à  la  mort;  mais  encore  ils  tenoient  près  des  Egli- 
ses et  des  Convens  des  haras  de  femmes  débauchées,- avec 
qui  ces  bonnets  qiiarrés  et  ces  frocs  pointus  se  corisoloient  du 
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ne  sera  pas  fâché  que  iaye  icy  rapporté  ce  que  les  Regis- 
tres disent  sur  ce  suiet  ei\  plusieurs  endroits,  afin  de  faire 
voir  clairement  qu'on  n'impose  point  aux  gens  d'Eglise ,  et 
qu'il  y  en  avoit  encore  plus  que  l'on  n'en  dit. 

Commençons  par  les  Cordeliers  de  Rive ,  il  est  iuste  de 
leur  donner  le  pas  ;  leurs  exploits  vont  faire  voir  qu'ils  mé- 
ritent cette  préférence. 

Le  2  7*»"^  1483.  le  Gardien  du  Convent  de  Rive  représente 
qu'en  la  rue  qui  est  devant  l'Eglise  de  son  Convent,  il  y 
avoit  plusieurs  femmes  lubriques ,  à  quoy  il  demande  qu'on 
pourvût  suivant  l'honnesteté. 

Le  13  Juin  1486.  parceque  le  Supérieur  des  frères  Mineurs 
est  présentement  en  leur  Convent,  on  ordonna  qu'on  l'aver- 
tiroit  de  la  vie  et  des  mœurs  des  moines  qui  y  sont,  afin 
qu'il  pourvoye  que  quelque  chose  de  pis  n'y  arrive. 

Le  11  Juillet  1486.  ordonné  de  chasser  les  putains  qui  sont 
devant  et  proche  le  convent  des  Mineurs. 

Le  25  luillet  1486  ordonné  de  chasser  les  putains  qui  sont 
en  la  rue  Verdaine. 

Le  28  9^^  1486  ordonné  de  chasser  les  putains  qui  de- 
meurent entre  le  convent  des  Mineurs  et  celuy  de  l'Obser- 
vance. 

Le  24  luin  1491  l.  Morier  se  plaignant  d'avoir  perdu  sa 
garse ,  Talla  chercher  dans  le  convent  des  frères  Mineurs , 
accompagné  des  ieunes  gens  de  la  ville. 

Le  10  May  1527  ceux  de  S.  Léger  se  plaignirent  des  pu- 
tains qu'il  y  avoit  en  leur  quartier,  et  certains  Religieux  qui 
y  vont  en  foule.  On  leur  dit  que  s'ils  y  appercoivent  ces 
Religieux  de  nuit,  ils  en  donnent  avis  aux  Sindics,  et  qu'on 
les  ira  prendre. 

le  fay  icy  une  petite  remarque  en  passant,  que  s'il  est  dit 
que  les  Sindics  prendroient  ces  Religieux  s'ils  y  alloient  de 
nuit,  n'est  pas  à  dire  qu'ils  n'y  allassent  de  iour,  mais  seu- 
lement que  les  Sindics  n'avoient  point  de  iurisdiction  sinon 
la  nuit. 

Le  4  May  1534  une  femme  se  vint  plaindre  qu'étant  près 
du  Convent  de  Rive ,  deux  Cordelliers  l'avoient  battue ,  par- 
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ce  qaeik  d:»jit  a  ube  pufj:o  .y^i  eolnut  Jins  le  coo^ent  . 
qu'elle  (ero:t  mieux  de  demeurer  avec  sioo  marr.  Sur  qooy 
ffO  réS0A'ài  que  Me»ieur»  les  S<odJCâ  irv>aeot  au  dit  cooTeot, 
et  demaoderoieDt  aax  Religieux  que  ces  deux  G>rdellier5  fus- 
sent rois  dan§  leur«  pri^>QS.  insqu'a  œ  qu'il  eu  fut  oooou. 

Eu  voila  assib  pour  ce  Coo^eot .  passons  â  celuy  des  laoo- 
pios  de  Palais. 

Le  22  Juillet  1513  frere  3larchepalu  et  quelques  autres  Do- 
minicaios  sont  accusés  de  l'abomioahle  crime  de  sodomie. 

Le  20  luin  1522  le  Conseil  étant  assemblé  au  Convent  des 
Dominicains,  le  Prieur  du  dit  Couvent  6t  plainte  contre  les 
Religieux,  de  ce  qu'ils  menoient  une  vie  débordée,  et  lur 
étoient  désobéissans ,  ne  voulans  receroir  aucune  correction. 
Ordonné  qu'on  prieroit  M.  le  Vicaire  de  faire  de  bonnes  re- 
montrances à  ces  moines,  et  s'ils  ne  vivent  pas  plus  lion- 
nesteroent  qu'on  en  avertiroit  leur  Supérieur. 

Le  28  luîn  1522   le  Sindic  Dorsieres  rapporta  qu'il  avoit 
fait  ses  plaintes  à  M.  le  \icaire  de  la  méchante  vie  que  mè- 
nent les  Religieux  de  Palais,  qui  luy  avoit  dit  qu'ils  allas- 
»ent  en  ce  Couvent  avec  cinq   ou  six  Conseillers  leur  faire  . 
des  remontrances  de  s'amender. 
Voicy  [)0ur  les  Augustios  de  Nôtre  Dame  de  grâces. 
Le  29  Aoust  1483   touchant  les  frères  Augustins  dii  pont 
d'Arve  détenus  en  la  maison  Episcopale,  arrêté  qu'ils  né  se; 
root  plus  admis  à  la  quête ,  attendu  l'infamie  qui  est  en  eux.' 
Le  9  7*»"^  1491   Ordonné  qu'on  écriroil  au  Provincial  des 
Augustins,  de  venir  visiter  le  convenl  du  Pont  d'Arme,  pour» 
le  bien  dudit  convent. 
Voicy  pour  Messieurs  les  Prùlres. 

Le  10  S*""®  1513    Messieurs  les  Sindics   parlent   au  Conseil 
Episcopal  touchant  les  putains  des  prêtres. 

Le  12  luiilet  1527  quelques  citoyens  Grenl  plainte  des  pré-- 
très  de  la  Madelaine  qui  tiennent  bordel  t  auquel  il  y^a  plu- 
sieurs maquerellcs,  d'obliger  les  femmes  débauchées  à  aller 
demeurer  au  lieu  qui  leur  est  ordonné,  et  de  faire  dé  fortes 
remontrances  auxdits  prêtres. 
Le  1  .\vril  1530  en  conseil  des  200.  ordonné  que  doresna- 
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vanl  les  prêtres  ayeot  à  laisser  leurs  bordeaux,  leurs  putains, 
et  leur  lubricité. 

Pour  les  Moines  de  S.  Victor,  voir  J'article  donné  ci  des- 
sus de  la  démolition  du  prieuré. 

Pour  ce  qui  est  des  Religieuses  de  S.  Claire,  le  Registre 
n'en  dit  point  de  mal  ;  il  y  a  apparence  qu'elles  étoient  plus 
sages  ;  si  non  castiores ,  saltem  cautiores. 


Le  18  Aoust.  Ceux  du  prieuré  de  S.  lean  hors  la  ville  ex-  /*  Aon»t. 
posèrent  que  I.  Lambert  notre  procureur  gênerai  avoit  mis 
en  main  tierce  les  blés  qu'avoil  I.  Blanc  exacteur  dudit 
prieuré,  (S.  Victor)  qui  devoit  ausdits  religieux  leurs  pen- 
sions et  prébendes ,  comme  aussi  le  vin  qu'il  avoit  recueilli 
en  la  vigne  dudit  prieuré  ;  c'est  pourquoy  ils  suppJioient  qu'on 
y  avisât  afin  qu'ils  pussent  vivre.  On  leur  répondit  qu'ils  avi- 
sassent eux-mêmes  de  chercher  ailleurs  leurs  prébendes,  par- 
ceque  ce  n'est  pas  nous  qui  les  leur  devons  payer. 

Le  21  Aoust.  Cl.  Savoye  et  L  Lullin  revenans  de  la  iour-  91       . 
née   de   Bade   rapportèrent  qu'ils  avoient  obtenu   une  lettre 
adressée  au  Duc  de  Savoye ,  aOn  qu'il  cesse  de  molester  cette 
ville. 

Le  22  Aoust  on  dit  qu'il  falloit  penser  à  fortifier  la  ville,  2f      • 
puis  qu'on   nous  menace  d'une   grande  guerre  :    on  ordonna 
qu'on   démoliroit   les  fauxbourgs ,   du  moins  là  où  il  semble 
qu'ils  portent  dommage  à  la  ville  :  et  qu'on  fermeroit  la  porte 
Baudet  et  celle  de  la  Tartasse,  et  qu'on  feroit  le  guet. 

Le  Dimanche  23  Aoust  en  conseil  des  200.  assemblé  à  cause  iS  * 
des  affaires  urgentes  de  la  ville  1  on  dit  qu'on  avoit  des  avis 
de  tous  côtés  que  le  Duc  de  Savoye  vouloit  prendre  nôtre 
ville.  On  arrêta  qu'on  feroit  bonne  garde  et  que  chacun  y 
iroit  en  personne,  et  qu'on  soudoyeroit  20  hommes  armés 
qui  seroient  logés  et  nourris  par  les  riches. 

On  résolut  encore  que  toutes  les  maisons,   les   granges  et 
les  murailles  des  fauxbourgs  seroient  abbattues,  de  peur  que 

0 
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ies  eoDeoiis  ne  ty  pussent  fortifier  :  et  on  arrêta  qu'oo  com* 
meoceroit  par  les  plus  proches  et  les  plus  nuisibles. 

L'apres  disoée  à  forme  de  Tarrét  du  200.  les  4  Sindics  ac^ 
compagnes  de  I.  Coquet.  Aimé  Bandieres,  Fr.  Rosset^  AJMné 
Levet,  I.  Ballard,  et  Est.  de  Chapeaurouge  Capîtaioes  de  la 
ville,  allèrent  faire  commandement  d*abbattre  les  fauxboorgs. 

u  À*MMt.  Le  24  Aoufrt  on  fut  occupé  à  former  le  procès  des  priscm- 

niers. 

ft     •  Le  28  Aoust  on   rapporta  que  Nicod  de  Prato  ayant  pris 

avec  les  autres  traîtres  fugitife  le  fils  de  L.  Chabod  et  le  re- 
tenant en  prison ,  ledit  Chabod  avoit  pris  comme  par  repré- 
sailles Aimé  fils  de  >'ic.  de  Prato  et  l'avoit  amené  en  cette 
ville,  priant  qu'on  le  retint  iusqu'à  ce  que  Girard  son  fils 
fût  relâché  :  ce  qu'on  luy  accorda. 

L'entrée  du  vin  fut  amodiée  pour  le  prix  de  3950  florins 
d'or  du  petit  poids. 

Les  Religieux  de  S.  lean  hors  les  murs  de  la  ville  firent 
une  nouvelle  instance  afin  qu'on  leur  relâchât  le  blé  de  I. 
Blanc  leur  receveur,  et  qu'on  leur  permit  de  recueillir  le 
vin  de  Secheiron,  qui  estoit  pour  leur  pension.  On  leur  re- 
fusa le  blé ,  et  on  leur  accorda  le  vin. 

31       »  Le  31  Aoust  on  donna  charge  à  I.  Lambert  procureur  gê- 

nerai de  faire  inventoriser  et  mettre  en  main  seure  les  biens 
de  P.  Malbuisson,  Cl.  Vuiliard,  I.  Levrat,  Cl.  Baud,  Mie. 
Guillet,  I.  Ducrest,  Fr.  Odet,  et  Bart.  Ducrest,  Fr.  et  Fr. 
Roy,  I.  Blanc,  Tho.  Moine,  Nicod  de  Prato,  et  de  tous  les 
autres  fugitifs  qui  n'ont  pas  comparu  à  la  dernière  crie, 
f  Septtmhre,  Le  2  7*"^  on  Ordonna  que  M.  de  Coudrée  seroit  relâché  en 
donnant  bonne  caution  de  dédommager  P.  Vandel,  de  n'of- 
fenser personne  à  cause  de  sa  détention ,  et  de  payer  ses  dé- 
pens. 
4       »  Le  4  7^re  on  emprisonna  Pensabin  qui  avoit  contribué  à 

transférer  le  tribunal  de  Genève  en  la  ville  de  Gcx,  et  on 
défendit  à  tous  les  Curés  et  Vicaires  de  ne  recevoir  aucunes 
lettres  qui  se  facent  en  la  cour  de  Gex  par  Officiai,  Vicaire 
ou  autre,  puis  que  ce  tribunal  a  esté  iniustement  transféré  à 
nôtre  préiudice. 
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No.  P.  d'AUiiigeâ  Seig.  de  Coudrée  ajsul  é\6  pris  par  re- 
{iresaillds  le  mois  précèdent  au  suiel  Je  la  detealiou  et  cap- 
ture de  P.  Vandel  qui  avoit  H6  pris  par  les  Gentilshommes 
de  Savoye.  ledit  Saig'  de  Coudras  et  lesdils  P.  et  Hugues 
Vandel  frères  soumireul  la  connaissance  de  tous  leurs  dilTe- 
rcDs  à  ce  suiet  au  Conseil  de  Genève.  Ledit  Seig'  de  CoudrËe 
dit  après  la  Un  du  Conseil  :  "  Messieurs  vous  me  dev6s  sa- 
n  voir   mauvais   gn)   des  alTaires   de  celte  guerre,   car   puni 

•  verilË  i'ay  détourné  Mons''  de  Savoye  de  plusieurs  enlre- 
■<  prises,  et  luf  ay  n!V0<iu£  son  ire,  quand  il  vauloït  brus- 
«  ier ,    tant   au   temps  de  ta  guerre   des  liarens  qu'en   autre 

•  temps,  et  aussi  un  petit  devant  celte  présente  guerre:  >  cl 
dit  qu'il  ]uy  a  dâluurué  dnui  entreprises  contre  nous. 

Apres  souper  on  emprisonna  Guii.  Tillard  barbier,  qui  lut 
trouvé  emportant  ses  biens  hors  de  la  ville  ,  entre  autres  80, 
écus,  100.  lésions,  sept  seringues  ieerlingiiai),  une  tasse  d'ar- 
gent etc.  Ou  prit  aussi  Cl.  Roset  pour  estre  alla  parler  aux 
fugitifs  k  Dovenne. 

Le  6  ';''"  un  Ambassadeur  de  Fribourg  et  un  autre  appelle   ^i 
le  Cap.  Claude  par  l'ordre  de  leurs  Seîg"  vinrent  inleroËder 
pour  laq.  Malbuisson  prisonnier.    On  luy  répondit  que  nous 
verrions,  et  que  nous  luy  conserverions  son  droit. 

Le  S  T*^  on  accorda  ï  laq.  Malbuisson  de  prendre  P-  Mer-   s 
met  docteur  aux   loix  pour   faire  ses  dâfeases,   et  on  refusa 
M.  de  la  Fabrique  parcequ'il  est  fugitif,  C.  Biollay  parcequ'il 
est  lils  de  condamné,  et  Aimé  Chambet  parcequ'il  est  Audi- 
teur au  tribunal  de  H.  le  Lieutenant  qui  est  inslaut. 

Le  13  7t>K  en  conseil  des  200.  on  recul  des  lettres  de  nos  u 
Ambassadeurs  qui  sont  h  Berne,  conlenans  des  avis  que  nous 
nous  tenions  sur  nos  gardes.  Ou  arrêta  que  les  fauibourgs 
de  culte  ville  seroient  incessamment  démolis,  et  on  députa 
pour  cela  i.  Guenel,  1.  de  Pesmes.  Fr.  de  Camp,  et  Ant. 
Lect  :  on  publia  que  chacun  eilL  à  faire  démolir  ses  maisons 
dos  Tauibourgs  dans  9  iours. 

Le  H  T>"  Madelaine  veuve  de  Ilumbert  Picot  ayant  dit  des  ' 
paroles  iniuriouses  contre  les  Sindics  à  cause  de  la  démoli* 
lion  des  fauibourgs,  on  ordonne  qu'elle  seroil  mise  en  un 
groltOD  peodant  3  iours. 
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\  C4U5e  d«  hiiite  demoliliao  comparurent  Ant.  Fabri ,  Bes. 
Jo  Murv».  Gtx^rge  DanUod.  i.  Foge,  P.  Rouph ,  George  The- 
\enia.  P.  U^fuier ,  P.  Gardet  dit  Pissepot,  Philippe  de  la 
Ri\t*.  Mioh.  et  I.  de  rArche.  J.  BaloD ,  I.  Montagnier,  An- 
drv'  VulU\>d.  I.  CoIIombi ,  Girard  Potta ,  luliaa  Bergerat , 
Mcrmot  ViUnd.  le  Berche ,  P.  Duchat.  P.  Vindret ,  Marin 
Maillot.  P.  Piivel.  P.  PerrolOD.  CI.  Dapoot^  P.  Duboule , 
tU.  Che\ .  P.  Recland.  Bôgar  de  la  Pierre,  Piaguez  ,  laq. 
RIanoh;ird,  et  N.  du  Bonlel .  lesquels  tous  ensemble  deman- 
dèrent quVn  avisJit  <ur  Tarr^t  fait  de  démolir  les  fauxbourgs 
et  qu'on  le  retraotAt  en  laissant  lesdits  fauxbourgs  en  leur 
estrv .  comme  étans  plus  beaux ,  plus  commodes  et  plus  utiles 
à  U  \tlle  que  si  on  les  abttattoit;  ou  du  moins  qu'on  leur 
d<>nnJkt  du  temps  pour  envoyer  deux  Ambassadeurs  à  Mes- 
sieurs de  Berne .  pour  leur  demander  conseil  si  cette  démo- 
lition est  nécessaire  :  Le  susdit  Besancon  de  Muro  dit  qu'il 
demandoit  con^é  de  sortir  hors  de  la  ville  avec  800  hommes 
de  cette  ville  qui  ne  consentoient  point  à  cette  démolition. 
On  leur  dit  qu'on  y  aviseroit  le  lendemain. 

'•>  ^TfifKfrr.  L,»  15  -^hw  on   arrêta  que   I.    Lamt>ert   procureur  gênerai 

vendnut  h  paille  et  le  foin  qui  sont  dans  les  granges  des  fu- 
gitifs situées  aux  fauxl)Ourgs.  et  qu'en  suite  il  ferait  démolir 
lesdites  granges. 
•  Le  18  T^f*  motion  Cv^ntre  rEvét]ue  (Grenus  p.  195). 

Cl.  Savove  Ambassadeur  retourna  de  Berne. 
On  parla  des  fauxbourgs ,   et  parcequ'ou  n'obéit  pas  à  nos 
Commis  on  résolut  que  les  deux  Commis  qui  sont  icy  de  la 
part  de  Messieurs  de  Berne  iroient  avec  eux  par  lesdits  faux- 
bourgs, et  les  feraient  abbattre  selon  nôtre  ordre. 

'^       •  Le  19  T*»'*  I.  Montagnier  se  plaignant  qu'il  ne  sait  où  met- 

tre ses  effets  qu'il  est  obligé  de  transporter  à  cause  qu'on  luy 
a  ordonné  d'abbatlre  sa  maison,  et  suppliant  qu'on  luy  don- 
nât quelque  lieu  ix)ur  cela ,  on  luy  donna  une  maison  appar- 
tenant à  la  ville  qui  a  esté  à  Est.  de  Larche  en  la  rue  des 
Chauderonniers ,  p«ur  y  demeurer  ius4]u'à  ce  qu'autrement 
eu  soit  avisé, 
lacob  Tribollel  et  Ant.  Bischoff  Ambassadeurs  de  Berne  cx- 
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posèrent  (|uo  Messieurs  de  Berue  nous  voyaiis  soutenus  de 
nûtre  bon  drort,  et  cependaDl  tauioui's  molestes  par  le  Due 
de  Savoye  et  par  les  Biens,  puia  que  kdil  Duc  a  assemblé 
i^notre  nous  une  arméo  de  larrons ,  de  brigans  et  de  voleurs 
du  grands  chemins,  et  qu'il  ne  cesse  de  nous  préparer  dus 
dOlourbiers  coDliauels,  les  avoient  envoyés  avec  charge  de 
demeurer  avec  nous  si  nous  lo  souhaillions  iusqu'à  nouvel 
ordre,  pour  nous  aider,  nous  couseiller,  et  s'appliquer  k  la 
fortiticalion  de  n6lre  ville.  ï  quoy  ils  s'odroient.  Âpres  les 
avoir  remercias  et  leurs  Supérieurs,  nous  accepUmcs  leurs 
offres,  les  prians  de  faire  œ  qu'ils  offroient  :  après  quoy 
nous  leur  disnies  comme  pour  fortiRer  notre  ville  nous  avions 
résolu  d'abbattrc  nos  Tauibourgs.  maïs  parceque  quelques  uns 
dilTeroient  de  le  fairci  nous  avions  proposa  de  les  prier  d'al- 
ler avec  nos  Commis  par  les  fauxbourgs  pour  voir  ce  ([u'il 
y  aura  k  abbatlre  et  pour  le  faire  abbatlre  par  nûtre  ordre: 
ce  qu'ils  acceptèrent  très  volontiers. 
Est.   Dunanl  se  plaignit  do  ce 


abbaittt 

mettre  ses  effets .  on  lui  accor 
Léger  :  et  on  donna  charge 
voir  de  lacement  pour  quelqi 
partenans  11  la  ville  à  ceux  dont 


qu'ayant  commandé  qu'où 
jcun  lieu  dans  la  ville  pour 
une  partie  do  la  Cure  de  S. 
Sindic  Du  viljard  de  pour- 
temps  dans  les  maisons  ap- 
ablMltroit  les  maisons. 


Le  20  T>«  I.  Blanc  tondeur  de  draps,   I.  Fabri ,  CI.  Col-  to  s. 
leita,  et  CI.  Serais,  furent  emprisonnés  parceque  le  soir  pré- 
cédent ils  avoient  brisé  des  images  dans  la  ville ,  sans  aucune 
authorité  de  iustice. 

Le  même  iour  en  conseil  des  300.  Messieurs  Tfiboulel  et 
Bischoff  Ambassadeurs  de  Borne  représentèrent  les  mêmes 
choses,  et  on  leur  fit  la  même  réponse. 

On  expose  qu'il  y  avoit  encore  plusieurs  dans  la  ville  qui 
frequentoienl  avec  les  fugitifs,  comme  leurs  femmes  et  leurs 
cnfans,  qui  leur  rapportent  tout  ce  qu'ils  voyent  et  enten- 
dent dans  la  ville.  Ordonné  de  punir  et  de  chasser  ceux  qui 
h'cn  Irouvcrool  coupables. 

Messieurs  Neguely,  .tuspurguer,  rfralTenncd  et  d'EHach 
Ambassadeurs  de  Berne ,  entrèrent  et  exposèrent  qu'ils  avoient 
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charge  de  leurs  Supérieurs  de  venir  pour  dos  affaires ,  el  de 
parler  au  Gouverneur  de  Vaud ,  aân  qu'il  fit  retirer  les  gens 
de  guerre,  et  d'aller  ailleurs  où  ils  sauront  que  le  Duc  de 
Savoye  a  une  armée  pour  nous  nuire:  même  d'aller  à  Cbam- 
bery  exhorter  Je  Duc  à  retirer  ses  gens  de  guerre,  et  à  ter- 
miner les  difTerens  qu'il  a  avec  nous  par  une  voye  amiable, 
nous  exhortaos  aussi  à  suivre  cette  voye,  nous  en  remettaos 
à  ceux  qui  ont  rendu  la  sentence  de  Payerne,  puis  qu'il  n'est 
pas  à  propos  à  présent  de  faire  la  guerre  :  aioutans  que  s'il 
n'y  a  point  de  bon  moyen  de  faire  la  paix,  ils  employeroot 
toutes  leurs  forces  à  nous  servir.  On  leur  répondit  que  nous 
nous  voulions  tenir  à  la  sentence  de  Payerne,  demandans 
qu'elle  fût  exécutée,  et  que  nous  étions  contens,  par  oe  qui 
s'estoit  fait  depuis,  de  nous  en  tenir  à  la  connoissance  de 
ceux  qui  l'avoient  rendue. 
nhrc.  Le  21  7^1^  I.  Gallatin  notaire  et  Pierre  son  fils  estans  ac- 
cusés d'avoir  esté  à  Peney  vers  nos  ennemis,  ledit  I.  répon- 
dit qu'il  avoit  esté  à  Peissy  pour  ses  vendanges,  et  que  Ni- 
cod  de  Prato  et  quelques  autres  l'étoient  venu  trouver  qui 
avoient  beu  avec  luy  eu  son  pressoir.  Pierre  Gallatin  répon- 
dit qu'en  allant  à  Peissy  il  étoit  passé  par  Peney  où  il  avoit 
vu  I.  Levrat,  Odet  Ducrest ,  Besançon  lornal,  I.  Blanc,  et 
laq.  Foissia  avec  qui  il  avoit  bû,  qui  luy  avoient  dit  que 
dans  peu  de  temps  nous  aurious  une  grosse  guerre ,  et  qu'il 
feroit  bien  de  se  retirer  hors  de  la  ville  :  que  le  lendemain 
de  Prato,  L.  Ponjal,  et  Fr.  Pennet  les  étoient  venus  trou- 
ver, et  que  quelques  iours  après  il  avoit  vu  encore  I.  Vien- 
nois, I.  Ducrest,  I.  Graudchamp  et  le  neveu  du  Curé  de  S^<^ 
Croix  qui  luy  avoient  tenu  les  mêmes  discours,  lesquels  il 
avoit  rapporté  à  son  Capitaine. 

Le  même  iour  en  Conseil  des  200-  sur  le  bruit  que  I.  Le- 
vet  potier  a  quelque  intelligence  avec  ceux  de  Peney,  on  l'in- 
terrogea ,  et  il  répondit  qu'il  avoit  esté  au  château  de  Peney 
il  y  avoit  10  iours,  qu'il  y  avoit  disné  avec  les  susnommés, 
et  avec  Fr.  Ducrest,  Nie.  Pennet.  I.  Perreal,  un  certain 
Maccabée  et  plusieurs  autres  ;  cependant  qu'il  n'y  avoit  point 
entendu  de  mal.  Sur  quoy  on   arrêta   parcequ'il  fréquentoit 
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avec  DOS  morlela 
qu'on  luy  osleroit 
de  tout  Canscil. 
Lfl  92  71"*,  parceque  quelques  soldats  Sui 

bien  besoin   d'aide,  on   arrêta   qu'après  eu 

laq.  TriboUct  Cooimis  de  Berne  on  ferait  mi 

compagnong ,   et   on   les  retiendrait    pour   oAtre  garde  ai   on 

pouToit. 

Le  es  ?)»  tnx  Conseil  des  9Û0.  on  condamna  Cl.  CoUeita  et  a 
Cl.  Serais  à  cinq   ioars   do   prison  au   pain   et  à  l'eau   paur 
avoir  abbatlu   des   images   de   leur    aulborilé,    pour   donner 
exemple  aux  autres. 

( Remontraaces  au  Chapitre  Grenus  196). 

Nob.  Henry  Bonvi-spre  de  Neucb&tel  de  la  part  de  ceui 
de  sa  nation  présenta  un  secours  de  mille  hommis  :  on  luy 
répondit  on  le  remerciant  que  nous  attendions  encore  le  bon 
plaisir  de  Messieurs  de  Berce  sans  leiiquela  nous  n'osions  rien 
Faire,  après  quoy  nous  leur  ferions  savoir  le  besoin  que  nous 

Le  Cbàtelain  d'Oët  en  Gesseoay  oITrit  aussi  un  grand  se- 
cours :  on  luy  rËpondit  de  même:  el  parcequ'on  appril  qu'il 
a'avoit  pas  uo  drapeau ,  on  manda  au  trésorier  de  luy  don- 
ner 7  aunes  de  laffulas  pour  en  faire  un. 

Le  38  7'>"  on  proposa  que  Farel  et  un  de  ses  compagnons  w 
Favorisijs  de  Cl.  Bernard  et  de  Cl-  Pasta  lachoicnl  d'entrer 
dans  le  convent  de  Rive  pour  y  troubler  les  Religieux  ,  ou 
pour  ïnquiiïter  le  prédicateur  FranciECain,  ou  pour  y  prêcher 
eux  mesmes.  Sur  quoy  on  résolut  de  dire  aux  dits  Religieux 
de  tenir  leur  coovent  fermé,  et  on  Gt  défense  aux  dits  Ber- 
nard el  Pasta,  d'ioduire  les  dits  prédicateurs  11  faire  telle 
chose  I  pour  la  crainte  des  bruits  et  des  querelles  qui  en 
pourroient  naître  :  on  envoya  aussi  le  Saulier  à  m'*  Farel 
pour  luy  dire  de  ne  faire  pas  cela. 

Le  as  7*"*  on  donna  une  coupe  de   froment  à  chacun  des  f9 
tambours  de  la  vdlc ,   |iai'cc:[u'ila  avoient  eu    beaucoup  de 
p«ine  à  cause  des  bruits  de  guerre. 


.V  >t  f-rr'l-tf 
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Q.   Bernard  ayant  «iit  .]up  luy  **i  pliuieiirs  autres  voiUoiesC 
>^r!re   i  Messieurs  de  Berne  *ti  leur  liemander  certaines  cho- 
ses,  on  voulut  voir  leur  lettre,  on  la  retint t  et  on   leur  dé- 
fendit d'i^nre  ^ucnne  <'hose  qui  pût  nuire  à  la  ville. 
iw../..-  { l*^\u\s  L  8^^  Supplique  de  Messieurs  les  Sindîcs  au  Oia- 

pitre  voir  Grenus  p.  lîW  ). 

Lrî  i  8*»»*  on  vint  «itjcouvrir  «qu'une  des  cloches  de  S.  fier- 
roain  t^toit  cachée  en  terre  dans  la  Chappelle  de  Jk.  Giood. 

f>»  .',  8*«*  on  parla  des  lettres  du  Boy  que  nous  avions  re- 
çue;) 411  -iutet  de  Furbiti  .  et  parceque  Taflaire  touche  Xes- 
-«leur^  de  Berne,  on  résolut  <le  leur  en  écrire,  et  de  leur 
en  <*nvoyer  une  copie. 

Le  ^  8^*^  on  paria  des  causes  mues  contre  nos  citoyens  par 
\t>9,  fraii^tres  de  Peney,  et  de  l'appel  qu'on  avoit  interietté  : 
on  donna  charge  à  Aimé  de  t^bapeaurouge  de  poursuivre  fap- 
pel ,  tant  contre  eux  que  contre  l'Evét^uef  \es\\iei  on  intima 
au  lujre  Dufour. 

\a  î>  ft*»»*  on  paria  de  ces  traîtres  qui  sont  sortis  de  la 
ville,  et  qui  9A  tiennent  tout  autour  pour  nuire  à  nos  bons 
c»tr)yen!*  en  leurs  personnes  et  biens  :  on  arrêta  qu'on  les  ci- 
feroit  à  9ftn  de  trompe    pour   répondre  à   ce  dont   ils   sont 

\a  \^  i^^"  parcequ'on  dit  que  M.  Cl.  Dufour  a  esté  establi 
vicaire  de  l'Rvesque  pour  exercer  cet  office  à  <»ei,  on  pro- 
ft'fi.u  t/ihUf.  luy  et  on  luy  lit  intimer  la  protestation. 

!,'•  'il  K^'^  on  ;ïrr»-ta  de  donner  salaire  à  4  soldats  qui  es- 
foient  arriv/rs  ce  lour  là  a  cau<îe  des  grandes  menaces  qu'on 
U\i  contre  nous. 

f,e  /7  H>»'*  %\»T  une  lettre  de  Cl.  Bernard  on  élut  deux  Am- 
h<»<;<w<|eiir«  jK)ur  aller  îi  Berne  ass.  Cl.  Savoye  et  I.  Lnllin. 

\â'.  M^'crf'dy  4  fi^^  Kst.  Dada.  Baud.  de  la  Maison  neuve, 
Amy  l'errin,  Cl.  Cortet  et  plusieurs  autres  citoyens  avec 
r/>«  Hfii<%<t^fi  qui  ftont  icy  [K)ur  la  garde  de  la  ville  se  plai- 
f/rilrr'nt  qu^;  qiioy  qu'iU  n'ayent  ofTensé  ni  volé  personne  lors 
t\u']U  «/ifit  fvirtifi  contre  h>s  ennemis  de  cette  ville  qui  retien- 
UN}\  )^«  ylvrf'^,  n^^antmoins  Bolaod  Raimond  mercier  parlant 
dVuf ,  ffvoit  dit  qu'iU  ^'toient  des  voleurs  et  des  traîtres;  c'est 
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pour  quoy  ils  raisoient  partie  contre  luy.   prians  qu'on  l'ar- 
râtM.  et  qu'on  leur  en  fit  iuslice.  On  l'cmprisonDa. 

Le  &  9i^"  I.  Lect  et  Do.  Darlod  parena  de  I.   Malbuisson  ,    6  .v< 
requirent  qu'on  luy  donnât  sa   maison  pour    prison  •   on  ré- 
pondit qu'on  ne  te  pouvoit  faire  sans  le  grand  Conseil' 

Un  Religicui  Dominicain  présenta  îles  lettres  de  l'Ambas- 
sadeur (le  France  aux  Suisses  pour  Furbity. 

Le  :0  e"""  Cl.  Savoye,  M.  Supl,  1.  Philippe  et  les  autres  lo 
Ambassadeurs  relournnns  de  Berne  rapportèrent  qu'on  leur 
«voit  râpondu  qu'on  obserTeroit  l'absceit  de  S.  Iulicn  el  la 
senlence  de  Payerne,  et  qu'on  liendroit  uac  foarnOo  avec  le 
Duo  à  Thnnon  où  on  enlendroîl  ses  raisons:  et  qu'ils  ont 
f'crit  au  Duc  que  nous  feussions  en  seurelâ  aui  rojrce  de 
Lyon.  C.  Savoye  dit  qu'il  avoit  esié  i  Pribaurg  pour  avoir 
nos  droits,  cl  que  Messieurs  do  Fribourg  avoient  répondu 
qu'ils  csloienl  saisis  à  l'inglance  de  l' Evoque  de  Clenëve  comme 
aussi  iusqu'ji  ce  que  nous  eussions  rendu  le  sceau  de  Pri' 
iKiurg. 

Le  13  9>"^  en  conseil  des  300.  on  fit  comme  de  coalu'me  a 
l'Alection  du  Lieutenant,  des  Auditeurs,  et  de  la  vente  du  vin. 
>o.  la.  Tribollet  Cotnmissaire  de  Berne  demanda  îustice  de 
Roland  Raimond  :  ledit  Raimond  deruanda  pardon  de  sa  Taule, 
lequel  on  luy  accorda  en  lo  censurant, 

Parcequ'on  craint  que  les  desmeslës  ne  s'accordent  pas  en 
la  iouroiïe  de  Tbonon  ,  on  fut  d'a-vis  do  retenir  une  partie 
de  ces  gens  de  guerre  qui  arrivent  tous  les  iaurR ,  en  en 
parlant  à  H.  Tribollet. 

Le  Dlmancbe  15  9>'"  on  présenta  au  peuple  les  deui  qu'on  n 
avoit  nommËs  en  ÎOO.  pour  Lieulenans  de  la  sommaire  Ius- 
tice, desquels  on  Élut  Dominique  d'Arlod. 

On  avoit  accoutuma  d'élire  deux  Auditeurs  pour  ioindrc 
aux  deux  qui  restaient  de  l'année  précédente:  mais  parce- 
qu'on  avoit  osté  de  cette  charge  Aimé  Chambcl ,  il  faliul  en 
élire  trois  nouveaux  :  c'eeX  pourquoy  on  en  avoit  nommé  i 
en  900.  desquels  le  Conseil  gênerai  en  retint  trois,  ass.  Hu- 
ilriod  du  Moulard .  lean  Marchand  ,  et  Claude  de  Léira .  qui 
furent  ioinls  !i  1.  d'Arlod,  qui  restait  de  l'annÉe  prâcfidento. 
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y'oTtmhre.  Le  IC  9*>'*  les  MagDitî<]ues  Ambassadeurs  de  Beroe  arrivè- 

rent, ass  M.  de  Walleville  Avoyer,  P.  Giron  secrétaire,  N. 
GraflcDried,  Michel  Auspiirguer,  Haos  LeyfTet  VuUelm  Rossy, 
pour  aller  en  la  louroée  ordonnée  avec  le  Duc  de  Savoye  à 
Thonon.  Les  Sindics  et  le  Conseil  les  allèrent  remercier  eo 
leur  logis  de  leurs  peines,  et  leur  recommander  nos  affaires, 
et  leur  dire  que  nous  leur  baillerions  s'ils  le  soubaittoient  le 
roole  des  iniures  et  dommages  que  le  Duc  nous  a  faits  de- 
puis la  sentenre  de  Payerne  ;  ce  qu'ils  acceptèrent. 
.  Le  17  9**»*  M.  de  Balleyson  passa  le  pont  d'Arve  suivi  de 

beaucoup  de  gens  'c'estoit  app.  un  Amb.  du  Duc  allant  à  la 
IournC*e  de  Thonon). 
On  arrêta  M.  Conrad  Hugues  Chanoine,  pour  quelques  pa- 
•   rôles  qu'il  avoit  dites  à  P.  de  la  Toy  dit  le  Poulain  au  suiet 
de  laq-  Malbuisson. 

*  Le  18  9*'^  on  élut  Cl.  Savoye  pour  faire  abbattre  les  mu- 
railles et  les  maisons  nuisibles  à  la  ville. 

•  Le  19  9brp  1.  Philippin  témoigna  par  serment  qu'il  avoit 
ouy  dire  à  P.  de  la  Thoy,  que  3L  Conrad  Hugues  Chanoine 
luy  avoit  dit  à  Chambery  au  mois  de  luillet  dernier  qu'il 
attcndoit  L  et  P.  Malbuisson  qui  dévoient  venir,  qui  avoient 
une  entreprise  dont  ils  viendroient  bien  à  bout.  Ledit  Cha- 
noine dit  qu'il  est  vray  qu'estant  à  Chambery  et  parlant  avec 
ledit  Poulain  du  Iraitté  des  Luthériens  de  Genève,  il  luy  avoit 
dit  qu'il  avoit  ouy  dire  à  Cl.  Brochu  de  Genève,  que  P.  et  I. 
Malbuisson  dévoient  venir,  qui  avoient  une  entreprise  dont 
ils  viendroient  bien  à  bout  :  en  suite  qu'il  avoit  veu  lesdits 
Malbuisson  aller  et  venir  au  logis  de  M.  l'Evéque  de  Ge- 
nève. 

€  Le  22  9*"^  on  exposa  que  M.   Tribollet  Commis  de  Berne 

avoit  dit  à  Messieurs  les  Sindics  que  les  Ambassadeurs  de 
Berne  qui  sont  à  Thonon  luy  avoient  écrit  que  les  Ambas- 
sadeurs de  Savoye  se  plaignoient  d'un  certain  Chanoine  de 
Genève  qu'on  retenoit  prisonnier;  comme  aussi  de  certaines 
armes  Ducales  lesquelles  ils  disent  qu'on  avoit  6tées  de  la 
maison  de  la  monnoye  qui  est  hors  de  la  ville  depuis  peu 
de  iours.  On  appclla  No.  Henry  Gueule  pour  l'interroger  sur 
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lesdiles  armes,  qui  dit  qu'il  estoit  vray  quoa  les  avoit  os- 
téos  depuis  le  13  de  ce  mois  de  dessus  la  porte  de  la  moQ- 
noye ,  et  qu'elles  y  estoient  encore  le  soir  de  ce  iour  là  lors- 
qu'on ferma  les  portes  de  la  Ville;  et  qu'on  les  avoit  oslées 
la  nuit  suivante,  mais  qu'il  ne  sait  qui  c'est.  On  résolut 
d'écrire  à  Messieurs  les  Ambassadeurs  touchant  lesdites  ar- 
mes que  nous  ne  savons  ce  que  c'est,  mais  s'il  se  trouve 
que  quelcun  des  nôtres  l'ait  fait  nous  luy  en  ferons  faire  la 
réparation  :  touchant  le  Chanoine  i  que  nous  l'avions  appelle 
pour  des  affaires  concernans  la  République  et  qu'après  avoir 
sceu  la  vérité  nous  l'avions  renvoyé. 

Le  27  0^^  9  soldats  de  ceux  qui  ont  déia  esté  icy  quelque  **  yovembiw 
temps  exposèrent  qu'ils  n'avoient  rien  reçeu  qu'un  teston  cha- 
cun ,  et  qu'ils  avoient  esté  obligés  d'engager  leurs  armes  pour 
vivre,   priaus  qu'on  leur  donnât  pour  les  dégager.   Ordonné  . 
qu'attendu   leur   bonne  volonté  on   leur   donneroit  encore  à 
chacun  deux  testons. 

Le  28  Q*"^®  on  reçut  des  lettres  de  GI.    Bernard  Àmbassa-  iS       . 
deur  à  Berne,  on  luy  écrivit  de  remercier  les  Capitaines,  et 
que  nous  espérons  que  Messieurs  de   Berne  pourvoiroient  à 
lout. 

Le  leudy  3  x^»"®  on  parla  d'un   Suisse  qui  avoit  brisé  une   3  Décembre. 
croix  de  pierre  qui  estoit  auprès  du  Pré  TEveque  et  parce- 
(lu'on  dit  qu'il  a  dit  qu'il  l'avoit  fait  par  ordre  des  Sindics, 
on   arrêta   qu'en   prieroit  M.  BischolT  de  le  faire   mettre  en 
prison  ,  a6n  d'en  savoir  la  vérité. 

M.  BischofT  ayant  dit  que  Messieurs  les  Ambassadeurs  de 
Berne  qui  sont  à  Thonon  souhaitteroient  de  voir  certains 
écrits  faits  par  l'Evéque  touchant  le  Duc,  on  leur  écrivit  et 
en  même  temps  on  leur  envoya  7  lettres  signées  et  scellées 
par  rEvé(|ue. 

Le  18  xb  e  Messieurs  les  Sindics  rapportèrent  que  Messieurs  iS 
les  Ambassadeurs  Suisses  estoient  retournés  de  la  iournée  de 
Thonon  ,  où  on  u'avoit  rien  fait ,  sinon  qu'on  avoit  assigné 
une  iournée  à  Lucerne  pour  le  Dimanche  après  les  Rois ,  et 
cependant  ({u'on  ne  continueroit  pas  à  abbattre  les  fauxbourgs, 
qu'on  n'innoveroit  rien  ,  et  que  tous  seroient  en  scureté-  Mes- 
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ftieur^  cl*;  Berne  ne  voulurent  pas  accepter  cet  arrêt,  oo  leur 
doooa  terme  de  ]4  lours  poor  l'accepter  oa  le  refuser,  pen- 
dant les^jueb  il  y  aun^it  tre%e. 

Mes&ieurs  les  Amba»adeurs  de  Berne  ayans  dit  qa'il  seroit 
bon  d  envoyer  des  Amt^assadeurs  à  Berne ,  on  résolut  d'ea 
élire  et  de  leur  donner  des  instructions,  surtout  touchaol 
les  priâonuiers  à  Peney  qui  sont  détenus  seulement  à  cause 
de  la  Loy  Evaogelique  et  non  à  cause  de  leurs  crioies;  des- 
quels M.  le  Duc  a  promis  à  Messieurs  les  Ambassadeurs  de 
Berne  que  si  nous  relâchions  M.  de  Coudrée,  il  feroit  relà* 
cher  lesdits  prisonniers.  On  nomma  pour  Ambassadeurs  à  la- 
dite ioumi^e  de  Lucerne  Est.  de  Chappeaurouge  et  I.  Aimé 
Curtet. 

L  après  disnée  en  conseil  de^  '200.  on  élut  pour  Ambassa^ 
.  deur  fiour  aller  à  Berne  Cl.  Sauoye,  qui  se  ioindra  à  Cl.  Ber- 
nard qui  y  est  déia. 

Ou  parla  de  ces  gensdarmes  qui  ont  esté   icy  dès  le  mois 
d'Aoust ,  et  on  dit  que  comme  nous  n'avions  pas  de  quoy  les 
entretenir,   il   les  falloit  laisser  aller,  à  la  réserve  de  10.  ou 
12.  qu'on  retiendroit  avec  les  commissaires. 
fi  u^ctmore.  Le  21  n*"^  I.  Lect,  Do.  Darlod,  >*ic.  Gorfon  et  autres,  pa- 

rens  et  alliés  de  I.  Malbui.sson  vinrent  prier  qu'on  voulût  le 
relâcher  pour  un  de  ceux  qui  sont  prisonniers  au  château  de 
Fency  promettant  de  faire  tant  envers  l'Evesque  qu'on  relà- 
cheroit  lequel  qu'on  voudroit  pour  ledit  Malbuisson.  On  leur 
dit  qu'on  ne  vouloit  point  le  relâcher  qu*on  ne  relâchât  tous 
IffS  prisonniers  de  IV*ney.  Dom.  Darlod  répondit  que  lean 
Malbuiss^m  lui  avoit  dit  que  si  nous  voulions  relâcher  tous 
les  prisonniers,  il  feroil  en  sorte  qu'on  délivreroit  aussi  tous 
ceux  cjui  s^>ut  à  Peney. 

On  rapporta  qu'hier  M.  Bischoff  l'un  des  commis  de  Berne 
voulut  s'en  aller,   lequel  il  fallut  payer  :   et  comme  le  tréso- 
rier assuroit  qu'il  n'avoit  du  tout  point  d'argent  le  Sindic  Fr. 
Duvillard  luy  bailla  20  écus  sol ,  qu'on  luy  rendit. 
?<       •  Le  24  x*""*  M.  Tribollet  commis  de  Berne  se  plaignit  d'un 

certain  titre  que  quelques  uns  avoient  attaché  au  convenl  de 
Rive  i)Our  se   mw|ucr  de  luy ,  et  qu'il  craignoit  d'estre  in- 
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(juicté  là  dessus  par  ses  supérieurs,    priant  qu'on   luy  donnât 
une  attestation  de  la  manière  dont  il  s'est  conduit  dans  cette 
.  ville.  On  luy  dit  qu'on  luy  en  bailleroit  une  telle  qu'il  vou- 
droit,  et  qu'on  informeroit  de  l'autheur. 

Le  Chapitre  demanda  s'ils  célebreroient  matines  comme  à 
l'accoutumée  :  on  leur  dit  qu'ils  fissent  comme  il  leur  plai- 
roit. 

Le  Vendredy  25  x^»*  iour  de  la  nativité  de  N.  S.  l'an  1534  i5  Décembre. 
fut  heureusement  changé  en  l'an  1535. 

Le  29  x^re  Cl.  Bernard  revint  de  Berne,  et  dit  qu'il  avoit  ^  • 
escrit  de  temps  en  temps  tout  ce  qu'il  y  avoit  fait,  et  qu'ainsi 
il  ne  restoit  qu  a  faire  le  rapport  de  ce  qu'ils  avoient  fait 
depuis  que  Cl.  Savoye  y  estoit  arrivé:  qu'ils  avoient  parlé  à 
Messieurs  de  Berne  de  l'argent  qu'on  leur  doit ,  des  faux- 
bourgs,  et  des  prisonniers  de  Peney  :  qu'ils  avoient  demandé  . 
copie  des  articles  produits  par  Piochet  Amb.  du  Duc  :  A  quoy 
M.  l'Avoyer  de  Berne  avoit  répondu  touchant  l'argent  que 
nous  avions  des  amis  particuliers  qui  pourroient  répondre 
pour  nous  :  touchant  les  fauxbourgs  et  les  prisonniers  que 
cela  avoit  été  remis  à  la  lournée  :  touchant  les  articles  qu'on 
leur  en  avoit  remis  une  copie  ,  laquelle  on  lut.  Apres  quoy 
on  résolut  de  suivre  les  premières  résolutions  du  grand  Con- 
seil, et  d'écrire  conformément  à  cela  à  Cl.  Savoye  Ambassa- 
deur à  Berne  qu'il  réponde  que  nous  ne  voulons  point  con- 
sentir aux  articles  contre  la  paix  perpétuelle  faite  par  la  sen- 
tence de  Payerne  en  vertu  de  l'arrêt  de  S.  lulien  :  même 
que  nous  ne  savons  pas  ce  que  c'est  que  cette  trêve  de  deux 
mois  dont  ils  parlent,  puis  que  nous  n'avons  point  fait  de 
guerre  :  et  que  nous  n'entendons  point  de  déroger  en  aucune 
chose  ausdils  Arrêt  et  Sentence  ;  ni  consentir  en  aucune  ma- 
nière ausdils  articles. 

Parcequ'on  a  sceu  depuis  peu  de  iours  par  la  déposition 
d'un  larron  prisonnier  nommé  lanton  du  Moulard  que  les 
traîtres  qui  sont  au  château  de  Peney  faisoient  dessein  de 
brûler  nôtre  maison  de  Ville .  par  le  moyen  du  bois  du  four 
de  ladite  Maison,  on  résolut  (|u'on  ôteroit  le  four  dudit  lieu 
aussi  tôt  que  faire  se  pourroit,  et  que  dès  auiourduy  on  ôte- 
roit  le  bois  qui  est  dessous  la  sale  commune. 


liiEHly  4  lanvier  1535.  I.   Balard,    Fr.   Pa- 
.vre,  I-  Philippe,  Esl.  de  C ha ppeau rouge ,  1. 
llin,  Fr,  Wulleui,  I.  Gringalet,   demeure- 
t  d'accord  entre  uux  au  euiet  des  causes 
^^.-...»e$  coDlre  eui  par  H.  Guillet  et  les  autres 
t'iî  '  Irailres,  que  chacun  d'euï  consiftneroit  un 
cacu  pour  poursuivre  cette  affaire. 

Le  5  lanvier  Cl.  Savnje  Ambassadeur  revenant  de  Berne 
cx[josa  i|ue  Messieure  de  Berni^  avoient  accepté  la  journée  de 
Lucerne:  toutefois  qu'il  uc  s^ait  si  nous  y  devons  envoyer 
un  Ambassadeur,  cependant  qu'il  est  nécessaire  d'y  envoyer 
\ia  homme  pour  avoir  de  l'argent.  Ou  élut  pour  y  aller  Amy 
do  Chapeaurouge  Sindic  et  Cl.  Rosel  secrétaire. 

On  lit  venir  devant  le  Conseil  I.  Colognier  qui  avoit  été 
mis  en  prison  pour  ce  que  le  l"  de  ce  mois,  tête  de  la  Cir- 
concision il  avoit  ouvert  sa  boutique  contre  les  défenses  :  on 
luy  Gt  des  remontrances  et  on  le  libéra  pour  cette  fois  ,  en 
aioutant  que  s'il  n'obéissoil  à  l'avenir,  on  le  Teroil  sortir  de 
la  ville. 

Le  Conseil  s'assembla  encore  l'aprcs  dism^c  pour  déliltérer 
sur  la  charge  qu'on  donneroil  aux  .ambassadeurs.  On  dit 
qu'il  n'Otoit  pas  nécessaire  qu'ils  allassent  à  Lucerne,  mais 
IroienI  seulement  k  Berne  pour  avoir  de  l'argcnl;  et  on  leur 
dit  que  si  Messieurs  de  Berne  leur  demandent  s'ils  iront  h  la 
iournéc,  ils  répondent  qu'on  ne  leur  en  avoit  pas  dsnoé 
charge,  cependant  que  si  Messieurs  de  Berne  le  trouvent  A 
pitipos  ,  ils  y  iront,  parce  qu'ils  ont  charge  de  faire  ce  qu'il 
leur  plaira.  Qu'ils  remontrent  pourtant  que  nous  ne  croyons 
pas  y  devoir  aller,  soil  parcequc  nous  n'avons  pas  acceptii 
les  trêves  (freagas),  soit  parceque  le  Duc  s'attribue  une  cer- 
taine domination  sur  notre  ville,  sur  laquelle  pourtant  il  n'a 
rien,  comme  il  a  esté  connu  à  Payernc.  Il  veut  aussi  agir 
conioinlemenl  avec  l'Evesque  ,   ce  que   nous  ne   voulons   pcr- 
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mettre,  parceque  nous  n'avons  rien  à  faire  avec  eux,  mais 
nous  nous  voulons  tenir  à  l'ordonnance  de  Payerne,  qu'il  doit 
observer.  Pour  ce  qui  esl  de  l'Evesque ,  s'il  prétend  quelque 
chose  contre  nous,  nous  sommes  prests,  à  nous  en  tenir  à 
ce  qu'ils  en  diront,  à  forme  de  la  bourgeoisie;  car  nous  ne 
l'avons  pas  dépouillé ,  mais  il  nous  a  dépouillé  de  la  cour 
spirituelle. 
8  Janvier  (voir  Grenus).  8  Janvier. 

Le  12  lanvier   parceque  les  grandes  menaces  contre  cette  ii       * 
ville  continuent,  on   résolut  que  toutes  les  nuits  on  tendroit 
toutes  les  chaînes  de  la  ville,  et  qu'on  feroit  bon  guet  et  bon 
surguet,   iescharguex)  et  qu'on   renvoyeroit  ces  compagnons 
de  Morat  et  autres  qui  sont  icy ,  pour  ce  qu'ils  servent  peu. 

15  lanvier  (voir  Grenus).  iâ       » 

Le  23  lanvier  Cl.  Roset  retourna  de  Berne  avec  Messieurs  93      • 
Bischoff  et  Cherbon   Bernois. 

On  paya  le  s^  laq.  TriboUet  Commis  de  Berne  pour  son  sa- 
laire de  tout  le  temps  qu'il  a  esté  icy. 

Le  26  lanvier  on  reçut  des  lettres  de  Berne  où  estoient  les  26       » 
articles  donnés  par  le  Duc  à  Lucerne  :    on  récrivit  que  nous 
ne   souffririons    pas    qu'on    changeât  rien   à  la  sentence   de 
Payerne. 

Le  27  lanvier,  on  parla  de  ce  qu'il  y  a  plusieurs  bons  ci-  i7       » 
toyens  qui  sont  cités  et  molestés  à  l'instance  de  M.  Guillet, 
et  autres  traîtres  et  fugitifs  de  cette  ville,  et  cela  pour  avoir 
maintenu   la  ville  :   sur  quoy  on  résolut  de  les  soutenir  aux 
frais  du  public. 

Le  28  lanvier  on   élut  pour  Amb.   pour  aller  à  Lucerne  98       . 
Cl.  Savoye,   Amé  Porral  et  I.  Lullin  :   on  leur  recommanda 
outre  autres  choses  de  ne  consentir  à  aucun  changement ,  ni 
en  l'arrêt  de  S.  lulien,  ni  en  la  sentence  de  Payerne,  ni  en 
la  bourgeoisie. 

Le  Lundy  1  Février  on  fit  l'élection  des  Sindics  en  conseil    f  »  Février. 
ordinaire,  et  le  vendredy  suivant  en  conseil  des  200. 

Le  Dim.  7  Février  en  Conseil  général  on  élut  pour  Sindics   7       * 
Antoine  Chicand ,  Amô  Bandicre .   Iludriod  du  Moulard  et  l. 
Philippin  ;  et  pour  trésorier  Cl.  Bonna  dit  Pertemps. 
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(Comme  il  est  boD  de  connoitre  ceux  sous  qui  la  Réfor- 
mation  est  arrivée,  voicy  les  noms  de  ceux  qui  composoient 
le  Conseil  ordinaire  l'an  1534.  Michel  Sept,  I.  Aimé  Curtet, 
Amy  Chappeaurouge ,  et  Fr.  Duvillars  Sindics ,  Nicolin  Du- 
crest,  P.  Malbuisson,  et  I.  Coquet  anciens  Sindics»  Aymé 
Bonna  trésorier,  I.  Louys  Ramel ,  Cl.  Savoye,  I.  Bâtard,  I. 
de  Mara  ,  1.  Philippe,  F.  Favre,  Matthieu  Carrier,  Est.  Pe- 
collat ,  Louys  Dufour ,  Cl.  Richardet,  Amé  Porral,  Bon  Offi- 
cher,  Ant.  Chicand  ,  I.  LuUin,  Dom.  Franc,  Est.  Chappeau- 
rouge, Amé  Bandiere,  Ant.  Lect.  et  Barthélémy  Messeri.  ) 
27  en  tout. 

8  Février.  Lg  g  Février  en  Conseil  des  200.  on  élut  le  Conseil  ordi- 

naire,  qui  avec  les  susdits  Sindics,  les  anciens  Sindics,  et  le 
trésorier,  fut  composé  des  suivans,  1.  Coquet,  I.  L*  Ramel, 
Amé  Porral,  I.  Philippe,  F.  Favre.  Est  Pecolat,  Ant.  Lect, 
Bart.  Messery,  Est,  Dada,  P.  Ameaulx  ,  Cl.  Richardet,  CL 
Savoye,  L  Balard ,  \.  Lulliu  ,  Domaine  Franc,  Est.  Chapeau- 
rouge,   L.  Dufour,  Aimé  Gervais.  L  Butini. 

j^2     ,  Le  12  Février  un  certain  Cordelier  exposa  qu'il  avoit  de- 

mandé une  place  pour  prêcher  à  Messieurs  du  Chapitre ,  qui 
l'avoient  renvoyé  vers  M.  le  Vicaire,  qui  réside  à  Gex,  lequel 
vicaire  luy  avoit  répondu  qu'il  n'oseroit  donner  aucune  place, 
parcequo  M.  l'Evéque  devoit  bientôt  venir  en  ville  qui  ame- 
neroit  avec  luy  un  prédicateur  tel  qu'il  luy  plairoil.  Que  ce- 
pendant le  Carême  étoit  venu,  et  qu'il  n'avoit  trouvé  aucune 
place  pour  prêcher;  c'est  pourquoy  il  prie  qu'on  luy  donne 
une  place  où  il  puisse  prêcher  la  parole  de  Dieu  et  la  vé- 
rité Evangelique.  On  envoya  2  Conseillers  vers  Messieurs  du 
Chapitre  pour  les  prier  de  donner  une  place  à  ce  prédica- 
teur :  ils  répondirent  qu'ils  n'avoicnt  pas  le  loisir  de  penser 
à  cela ,  à  cause  de  leur  long  office ,  et  de  la  processien ,  et 
que  le  Conseil  y  pourvût  du  mieux  qu'il  pourroit.  On  résolut 
qu'on  luy  donneroit  place  à  S.  Germain  ou  h  S.  Gervais. 

1$      »  Le  13  Février  1.  Pecollat  fut  fait  Auditeur  de  la  sommaire 

iustice  en  la  place  de  liudriod  Dumoulard  qui  avoit  été  fait 
Sindic. 
Les  principaux  de  la  paroisse  de  S.  Germain  se  présenté- 
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reut  et  dirent  par  la  bouche  de  Thomas  Vandel  leur  Curé 
qu'ils  avoient  appris  que  nous  voulions  prendre  une  cloche 
rompue  qu'ils  ont,  et  qu'ils  veulent  faire  refondre  pour  l'hon- 
neur du  service  divin  ,  c'est  pourquoy  ils  supplient  qu'on  la 
leur  laisse.  On  les  renvoya  au  grand  Conseil ,  qui  avoit  dé- 
libéré touchant  ladite  cloche.   (Pour  la  suite  voir  Grenus). 

Le  16  Février  on  ordonna  qu'on  baillcroit  à  Claude  Roset  "î  Fr%n>r. 
secrétaire  de  la  ville  le  livre  des  reconnoissahces  pour  le  pa- 
rachever. 

Fr.  Forel  m*^**  des  Hàles  demanda  du  rabais  à  cause  que 
les  dangers  de  la  guerre  avoient  empoché  qu'il  ne  vint  des 
marchandises  ;  on  luy  dit  qu'on  y  auroit  égard  à  la  6n  de  la 
ferme. 

Le  19  Février  Àmblard  Corne  proposa  que  M.  Fr.  Barralis  19  * 
iuge  de  la  Baronie  de  Gex  l'avoit  fait  citer  à  la  marche  à 
Payerne  à  l'instance  d'Ame  Girard  ;  sur  quoy  il  demandoit 
conseil.  Avisé  qu'il  ne  doit  point  comparoltre  en  la  marche 
qui  est  accordée  aux  suiets  dp  Savoye  desquels  nous  ne  som- 
mes point;  mais  qu'il  doit  faire  parler  de  son  affaire  au 
grand  Conseil  de  Fri bourg. 

Le  20  Février  Cl.  Savoye  et  I.  Lullin  revinrent  de  la  iour-  so       » 
née  de  Lucerne ,  de  laquelle  ils  apportèrent  l'arrêt  :  ils  rap- 
portèrent qu'ils  avoient  protesté  contre  le  Duc  de  Savoye  de 
tous  les  dépens  et  dommages  que  nous  avions  soufferts  dès 
la  iournée  de  Payerne. 

Le  21   Février  en   Conseil  des  200 ,   ils  firent  encore  leur  ?'      » 
rapport ,  et  dirent  qu'on  leur  avoit  dit  à  Lucerne  que  puis- 
que nous  ne  voulions  pas  aquiescer  à  leur  arrêt,  mais  nous 
en  tenir  à  la  sentence  de  Payerne,  ils  remettoient  nôtre  af- 
faire h  Dieu. 

(Pour  la  suite  voir  Grenus). 

Le  32  Février  on  dit  qu'on  chercheroit  dans  les  livres  du  92      > 
Conseil  ce  que  le  Duc  d'auiourduy  avoit  fait  contre  Genève, 
et  qu'on  écriroit  le  tout  en  un  livre. 

(3  Mars  voir  Grenus).  S  Mars. 

Le  8   Mars  en  Conseil  des  200.  on  élut  L   Bordon  et  Est.   8       . 
Dada   pour  aller  en  Ambassade  à  Fribourg  et  s'il  est  besoin 
à  Berne ,  pour  l'affaire  d'Amblard  Corne  contre  A.  Girard. 
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9  Mon.  Le  9  Mars  on  exposa  que  quelques  citoyens  avoient  ab- 

battu  une  image  de  pierre  de  S.  lean  Battiste  qui  estoit  en 
r£glise  du  couvent  des  Augustius  de  N.  D.  de  grâces,  au 
milieu  du  benoitier ,  et  qu'ils  avoient  rompu  une  lampe  qui 
estoit  allumée  auprès  du  grand  autel-  Arrêté  que  M.  le  Lieu- 
tenant en  prenne  des  informations  après  quoy  on  en  fera 
iustice. 

16  .  Le  16  Mars  P.  Levet,  Cl.  Curtet,  P.  de  Veirier,  Cl.   Ma- 

gnin  ,  L.  Gaie,  Monet  Colomb,  et  plusieurs  autres  en  grand 
nombre  prièrent  qu'on  leur  permît  d'avoir  un  prédicateur 
qui  leur  presche  tous  les  iours  l'Evangile,  parcequ'il  y  a  du 
danger  que  les  ennemis  qui  ne  cessent  de  nous  menacer 
n'exécutent  quelque  entreprise  pendant  que  lesdits  paroissiens 
entendront  le  sermon  à  Rive.  Ordonné  qu'on  sauroit  de  M. 
le  Vicaire  s'il  vouloit  donner  un  prédicateur,  autrement  on 
y  aviseroit. 

17  .  Le  17  Mars  on   proposa  en    Conseil  des  200,   ladite    de- 

mande d'un  prédicateur  faite  par  quelques  uns  de  S.  Ger- 
vais  :  après  l'avoir  bien  examinée  ou  arrêta  qu'on  se  conten- 
teroit  pour  le  présent  de  ceux  qui  prêchoieut. 

Les  Ambassadeurs  Est-  Dada  et  L  Bordon  revinrent  de  Fri- 
bourg  pour  l'alTaire  d'Amblard  Corne. 

L  Sourd  prisonnier  pour  avoir  démoli  une  image  de  pierre 
qui  estoit  dans  l'eau  bénite  au  couvent  des  Augustins  fut  con- 
damné à  payer  la  valeur  du  prix  d'achapt  de  ladite  image. 
19      >  Le  19  "Mars  L  Pierre  fils  de  feu  Luquin   Dupan  fit  repré- 

senter qu'il  désiroit  de  célébrer  des  secondes  noces,  et  que 
comme  il  sçait  que  ceux  qui  se  remarient  doivent  selon  la 
coutume  quelque  somme  d'argent  aux  citoyens,  il  prioit  qu'on 
le  traittât  doucement,  oflfrant  de  bonne  grâce  ce  qu'on  trou- 
veroit  à  propos.  On  luy  dit  qu'on  se  contenteroit  de  4  ton- 
neaux de  chaux. 

laq.  Malbuisson  l'un  des  traîtres  de  Peney  éloit  depuis  long 
temps  prisonnier  à  Genève. 
93      t  (23  Mars  voir  Grenus). 

P.  du  Cbable  notaire  exposa  par  une  requeste  qu'il  avoit 
ebergé  de  Messieurs  du  Chapitre  une  partie  des  crés  qui  sont 
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derrière   les  mazures  {casale)  où  estoit   la  chapelle   de  S^® 
Marguerite,  aux  crôs  qui  sont  devant  la  porte  de  S.   Léger. 

Le  25  Mars,  l.  Lect  marchand  de  Genève  pria  qu'on  per-  i?-*  ^ar$. 
nïtt  à  laq.  Malbuisson  prisonnier  d'avoir  un  prêtre  qui  en- 
tende sa  confession  et  qui  célèbre  la  messe  devant  luy,  et  luy 
donne  les  sacremens.  On  le  luy  refusa  ,  parco.  qu'il  est  pri- 
sonnier pour  de  grands  crimes,  et  que  l'on  fait  souvent  di- 
verses méchancetés  par  de  telles  confessions  auriculaires. 

(26  Mars  voir  Grenus).  ^^       • 

(2  Avril,  voir  Grenus).  8  Avril. 

On  écrivit  à  M.  Barralis  contre  ceux  qui  sont  à  Peney  :  et 
pour  ce  que  ces  traîtres  de  Peney  innovent  tous  les  iours 
quelque  chose,  en  dérobant  les  biens  des  citoyens  et  prenant 
leurs  personnes,  on  donna  charge  aux  Sindics  d'y  mettre  or- 
dre. On  résolut  aussi  de  les  faire  proclamer  pour  leur  faire 
leur  procès,  nommément  Cl.  Baud ,  Besancon  de  Muro,  Fr. 
et  Nie.  Pernet,  Nie.  Dunand,  P.  Malbosson ,  \.  et  Odet  Du- 
crest,  Dom.  Suchet,  Cl.  Mersier  dit  Galland ,  Besancon  lor- 
nal ,  Roland  Taccon,  Mermet  Deschamps,  L.  Ponial ,  I.  Per- 
real,  et  I.  Régis  citoyens.  Comme  aussi  Mich.  Guillet,  François 
Roy,  I.  de  Fabrica,  L.  Dufour,  P.  Mermet  dit  Blanchet,  Ni- 
cod  de  Pralo,  Taq.  Grandchamp,  P.  Verdellet,  lacob  Foissia, 
Cl.  Vulliard,  laq.  Goy,  P.  de  Lacre,  et  Bernardin  la  Palud. 

(6  et  9  Avril  voir  Grenus).  6et9    • 

Sur  un  avis  que  plusieurs  gens  de  guerre  étoient  arrivés 
au  Château  de  Peney,  on  ré.solut  do  faire  bonne  garde,  et 
de  fermer  la  porte  de  S.  Gervais. 

Les  Religieux  de  Rive  exposèrent  qu'ils  avoient  dessein  de 
vendre  certains  meubles  pour  avoir  de  quoy  vivre,  mais  qu'on 
disoit  que  nous  les  voulions  empêcher,  c'est  pourquoy  ils 
prioient  qu'on  y  pourvût.  On  leur  répondit  que  ces  biens 
sont  des  vestemens  et  draps  d'Eglise  qui  sont  faits  pour  le 
service  du  convent ,  et  ainsi  s'ils  veulent  s'en  servir  il  faut 
qu'ils  donnent  caution  de  les  rendre. 

On  rapporta  qu'un  Prêtre  nommé  Pottu  refusoit  de  faire  le 
guet,  et  qu'il  avoit  dit,  a  le  vous  verrois  plutôt  trèstous  cre- 
ver que  faire  le  guet.  »  Ordonné  que  M.  le  Lieutenant  en 
informe  et  qu'il  le  mette  en  prison. 
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1S  A'tii  Le  13   Avril   parcequ'oii    avoit  déia   vu   eu    deux    endroits 

qu'il  y  avoit  eu  du  bruit  et  des  querelles  à  cause  des  danses 
en  rond  du  virollet  fpropter  dansas  du  virolletj  et  que  quel- 
ques servantes  qui  dansoient  avoient  offensé  M.  le  Lieutenant 
et  Guil.  Farel ,  on  ordonna  qu'on  en  prendrait  information, 
et  qu'on  les  puniroit ,  et  qu'on  défendroit  les  danses  à  son 
dé  trompe. 

On  parla  du  procès  de  la  nommée  Antoina  empoisonneuse, 
et  on  la  condamna  à  la  mort.  (Elle  ne  fut  exécutée  que  trois 
mois  après.) 

f^       »  Le  15  Avril  après  avoir  vpu   le  procès  d'Antoina  l'empoi- 

sonneuse, et  les  accusations  par  elle  faites  et  leurs  circons- 
tances, on  ordonna  qu'on  emprisonneroit  M.  Gonin  d'Orsiè- 
res,  M.  l.  Gardet  son  prêtre  et  son  valet:  ce  que  fut  exé- 
cuté. 

(Cette  empoisonneuse  étoit  une  Bressande  servante  en  la 
maison  où  logeoient  Farel ,  Viret  et  un  autre  ministre  ;  elle 
mit  du  poison  dans  leur  potage,  dont  Viret  qui  en  mangea 
seul  pensa  mourir ,  elle  déclara  qu'elle  avoit  été  indliite  à 
cela  par  le  Chanoine  Hugonin  d'Orsières). 

'«       •  Le  16  Avril  Cl.  Richardet,  Cl.  Châteauneuf.  Gir.  de  la  Rive 

et  Mie.  Varro  parens  de   Gonin   d'Orsières  prièrent  qu'on  le 
libérAt  moyennant  caution.    On   répondit  qu'on  ne  le  pouvoit 
pas  faire  iusqu'à  ce  qu'on  l'eût  interrogé  comme  la  chose  mé- 
ritoil. 
On  défendit  les  danses  publiques  pour  bien  de  paix. 

90       •  Le  ^20  X\v\\  ou  dit  que  le  bruit  couroit  que  les  Chanoines 

de  S.  Pierre  vouloient  changer  le  lieu  ,  et  transporter  leur 
Chapitre  en  la  ville  d'Anessy  ou  ailleurs.  Ordonné  d'aller 
vers  eux  et  demander  les  droits  qu'ils  ont  emporté  du  Secret 
pour  les  y  remettre,  afin  de  les  garder  sûrement  pour  l'u- 
sage des  successeurs. 

es       »  Le  23  Avril  frère  laq.  Bernard  de  l'ordre  des  Mineurs  pré- 

.senta  certaines  positions  Chrestienncs  sur  les<]uelles  plusieurs 
errent,  lesquelles  il  dit  qu'il  soutiendroit  en  une  dispute  pu- 
blique ,  afin  que  les  errans  connoissent  mieux  la  vérité .  en 
invitant  les  savans  à  venir  en   celte  ville,   pourvu   que  nous 
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le  luy  permettions;  On  les  lit  lire  par  nôtre  Secrétaire,  et 
après  meure  délibération  il  nous  sembla  que  nous  ne  devions 
pas  empocher  ledit  frère  laques  de  soutenir  sa  dispute,  c'est 
pourquoy  on  le  luy  permit,  et  afin  que  les  gens  d'Eglise  étu- 
diassent cette  matière  avec  plus  de  diligence,  on  luy  dit  qu'il 
signifiât  ces  choses  h  Messieurs  du  Chapitre  de  S.  Pierre. 

Le  27  Avril  on  continua  à   faire   le  procès  à  Gonin  d'Or-  i7  Anii. 
sières. 

Le  30  Avril  à  la  requête  du  procureur  de  la  ville  on  or-  30       » 
donna  qu'on  citeroit  outre  les  susnommés  (Voy.  2  Avril)  Tho- 
mas Férrat ,  Nie.  Gorfon ,  et  Ducrest. 

Les  susdits  parens  de  Gonin  d'Orsieres  obtinrent  qu'il  se- 
roit  admis  en  ses  défenses  dans  les  prisons. 

Le  4  May  à  l'instance  du   procureur   gênerai   on   ordonna    4  May. 
{|ue  Fr.  Perret  et  Gonin  Miserai  seroient  cités  avec  les  autres 
fugitifs. 

Le  méoredy  5  May  après  souper  on  assembla  le  Conseil  au  à  • 
suiet  de  ces  traîtres  qui  sont  au  Château  de  Peney,  qui  ne 
cessent  de  dérober  par  tout  nos  biens:  on  exposa  que  nous 
devrions  envoyer  audit  Château  des  gens  et  de  l'artillerie, 
pour  faire  en  sorte  que  cette  place  fût  prise  avec  ces  lar- 
rons, et  nos  citoyens  qui  y  sont  détenus  fussent  délivrés.  Sur 
quoy  fut  avisé  qu'il  étoit  à  craindre  que  pendant  que  ces  traî- 
tres seroient  audit  Château  de  Peney,  aucun  bon  citoyen  ne 
pût  sortir  pour  faire  ses  affaires  et  pour  recueillir  sa  prise 
ipreysiam)  et  que  ces  larrons  faisans  touiours  pis  n'enterras- 
sent tout  :  C'est  pourquoy  par  une  meure  délibération  du  con- 
seil on  avisa  que  si  No.  Ant.  Bischof  Commis  de  Berne  trouve 
à  propos,  on  prendra  de  l'artillerie  autant  qu'il  sera  néces- 
saire, et  de  chaque  compagnie  de  la  ville  des  hommes  armés 
autant  qu'on  le  trouvera  bon,  avec  de  la  munition  suffisante, 
et  qu'on  ira  attaquer  ledit  Château ,  et  on  le  prendra  par 
force  si  on  peut,  et  on  amènera  ces  traîtres,  et  on  délivrera 
nos  gens  prisonniers.  Et  afin  qu'on  puisse  plus  prontemenl 
choisir  ceux  i\uï  iront  à  cette  entreprise,  qu'on  face  tout  à 
l'heure  une  crie  que  tous  les  hommes  portans  armes  de  la 
ville  se  trouvent  à  l'heure  même  chacun  sous  son  capitaine 
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avec  les  armes;  et  par  ce  qu'il  y  a  dans  la  ville  plusieurs 
ôtraDgers  venans  de  Chambery ,  on  publia  que  les  hôtes  les 
tinssent  pendant  la  nuit  enfermés  en  leur  logis. 

(Cette  entreprise  eut  un  malheureux  succès). 
7  Muy.  (7  May  voir  Grenus). 

Parceque  l'on  a  rompu  une  grosse  pièce  d'artillerie  devant 
le  Château  de  Pency,  de  laquelle  on  a  rapporté  les  morceaux, 
et  qu'il  est  n(?cessaire  de  la  refaire  on  ordonna  que  deux  Sin- 
dics  demanderoient  et  prendroient  la  matière  qui  est  en  la 
grote  do  S.  Pierre  en  laquelle  on  tient  la  provision  d'huile . 
comme  aussi  la  cloche  rompue  de  S.  Gervais  et  celle  de  S. 
Germain  qui  est  rompue. 
10       •  Le  10  May  par  ce  que  les  murailles  des  maisons  qu'on  avoit 

abbattues  étoient  encore  en  partie  debout,  on  résolut  qu'on 
ne  cesseroit  point  qu'elles  ne  fussent  toutes  égalées  à  la  terre. 

On  parla  de  ces  faux  miracles  que  l'on  dit  que  l'on  fait 
dans  l'Eglise  [in  illo  lapideo  Templo)  des  Augustins  qu'on  ap- 
pelle Nôtre  Dame  de  grâce,  ce  qui  est  contre  Dieu  de  per- 
mettre qu'on  y  apporte  des  enfants  morts,  et  qu'une  certaine 
femmelette  qui  y  est  tous  les  iours  témoigne  et  publie  qu'ils 
sont  ressucités,  quoy  qu'on  n'en  ait  vu  aucun  qui  soit  re- 
tourné en  vie.  C'est  pourquoy  on  résolut  que  Messieurs  les 
Sindics  y  iroient  et  défendroient  au  sacristain  dudit  lieu  de 
recevoir  ou  de  permettre  qu'on  reçoive  dans  ladite  chapelle 
aucuns  enfans  pour  un  tel  effet ,  sous  peine  de  l'indignation 
de  la  ville,  à  moins  qu'ils  ne  veuillent  soutenir  par  les  Sain- 
tes Ecritures  que  cela  se  peut  faire. 
If       >  Le  11  May   les  Sindics  rapportèrent   qu'ils  avoient  été  au 

couvent  des  Augustins ,  et  qu'ils  leur  avoient  défendu  à  forme 
de  l'arrêt,  de  permettre  qu'on  apportât  cy  après  des  enfans 
morts,  ni  de  les  faire  veiller  par  des  femmes,  ni  de  tromper 
les  gens  de  cette  manière,  en  disant  qu'ils  font  des  miracles 
de  résurrection,  à  peine  d'estre  chassés  de  la  ville,  à  moins 
qu'ils  ne  puissent  soutenir  une  telle  chose  par  les  S'«»  Ecri- 
tures. Apres  qu'on  eut  fait  ce  rapport  deux  des  Religieux  du- 
dit convcnt  entrèrent  disaus  qu'ils  étoient  commis  pour  cela, 
et  qu'ils  vouloient  obéir  à  nos  commandemens. 
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s  psrcDs  dti  laq.  Mal- 
ImisEOD  avoicDl  d6ia  ïouveal  dit  que  si  nous  le  [eur  voulions 
relâcher  pour  nos  prisonniers  qui  sont  a  Peney,  ils  feroienl 
tous  leurs  cfTorts  pour  It»  faire  relâcher.  Ordonna  que  quoi' 
que  ledit  Malbuissoo  soil  traître  à  la  République  et  qu'il  ne 
mérite  pas  d'ealre  accomparë  auxdits  prisonniers  qui  sont 
gens  de  bieu;  cependant  aHn  que  les  nul res  soient  délivrés 
de  tant  de  peines,  qu'on  le  face  si  on  peut,  moyennanl  qu'il 
ne  sorte  point  de  la  ville. 
(Tour  la  suite  voir  Grenus). 

Le  II  Mny   P.  Galtatin   demanda   qu'on  luy  payât   un   ton-  il  M 
neau  de  vin  qui  luy  avoit  été  bû  par  ceux  qui   éloienl  allés 
è  Pi;ney  le  iour  de  l'aECension  ;   ce  qu'on  fil. 
(Pour  la  suite  voir  Grenus). 

Le  17  May  on  reçut  des  lettres  de  Messieurs  de  Berne  et  n 
d'&my  Porral  noire  Ambassadeur  conlensns  qu'on  rappeloit 
M.  BischolT  commis  de  Borne  pour  ses   urgeoles  affaires.  Or- 
donné d'Ocrire  audit  Porral  qu'il  prie  Messieurs  de  Berne  de 
renvoyer  ledit  BischolT  pour  se  trouver  aux  disputes. 

18  Mai  (voir  Grenus),  (S 

On  parla  de  la  démoliliou  des  Tsuibourgs  et  on  donna  un 
rûle  au  sautîer  de  ceux  n  qui  il  fera  commandement  d'ab- 
batlre  leurs  mai  sodé. 

Le  19  Mai,  on  reçut  des  lettres   de  Messieurs  de  Berne  el  li 
de  Porral  .imluiiitadeur ,  .Antoine   Bischod  retourne  il  Berne, 
el  ou  nous  en  renvoyé  un  autre  en  sa  place. 

31  May  (voir  Grenus).  il 

On  dit  à  M.  Thomas  Vandel  Cure  de  S.  Germain  qu'avec 
I.  Amf  Curtet  et  le  Secrétaire  de  la  îustice  il  Ftt  l'inventaire 
de  tous  les  biens  de  la  Cura  cl  des  Chapelles  de  S.  Germain. 
et  qu'ils  les  metleul  en  lieu  seur  pour  en  rendre  conte. 

Le  95  May  ï.  Aimé  Curtet  rapporta  que  les  Cbapellains  m 
de  S.  Germain  luy  avoient  répondu  qu'ils  avoicnt  vendu  les 
calices  pour  vivre  et  qu'ils  n'ont  pas  d'autres  biens.  Sur  quoy 
DD  ordonne  qu'on  diroil  su  procureur  des  allariens  de  S. 
Germain  qu'il  ne  paye  aucunes  distributions  aux  Chapellain» 
iusques  à  ce  qu'ils  ayent  donné  par  inventaire  leurs  calices. 
(Pour  la  suite  voir  Grenus). 
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Ou  parla  de  la  dispute .  parceque  quelques  uns  croyoient 
qu'il  falloit  faire  des  affiches  pour  publier  qu'elle  seroit  fran- 
che fcedulones  propalantes  disputam  francam}  on  ne  le  trouva 
pas  à  propos;  mais  on  dit  qu'on  feroit  en  sorte  que  la  dis- 
pute se  feroit  en  paix. 
90  iiity.  Le  26  May  en  conseil  des  200.   on  parla  des  disputes  sur 

les  conclusions  publiées  par  frère  laques  Bernard ,  et  on  ar- 
rêta que  soit  qu'il  vint  des  étrangers  pour  disputer,  soit 
qu'il  n'en  vint  point ,  la  dispute  se  fera  par  ceux  qui  s'y 
trouveront ,  puis  que  la  Bn  à  laquelle  elle  tend  est  de  faire 
que  les  esprits  des  auditeurs  étans  plus  éclairés  la  Républi- 
que en  soit  plus  tranquille.  Et  atln  que  cette  dispute  se  pût 
faire  plus  commodément  et  plus  tranquillement,  on  résolut 
de  faire  publier  à  son  de  trompe  qu'on  ne  face  aucune  in- 
iure  ou  querelle  à  personne,  et  que  tout  le  monde  soit  de 
la  ville  soit  de  dehors  puisse  librement  disputer.  Messieurs 
les  Sindics  firent  savoir  ces  choses  aux  prêtres  et  aux  Reli- 
gieux. 

(Pour  la  suite  voir  Grenus). 
29       *  Le  Samedy  29  May  on  assembla   le  Conseil  au  suiet  de  la 

dispute  qui  se  doit  faire  par  frère  laq.  Bernard.  On  résolut 
que  puisqu'elle  avoit  été  notifiée  à  tous  les  circonvoisins,  soit 
qu'il  vienne  des  étrangers  pour  disputer,  soit  qu'il  n'en 
vienne  point,  la  dispute  se  feroit  avec  ceux  qui  voudroient 
disputer:  et  afin  de  garder  la  forme  d'une  vraye  dispute, 
on  élut  4  secrétaires  pour  écrire  ce  qui  y  seroit  dit,  ass.  Cl. 
Roset,  And.  Viennois,  Richard  Vellut,  et  Fr.  Vuarrier,  no- 
taires :  et  afin  que  tout  s'y  passe  par  ordre  et  qu'on  face  si- 
lence, on  élut  des  Auditeurs  pour  y  assister,  ass.  Mi.  Sept, 
Cl.  Savoye,  I.  Balard,  Gir.  Delarive ,  Cl.  de  Chateauneuf, 
Cl.  Richardet,  Amy  de  Chapeaurouge  et  I.  Aimé  Curtet.  On 
ordonna  aussi  qu'on  fît  bonne  garde  par  les  portes  et  tours 
de  la  ville  et  sur  les  fossés  de  S.  Gervais,  et  qu'on  publie 
à  son  de  trompe  qu'on  ne  face  aucun  tumulte. 

Frère  Ican  Chapuis  de  l'ordre  do  S.  Dominique,  et  le 
prieur  du  Couvent  de  Palais  exposèrent  que  nous  leur  avions 
notifié  la   dispute  qui   se   devoit  faire,   mais  qu'ils  n'avoient 
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en  leur  convent  aucuns  hommes  lettrés;  c'est  pourquoy  ils 
supplioient  qu'on  leur  relâchât  frère  Guy  Furbiti  prisonnier, 
a6n  qu'il  pût  se  trouver  en  la  dispute.  On  ordonna  qu'at- 
tendu que  Messieurs  de  Berne  nous  ont  écrit  il  y  a  longtemps 
à  la  requeste  du  Roy  qu'ils  étoient  contens  que  ledit  Furbiti 
fût  libéré ,  pourvu  qu'il  satisfit  au  iugcment ,  pardevant  le 
200 ,  et  qu'il  payât  ses  dépens ,  on  permettoit  qu'il  sortit 
pour  la  dispute ,  ayant  satisfait  à  ce  que  désirent  Messieurs 
de  Berne  ;  et  s'il  ne  peut  pas  payer  maintenant  les  dépens , 
il  retournera  en  prison  après  la  dispute  iusqu'à  ce  qu'il  ait. 
payé.  Ce  qui  fut  accepté  par  lesdits  Religieux.  On  l'alla  dire 
au  dit  Furbiti ,  mais  il  s'en  excusa. 

Le  31  May  on  parla  de  la  dispute,   à  laquelle  aucun  des  5/  May. 
prêtres  ne  comparoit,  quoy  qu'on  la  leur  ait  assés  notifiée. 
On  arrêta  que  le  lendemain  Messieurs  les  Sindics  iroient  au 
Chapitre  de  S.  Pierre  et  leur  notitieroient  la  dispute  et  les 
prieroient  d'y  venir. 

On  arrêta  aussi  que  le  lendemain  les  Sindics  et  Conseillers 
se  trouvcroient  à  la  dispute,  et  que  le  Conseil  ne  se  tien* 
droit  que  Tapres  disnée. 

Le  Mardy  1^"   luin   les  Sindics  rapportèrent  que  s'estans   i^'iuin. 
acquittés  de  leur  commission  envers  Messieurs  du  Chapitre  ils 
leur  avoient  répondu  qu'ils  aviseroient  s'ils  y  envoyeroient. 

On  donna  avis  que  les  droits  de  S.  Gervais  avoient  été 
ûtés  :  on  dit  qu'il  importoit  à  la  ville  que  ces  droits  et  biens 
soient  conservés,  et  on  donna  charge  à  Cl.  Pertemps  de  les 
faire  mettre  en  seureté. 

Baudichon  de  la  Maison  neuve  ayant  iniurié  le  Sindic  Chic- 
cand  fut  condamné  à  avouer  en  Conseil  d'avoir  mal  dit,  et 
à  en  demander  pardon  à  Dieu  et  à  la  iustice  :  ce  qu'il  re- 
fusa de  faire  :  c'est  pourquoy  on  l'envoya  aux  prisons  de  der- 
rière S.  Pierre.  Le  lendemain  il  satisfit  à  l'arrêt  et  fut  dé- 
livré. 

Le  2  luin  on  intercepta  des  lettres  adressées  à  Nie.  Guillct   9      • 
par  M.  Pierre  de  la  Baume  '   on  en   envoya  prontement  une 
copie  à  Berne. 

Le  4  luin  sur  ce  que  Cl.  Manna,   L  Balon  »  l.  Fouge,  et  4       > 

R 
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I.  Vorse  ont  eu  tous  les  biens  de  l'Eglise  de  S.  Léger  comme 
les  cloches,  la  tuile,  la  fuste,  le  fer,  un  calice  etc.  On  or- 
donne qu'on  leur  en  feroit  rendre  conte. 

On  ordonna  au  Sautier  de  faire  couper  les  arbres  qui  sont 
dans   les  iardins  près  des  murailles  depuis   le  boulevard   S. 
Christofle  iusqu'à  l'eau  verte.   (Cette  eau  verte  étoit  près  des 
Eaux  vives). 
9  itiin.  Le  8  luin  m"  Guiil.  Farel  demandant  qu'on  contraignît  les 

prêtres  à  comparoitre  aux  disputes,  on  résolut  que  le  sau- 
cier les  avertiroit  d'y  comparoitre  en  liberté. 

Fr.  I.  Cbappuis  lacopin  exposa  qu'il  avoit  été  à  la  dispute, 
et  qu'il  soubaitleroit  de  s'y  trouver  encore,  mais  qu'estant 
demandé  par  son  provincial  pour  aller  à  Besançon  ,  il  prie 
qu'on  luy  permette  de  luy  obéir.  On  ordonna  qu'il  demeure- 
roit  encore  cinq  iours  pour  le  moins. 

Fr.  laq.  Bernard  sacristain ,  Cl.  Boulard ,  Est.  de  la  Hai- 
sonneuve  et  Solliet  Religieux  du  Convent  de  Rive  présentè- 
rent requeste  atin  qu'on  leur  donnât  certains  vestemens  qui 
sont  entre  les  mains  de  I.  Bordon  pour  pouvoir  vivre  ;  estans 
contens  que  la  ville  en  prenne  la  part  qu'elle  voudra.  On 
commit  Est.  Pecollet  pour  voir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  là 
dessus. 

Ordonné  que  Thomas  Vandel  face  sonner  la  cloche  pour  le 
sermon  du  matin,  et  s'il  refuse  qu'on  le  contraigne.  (Il  étoit 
Curé  de  S.  Germain). 

(Pour  la  suite  voir  Grenus). 

15  *  Le  15  luin  ceux  de  Rive  demandèrent  des  pierres  du  Con- 

vent de  Noire  Dame  de  grâces  pour  faire  leur  boulevard.  On 
dit  qu'on  verroit. 

16  •  Le  16  luin  en   conseil  des  200.  on  lut  le  procès  de  Tho- 

mas Moine,  Fr.  Ducrest ,  I.  Levralte  ieune ,  et  L  Blanc,  qui 
ont  été  cités  par  plusieurs  fois  :  ils  furent  condamnés,  et  la 
sentence  fut  lue  par  le  Sindic  Hudriod  du  Moulard. 

^?       •  Le  22  luin  (voir  Grenus). 

^^       '  Le  25  luin  on  reçut  une  lettre  de  P.  Malbuisson  écrivant 

qu'il  avoit  appris  que  nous  voulions  torturer  laq.  Malbuisson 
et  que  si  nous  le  faisions  nous  nous  en  repentirions  :   on  dit 
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au  porteur  que  nous  ne  voulions  rien  faire  sinon  selon  la  ius- 
tice. 

(Pour  la  suite  voir  Grenus). 

Le  28  luin  entrèrent  Cl.  Bernard  et  autres  de  ses  compa-  M  IiUh, 
gnons,  et  exposèrent  que  comme  tout  le  monde  sait  on  avoit 
fait  une  dispute  publique  par  laquelle  on  voyoit  clairement 
que  les  images ,  la  messe  et  autres  inventions  et  idolâtries 
(idolotramenta)  dévoient  estre  ôtées  :  Cependant  que  quelques 
garnemens  crioient  sans  cesse  par  la  ville  et  se  moquoient  de 
ceux  qui  prèchoient  la  parole  de  vérité  et  de  ceux  qui  l'ai- 
moient,  disans .  Quelle  dispute  est  ce  là  qui  a  ruiné  toutes 
les  bonnes  choses?  et  beaucoup  d'autres  choses  :  supplians 
qu'on  procédât  à  une  sentence  et  qu'on  terminât  l'affaire.  On 
leur  répondit  que  quand  les  secrétaires  de  la  dispute  au- 
roient  conféré  leurs  écrits ,  on  verroii  ce  qu'il  y  auroit  à 
faire. 

Le  29  luin  Nicod  de  Presinge  prêtre  semant  par  la  ville  99  > 
que  ce  François  qui  fut  hier  brûlé  au  château  de  Peney  avoit 
été  délivré,  et  qu'il  estoit  assuré  qu'il  n'estoit  point  mort, 
il  fut  mis  en  prison  et  on  lui  donna  trois  traits  de  corde , 
parcequ'on  sceut  qu'il  semoit  ces  mensonges  pour  tromper  les 
bons  citoyens  (Ce  martyr  s'appeloit  P.  Goudet  du  val  de  Gal- 
lie  lez  Paris). 

Le  30  luiu  ayans  veu  les  indices  contre  Fr.  Espaula  garde  SO      • 
de  la  tour  de  derrière   l'escole    prés  du  Lac ,   on   ordonne 
qu'il  seroit  mis  en  prison. 

Le  Samedy  3  luillet  parceque  ces  traîtres  nous  font  tant  sjmdet. 
de  maux ,  même  près  de  la  ville ,  on  résolut  de  choisir  50 
hommes  tant  à  pié  qu'à  cheval  qu'on  tiendra  prêts  pour  al- 
ler où  M.  le  Commis  de  Berne  conseillera  :  et  on  les  nour- 
rira dans  les  maisons  des  citoyens ,  en  les  changeant  de  mai- 
son de  15  en  15  iours. 

(Pour  la  suite  voir  Grenus). 

Le  5  luillet  on  donna  8  livres  de  poudre  aux  50  qui  font   5       • 
le  guet,  à  la  requête  d'Est.  Dada  leur  Capitaine. 

Le  6  luillet  on  condamna   Fr.  fils  de  1.  Espaula  citoyen  à   «    '    » 
avoir  la  tête  tranchée  et  son  corps  mis  en  4  quartiers,  pen- 
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(A.  Vulli^rd ,  P-  Brammf:*.  Dvtaire .  P.  de  Lacra  noUire,  Ber- 
UHitUù  la  Palud  notaire ,  Gvdio  Me^^tral ,  >'ic.  Grifloo,  Fr.  Rot 
ï*:  vi<;''ii  et  Fr.  Roy  le  ieuoe,  citoyens,  bourgeois  et  hibitans 
<«erjeve«  on  arrêta  qu'on  pr'.oooceroit  une  sentence  contre 
eut  par  laquelle  ils  seroient  condamnés  à  300  mille  Ocus  d*or 
M^lt  et  qu'on  prendroit  leurs  biens  à  bon  conte,  et  à  avoir 
la  tête  tranchée  :  Cette  sentence  fut  prononcée  par  le  Sindic 
Hw\.  I>urooulard,   au  lieu  ordinaire  du  tribunal. 
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Le  11  luillet  on  lut  le  sommaire  du  procËs  de  la  aonmiâe  '^  '■ 
Antoioa  fille  de  feu  Guill.  Vav  de  Bourg  ea  Dresse,  femme 
de  L.  Fr.  de  roitou  tondeur  de' draps;  aUendu  ses  larecins 
et  ses  cmiioisoDDemeDs  qu'elle  a  avouas ,  elle  fut  coodamnée 
à  avoir  la  tête  liauchi^c,  et  son  corps  pendu  au  gibet  de 
Champel  et  sa  télé  ticbée  à  un  clou  :  Prononcée  par  le  Sin- 
dic  t.  Philippin,   et  exécutée  ce  même  iour. 

Le  17  luillet  on  iugea  laq.  Malbuisson;  il  Tut  condamne  à  ij 
cause  de  ses  trahisons  contre  la  ville  ï  avoir  la  tête  Iranchâe 
au  Moulard.  et  son  corps  mis  en  quatre  (guarliers,  sa  léle  fi- 
chée à  un  clou  sur  la  porte  du  Moulard  où  il  Taisoit  sa  tra- 
hison, et  ses  ({uartiers  pendus  au  gibet  avec  des  chaînes  de 
fer.  Celle  sentence  fut  prononcée  par  le  Sindic  Ant.  Chiccand. 

Le  19  luillet  en  la  halle  du  Moulnrd  M.  Ant.  Saunier  pré-  la 
dicateur  de  ta  parole  de  Dieu  eiposa  rju'eslant  il  y  a  trois 
iours  avec  deui  Treres  de  m"  Guill.  Parel  et  sept  autres  au 
lieu  do  Faverges  sur  le  lac  d'Auefisy,  les  oQlciers  et  gens  du- 
dit  lieu  environnèrent  le  logis  oii  ils  éloient  et  les  assaillirent 
avec  des  armes  et  les  prirent  prisonniers;  toutes  Tois  que  luy 
par  l'aide  de  Dieu  s'eufuit  et  s'échapa  de  leurs  mains,  et  se 
cacha  en  un  champ  eemë  d'avoine,  d'où  il  avoit  ouy  que  ccui 
de  Faverges  avoient  emprisonné  ait  desdits  hommes,  et  qu'ils 
CD  avoient  dëia  rudement  tortura  quatre  :  C'est  pourquoy  il 
aupplioil  qu'on  y  pourvût;  sur  quoy  les  Sindics  allèrent  re- 
citer ces  choses  i  Messieurs  I.  Rodolf  de  Diesbach,  et  GraP- 
fenried  Ambassadeurs  de  Berne. 

Le  30  luillet  H.  le  Baoderet  Graffenried  et  I.  Rodolf  de  îd 
Diesbach  Ambassadeurs  de  Berne  exposèrent  que  leurs  Sei- 
gneurs avoient  ouy  les  plaintes  de  ce  que  ceux  de  Penoy  ont 
fait,  dont  ils  ont  élé  fort  fâchés;  c'est  pourquoy  ils  avoient 
écrit  k  M.  le  Duc  qu'il  se  dûport&t  de  les  soutenir  dans  son 
pays:  à  quoy  le  Duc  avoit  répondu  que  ce  n'estoit  pas  luy 
mais  l'Evéque  seul  qui  faisoit  cea  choses;  et  que  pour  Taire 
plaisir  à  Messieurs  de  Berne  il  avoit  fait  publier  qu'on  ne  fil 
violence  à  qui  que  ce  soit  dans  ses  terres.  De  plus  que  leurs 
Supérieurs  avoient  vu  des  lettres  envoyées  à  M.  de  Lnllin 
Gouverneur  de  Vaud,  qu'd  ne  sonlTi'li  point  ceun  du  Peney 
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dans  son  pays.  Qu'en  suite  ils  avoieot  appris  que  DonobsUni 
cela  les  troubles  et  les  molestes  ne  cessoieot  point;  c'est  pour- 
quoy  ils  leur  avoicnt  donné  ordre  de  venir  vers  ledit  Gou- 
verneur, vers  les  Chàtellains  de  Morges,  de  Nion  et  de  Gex, 
et  vers  ceux  de  Peney,  ce  qu'ils  avoient  fait.  Que  ledit  Gou- 
verneur leur  avoit  dit  qu'il  veut  observer  les  sus  dites  let' 
très  comme  aussi  le  Cbàlellain  de  Morges;  que  celuy  de  Nioo 
leur  avoit  montré  non  seulement  les  sus  dits  ordres ,  mais 
encore  un  autre  plus  fort  qu'il  dit  vouloir  observer;  que  le 
Chàtellain  de  Gex  avoit  dit  que  M.  le  Collatéral  Milliet  avoit 
été  vers  ceux  de  Peoey,  et  leur  avoit  fait  des  défenses  de  la 
part  de  S.  A.  Ducale.  Qu'ils  avoient  dit  à  ceux  de  Peoey  que 
leurs  Supérieurs  avoient  appris  les  brigandages,  voleries , 
meurtres,  et  autres  méchancetés  qu'ils  avoient  fait  contre 
Genève,  lesquelles  leurs  Supérieurs  ne  pouvoient  plus  sup- 
porter :  c'est-  pourquoy  ils  leur  mandoient  qu'ils  se  retiras- 
sent dudit  chàleau,  et  qu'ils  cessassent  de  faire  tant  de  maux, 
autrement  ils  y  pourvoiroieot.  Que  lesdits  Ambassadeurs  leur 
avoient  demandé  réponse,  mais  que  ceux  de  Peney  avoient 
demandé  quelques  iours,  au  bout  desquels  ils  leur  avoieot 
envoyé  une  lettre  close  adressée  à  Messieurs  de  Berne  et  au 
Cous,  des  200.  Ils  dirent  encore  si  nous  leur  voulions  com- 
mettre quelque  chose ,  parcequ'ils  s'en  alloient  auiourduy. 
On  les  remercia  amplement ,  et  ou  leur  donna  réponse  par 
écrit ,  par  laquelle  on  dit  que  nous  avions  bien  vu  la  copie 
des  cries  faites  de  la  part  du  Duc,  mais  que  nous  n'en  avions 
senti  aucune  utilité,  parccquc  nonobstant  cela  on  garde  la 
défense  des  vivres;  et  même  qu'ils  avoient  pris  I.  Mestral  dit 
Genève ,  comme  aussi  six  François  au  lieu  de  Faverges,  qu'ils 
avoient  rompu  la  maison  de  CI.  Roset  à  Chaumont,  et  qu'ils 
avoient  assailli  ï.  de  Gex,  I.  Conte,  Michallet ,  et  plusieurs 
autres.  On  les  pria  d'exposer  ces  choses  à  leurs  Seigneurs  et 
de  les  prier  de  nous  secourir. 

On  envoya  Cl.  Bernard  à  Berne  avec  lesdits  Ambassadeurs 
pour  mieux  informer  Porral  notre  Ambassadeur. 
?  luiiiet.  Le  22  luillet  on  ordonna  pour  éviter  les  infections  d'ouvrir 

le  guichet  de  la   porte  Baudet ,   les  chaines  demeurans  tou- 
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jours  tcudues.  lequel  CDCore  oïl  fermeroit  pendant  qu'on  tien- 
dra le  Conseil. 

Le  33  Juillet  on  parla  de  m"  (luil.  Farel  qui  a  commencé  £ 

do  prêcher  en    la   paroiise  de  la  Mailelaine,   dont  plus 


:  de  din 


1  Hadolaini 


t  Farel 


.t  scandalii^.   Sur  quoy  i 
qu  il  cesse  de  prêcher  e 
qu'ï  ce  qu'il  en  soit  connu. 

Le  27  luillet  entra  m"  Farel  et  les  autres  prâdicateurs  avec  «■ 
luy,  il  Gt  le  rapport  de  la  dispute.  En  en  parlant  on  dit 
qn'ils  préchoient  à  la  Madelaïae  et  on  résolut  de  leur  dire 
qu'ils  cessent  Jusqu'à  ce  qu'il  en  ail  él&  connu  en  la  iouruëe 
qui  se  doit  tenir  devant  Messieurs  les  Suisses- 
Un  donna  charge  à  Est.  Pecolat  de  nommer  3  ou  3  capa- 
bles pour  gouverner  le  couvent  dp  Rive. 

Le  30  lulllel  Monet  Meunier  demanda   congé  pour  aller  a  so 
Toulouse  :  on  le  luy  refusa  II  cause  des  occurrences. 

Ou  appella  en  Conseil  Guill.  Farel,  et  on  luy  remontra 
qu*il  devoïl  avoir  obéi  à  nos  commandemcns ,  et  n'y  pas  con- 
trevenir eu  prêchant  en  l'Eglise  de  la  Madelaine,  Après  nous 
avoir  fait  de  longues  remontrances  par  l'Ecriture,  il  dit, 
••  Messieurs  ie  vous  prie  de  Taire  des  commandemena  luslea 
B  ausquels  on  puisse  obéir,  de  peur  que  le  ne  sois  contraint 

*  de  dire  ce  qui  est  vray,  qu'il  Faut  plutAt  obéir  à  Dieu 
(  qu'aux  hommes;  et  alin   que  vos  commandemons  se  facent 

•  avec  plus  de  tranquillité,  assemblés  le  conseil  des  60,  ou    ■ 
«  celu;  des  300.  ai  on  le  trouve  à  propos,   aGn  que  ce  qui 

»  y  sera  résolu  demeure  ferme.  "  Ce  qu'ayant  ouy,  on  dit 
audit  Farel  et  à  ses  compagnons  qu'ils  so  contentassent  pour 
maintenant  de  prêcher  au  coDvent  de  Rive  et  eu  l'Eglise  de 
S.  Germain ,  pour  de  bonnes  ntlsons. 

Le  Dimanche  1"  Jtoust  on    dit  que  m'  Gnill.   Farel   avoît   f" 
demandé  le  Conseil   des  300.   pour  la   raison  cy  dessus.   Or- 
donné qu'on  ne  luy  doit  pas  accorder  ledit  conseil  des  300. 

Parceque  demain  selon  la  coutume  on  doit  tenir  la  foire, 
laquelle  les  Savoyars  dusirenl  de  destruire,  il  fut  avisé  qu'un 
on  dcui  Conseillers  iroieni  au  pont  d'Arve,  et  prcndroicnl 
garde  que  les  citoyens  ne  tiennent  Ja  foire  au  delà  du  pont. 
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et  inviteroient  les  étrangers  à  venir  à  Plainpalais,  et  cela 
afin  qu'on  ne  s'accoutume  à  tenir  la  foire  audit  lieu  hors  de 
la  ville  contre  nôtre  coutume. 

9  A^mtt.  Le  i  Aoust  Cl.  Bernard  Ambassadeur  à  Berne  estant  de  re- 

tour on  lut  les  lettres  de  Messieurs  de  Berne,  qui  écrivent 
que  quelques  uns  de  ceux  de  Peney  se  veulent  soumettre  à 
leur  connoissance  au  suiet  de  la  sentence  qui  a  esté  pronon- 
cée contre  eux ,  et  que  nous  leur  écrivions  si  nous  voulons 
qu'ils  connoissent  de  la  dite  affaire. 

5       *  Le  3  Aoust  Amy  de  Chapeaurouge  rapporta  que  pour  re- 

faire la  pièce  d'artillerie  qui  fut  rompue  devant  le  château 
de  Peney  le  iour  de  l'Ascension  dernière,  laquelle  pesoit  1628 
livres,  il  avoit  livré  à  P.  de  Rages  et  à  Iulian  le  fondeur  les 
morceaux  de  la  dite  pièce,  et  pour  la  renforcer  662  livres 
de  cuivre  «  et  une  cloche  pesant  1337  livres,  et  qu'ils  ont  au- 
iourduy  commencé  à  la  fondre.  Quand  la  pièce  fut  faite  elle 
pesa  2863  livres. 

s       ,  Le  8  Aoust  pour  épargner  la  dépense  on  résolut  de  révo- 

quer les  50  hommes  pour  le  guet,  et  on  arrêta  qu'on  garde- 
roit  les  portes ,  chaque  Capitaine  des  quartiers  donnant  ordre 
à  la  porte  la  plus  voisine. 

On  appella  m"  Guill.  Farel,  et  on  luy  demanda  pourquoy 
il  avoit  proche  auiourduy  en  la  Cathédrale  de  S.  Pierre  puis- 
qu'on luy  avoit  deia  défendu  de  ne  prêcher  point  ailleurs 
que  dans  les  lieux  accoutumés.  Il  répondit  qu'il  s'étonnoit 
pourquoy  on  luy  demandoit  cela,  puisque  c'estoit  une  chose 
sainte,  et  selon  Dieu  et  son  Evangile  :  qu'il  avoit  demandé  le 
200.  il  y  a  quelque  temps,  afin  de  voir  s'il  y  devoit  prê- 
cher, lequel  luy  avoit  esté  refusé;  c'est  pourquoy  il  étoit 
allé  dans  le  lieu  où  il  avoit  sceu  que  le  peuple  étoit  assem^ 
blé  pour  ouyr  :  il  demanda  encore  le  200.  On  luy  dit  qu'il 
ne  prêchât  pas  davantage  à  S.  Pierre  iusqu'à  ce  qu'on  en  ait 
autrement  ordonné-  11  pria  encore  qu'on  luy  accordât  le  con- 
seil des  200.  qu'on  n'a  pas  accoutumé  de  refuser  à  personne. 
On  luy  dit  qu'on  l'entendroit  le  lendemain  en  conseil  ordi- 
naire après  quoy  on  avisèrent  touchant  le  200. 
Le  même  iour  après  souper  on  assembla  le  Conseil  parce- 
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que  quelques  citoyens  avoient  brisé  les  images  de  S.  Pierre. 
Ces  images  furent  mises  par  terre  parcoqire  les  prêtres  se 
moquent  de  Dieu  et  des  gens. 

Le  H  Aoust  on  parla  des  images  -et  autres  effets  abbatlus  a  s 
S.  Pierre  et  ailleurs,  et  on  sccut  que  Tandel ,  Baudicfaon  de 
la  Hn isoo neuve ,  Amy  Perrin  et  autres  en  grand  nombre  al- 
loient  au  son  du  tambour  au  convfinl  de  notre  Dame  de  grâ- 
ces ;  c'est  pourquoy  Messieurs  les  Sindics  «yans  pris  leurs 
b&toQS  allereol  k  eux  pour  leur  Taîre  diifense  de  di^molir  ni 
g&ter  aucune  chose.  Apres  quoy  ils  revinrent  avec  le  Sautior, 
ot  rapportèrent  qu'ils  avaient  fait  les  dites  défenses  par  plU' 
sieurs  fais,  mais  que  nonobstant  c«ta  les  susnommés  avoient 
bris*  presques  lonlea  les  images  du  dit  convent,  cxceptË  le 
tableau  de  la  chapelle  de  notre  Dame  :  ce  que  voyans  les- 
dils  Sindii^s,  ils  avoient  apporté  l'image  de  notre  Dame  de 
grâces. 

L'apres  disnâe  on  ordonna  qu'on  mettroit  deux  prcudliom- 
mes  avec  deut  guets  pour  garder  le  temple  de  S,  Pierre,  de 
peur  qu'un  y  dérobe  quelque  chose,  iusqu'fa  ce  qu'autrement 


A  cause  du  brisement  des  images  fait  par 
d'hier  et  d'auîourduy,  on  nppelta  Amy  l'errio  ,  P.  landel  et 
Baudicbon  de  la  Haisonneuve,  parceque  o'eâloit  cui  qui 
avoient  conduit  ccui  qui  rompoienl  les  images.  On  leur  de- 
manda s'ils  ne  vouloient  pas  obéir  h  la  justice.  Ils  répondi- 
rent qu'ouy  :  et  touchant  le  brisement  des  images  Ils  répou- 
dirent  qu'il  estoit  vray  qu'ils  le»  avoient  dÉlruites,  mais  qu'ils 
ne  croydeni  pas  avoir  manque  en  cela  ,  puisque  ces  choses 
avoient  été  dressées  contre  la  Parok  de  Dieu.  On  los  renvoya 
au  l^nseil  des  300,  pnur  le  lendemain. 

Le  10  Aoust  BU  conseil  des  SOO.  assemblé  soit  selon  la  re- « n 
solution  d'hier,  soit  è  la  rcquesle  de  Farel,  ledit  Farel  entra 
avec  P.  Viret.  laq-  Bernard,  et  frère  laques  nordelier:  il  lit 
un  grand  discours  et  otposa  qu'on  avoit  fait  une  dispute  pu- 
blique Ji  laquelle  les  Prêtres  avoient  été  invités  pour  soutenir 
leur  pratique  :  Que  luy  et  ses  compagnons  avoient  oiïert  de 
soutenir  tout  ce  qu'ils  avoient  prSché  ,  même  îusqu'it  In  mort. 
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romnir  ils  sa  soumettent  eDCore  à  subir  la  mort  s'ils  oot  dit 
quelque  chf>se  C4)ntre  les  Saintes  Ecritures,  et  s'ils  en  sont 
convaincus  par  les  prêtres  ausquels  ils  ne  demandent  rien , 
sinon  qu'ils  se  convertissent  à  Dieu;  Supplians  qu'on  iugeât 
sur  ladite  dispute.  Après  avoir  long  temps  débatu  sur  toutes 
ces  choses,  on  résolut  qu'on  appelleroit  les  prêtres  ao  Con- 
seil ,  et  qu'on  leur  proposeroit  s'ils  veulent  soutenir  les  Mes- 
ses et  les  images  :  que  si  on  trouve  que  l'on  a  mal  fait  d'a- 
voir rompu  les  images,  on  y  mettra  de  l'ordre:  cependant 
qu'on  ne  les  abbatte  pas  davantage ,  et  qu'on  ne  célèbre  point 
la  messe  ,  iusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  connu  :  et  qu'on  écrive 
ces  choses  à  Messieurs  de  Berne,  afin  que  sur  leur  réponse 
on  se  puisse  mieux  conduire. 

Parce(|ue  ce  brisement  d'images  d'hier  cause  de  telles  dou- 
leurs aux  prêtres,  qu'il  est  vraysemblable  qu'ils  veulent  s'en 
aller ,  et  qu'on  soupsonne  qu'ils  n'emportent  hors  de  la  ville 
les  droits  et  ioyaux  des  Eglises,  on  ordonne  que  tous  les 
biens  des  Eglises  seroient  inventorisés,  et  on  députa  divers 
Conseillers  pour  cela. 

Apres  que  le  200.  se  fut  retiré  on  dit  que  si  on  cessoit  de 
dire  les  inosscs,  le  peuple  se  pourroit  mutiner^  c'est  pour- 
quoy  on  dit  qu'on  assemble  le  Conseil  ordinaire  l'apres  dis- 
nôo  pour  y  aviser. 

L'apres  disnée  on  ordonna  que  pour  le  bien  de  la  Répu- 
blique et  afin  que  les  biens  des  Eglises  et  Conveus  ne  se  per- 
dissent, on  établiroit  des  preudhommes  qui  mettroient  le  tout 
en  seurcté. 

n  AùUif.  Le  11  Aoust  (voir  Grenus). 

tf      ,  Le  12  Aoust  on  appella  les  Beligicux  des  convens  de  Pa- 

lais, do  Hive,  de  S*  Claire,  et  de  N.  D.  de  grâce,  pour  ouir 
le  sommaire  do  la  dispute  (|ui  a  esté  faite  ;  desquels  vinrent 
fr.  P.  Chnppelain ,  Est.  de  la  Maisonneuve ,  Solliet,  et  P. 
Petit .  religieux  do  Rive  de  l'onlre  de  S.  François  ;  fr.  Guill. 
Laurent  prieur  de  Palais.  Cl.  Boulet  et  Fr.  Bongain  de  l'or- 
dre d«  S.  Dominique;  Coulellier,  Aray  de  la  Rue,  et  P.  Bi- 
dal  de  fordro  de  S.  Augustin  ;  P.  Gautier  et  Philibert  Dubois 
de  l'ordre  des  mineurs  du  Coovent  de  S^*'  Claire:   ausquels 
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on  fit  plusieurs  remontrances,  on  lut  le  sommaire  de  la  dis- 
pute, et  enfin  on  leur  demanda  s'ils  avoient  quelque  chose  à 
dire  sur  cela,  et  s'ils  vouloienl  représenter  quelque  chose 
pour  montrer  que  les  images  ne  dévoient  pas  avoir  esté  ostées, 
el  pour  prouver  qu'on  les  devoit  honorer,  invoquer  les  Saints, 
chanter  les  messes,  et  observer  les  autres  cérémonies.  Les- 
dits  Religieux  répondirent  l'un  après  l'autre  qu'ils  ne  sça- 
voient  rien  répondre  au  dit  sommaire  de  la  dispute ,  mais 
qu'ils  étoient  simples,  qui  avoient  accoutumé  de  vivre  comme 
leurs  pères  leur  avoient  appris,  ne  s'enquerans  point  de  sem- 
blables choses  -  c'est  pourquoy  ils  supplicient  qu'on  les  lais- 
sât dans  le  service  auquel  ils  ont  été  cy  devant .  s'offrans  à 
servir  la  ville  comme  ils  ont  fait. 

Apres  disner  3  Sindics  et  2  Conseillers  furent  en  la  mai- 
son d'Aimé  de  Gingin  abbé  de  Beaumont  Doyen  des  chanoi- 
nes de  S.  Pierre  :  ils  y  trouvèrent  Mie.  Navis ,  et  Conrad 
Hugues  Chanoines,  P.  Choudet  vicaire  de  l'Eglise  de  S^*  Ma- 
rie la  neuve  >  Charles  Dunant  vicaire  de  S.  Germain .  Biaise 
de  Crose,  Guill.  Canal,  I.  L.  Ramel,  et' autres  prêtres  en 
grand  nombre.  Ils  leur  dirent  que  les  Sindics  et  le  Conseil 
estoicnt  fâchés  que  les  choses  ne  fussent  pas  allées  dans  un 
autre  ordre  qu'elles  n'avoient  fait  ;  que  l'on  avoit  fait  une 
dispute  à  laquelle  tous  les  prêtres  et  autres  avoient  été  plu- 
sieurs fois  invités,  même  à  son  de  trompe;  que  quoy  qu'ils 
ne  fussent  pas  venus,  la  dispute  n'avoit  pas  laissé  de  se  faire  ; 
que  l'on  avoit  fait  un  sommaire  de  ce  qui  y  avoit  été  dit , 
qu'afin  que  les  choses  fussent  mises  dans  un  meilleur  ordre 
on  avoit  ordonné  qu'on  leur  liroit  ce  sommaire,  afin  que 
l'ayant  ouy  ils  puissent  avoir  un  meilleur  avis.  Lesdits  prê- 
tres répondirent  par  1  organe  de  M.  de  Beaumont  et  de  M. 
Mie.  Navis  qu'ils  ne  vouloient  rien  ouir  de  ce  sommaire,  ni 
de  ce  qui  avoit  été  dit  et  prêché  par  Farel ,  mais  qu'ils  vou- 
loient vivre  comme  ils  ont  accoutumé,  supplians  qu'on  les 
laissât  en  leur  manière  de  vivre  {in  sua  faclione). 

Le  13  Aoust  ou  rapporta  que  plusieurs  s'en  alloient  tous  les    '^  -^o"*' 
•ours  (Je   la    ville.    Ordonné   qu'on   nn   laisse  sortir   personne 
sans  qu'il  montre  une  permission  des  Sindics;  et  on  résolut 
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que  si  quelcun   s'en   veut  aller  ,    on   l'écrive  en  un  livre  ,   et 
qu'il  y  vienne  écrire  luy  même  qu'il  renonce  à  la  bourgeoisie. 

(Pour  la  suite  voir  Grenus). 
\tmsf.  Le  15  Aoust  à  2  heures  après  minuit  on  assembla  le  Con- 

seil à  cause  de  M.  1.  Roy  Chapellain  (ce  I.  Roy  ou  Régis  prê- 
tre étoit  frère  des  deux  Fr.  Roy  condamnés;  voir  plus  haut) 
qui  avec  deux  de  ses  complices  a  esté  trouvé  derrière  S.  Vic- 
tor dérobant  les  chevaux  des  bouchers.  On  l'envoya  en  pri- 
son. 
*  Le   16   Aoust   No.    Ant.    BischofT  commis  de   Messieurs  de 

Berne  dit  qu'il  avoit  ordre  de  ses  Seigneurs  de  nous  dire  que 
pour  nous  servir  ils  avoient  employé  beaucoup  d'argent,  et 
qu'ils  s'étonnoient  que  nous  ne  songions  du  tout  point  à  les 
payer,  ce  qui  faisoit  qu'ils  étoient  fort  irrités  contre  nous. 
On  résolut  qu'on  vaqueroit  incessamment  à  trouver  de  l'ar- 
gent. On  reçeut  aussi  une  lettre  d'Amy  Porral  notre  Ambas- 
sadeur parlant  de  la  même  chose. 

L'apres  disnée  on  résolut  de  faire  apporter  en  la  maison 
de  ville  les  ioyaux  des  Eglises,  afin  de  voir  si  nous  pour- 
rions emprunter  de  l'argent  dessus 

M.  Thomas  Vandel  Curé  et  M.  Charles  Dunant  vicaire  de 
S.  Germain  apportèrent  une  croix ,  certains  reliquaires  et  des 
calices  d'argent.  On  apporta  aussi  une  custode  et  autre  vais- 
selle d'argent  de  S.  Gervais;  les  procureurs  de  la  confrairie 
de  nôtre  Dame  du  Pont  apportèrent  un  calice  et  une  patène 
d'argent:  comme  aussi  les  procureurs  de  S^^  Marie  la  neuve: 
le  Trésorier  apporta  de  la  vaisselle  brisée  qui  luy  avoit  été 
remise  par  ceux  qui  ont  démoli  les  images  à  S.  Pierre. 

Comme  on  eut  fait  appeler  George  Dentand  et  Amy  An- 
drion  procureurs  de  la  Madelaine  (les  ioyaux  de  l'Eglise  de 
la  Madelaine  valoient  plus  que  ceux  de  toutes  les  autres  Egli- 
ses ensemble)  Henry  Potier,  I.  L.  Ramel ,  Ant.  Fabri,  et  P. 
Bienvenu,  vinrent  se  plaindre,  t»t  avec  I.  Balard,  Est.  Peco- 
iat,  et  Cl.  Chateauneuf  voulurent  savoir  pourquoy  on  deman- 
doit  ces  ioyaux  :  ils  Brent  plusieurs  plaintes  de  la  Messe  et 
des  images ,  et  supplièrent  qu'on  leur  laissât  un  calice ,  et 
qu'on  permit  que   tous   les   iours  on  dit  à  la  Madelaine   du 
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moins  trois  iMesses ,  ou  deux,  ou  au  moins  une,  et  qu'on  fît 
du  reste  comme  on  voudroit.  Cependant  ils  baillèrent  une 
croix,  des  calices,  et  autres  vases,  et  retinrent  pour  eux  un 
calice  doré. 

Le  IS  Aoust  le  docteur  Gros  fut  pris  près  de  Bernex  par  is  Aou*t. 
P.  Vandel  et  autres. 

Le  19  Aoust  (voir  Grenus).  '^ 

En  conseil  des  200.  ou  parla  de  Spect.  Cl.  Gros  docteur 
aux  droits,  qui  fut  pris  hier  par  nos  gens,  comme  étant  luge 
de  Peney.  On  l'interrogea,  et  il  dit  qu'il  étoit  vray  qu'il 
avoit  esté  luge  des  trois  châteaux,  mais  que  depuis  8  iours 
l'Evoque  ayant  appris  qu'il  n'avoit  pas  voulu  iuger  ces  inno- 
cens  qui  sont  prisonniers  au  château  de  Peney ,  il  s'étoit  ir- 
rité contre  luy  et  l'avoit  cassé  de  sa  charge,  de  sorte  que 
maintenant  il  est  extrêmement  hay  de  ceux  de  Peney,  qui 
disent  qu'il  supporte  ceux  de  Genève  parcequ'il  ne  les  a  pas 
voulu  iuger  ;  disant  qu'il  a  écrit  son  avis,  qui  étoit  qu'on  les 
devoit  libérer ,  avpc  quelque  amende ,  de  peur  qu'il  ne  sem- 
blât qu'ils  eussent  été  pris  tout  à  fait  iniustement.  Il  dit  en- 
core qu'on  les  avoit  interrogés  touchant  le  crime  de  lèse  ma- 
iesté  dont  plusieurs  étoient  accusés,  un  certain  homme  ayant 
soutenu  qu'au  temps  que  l'Evéque  étoit  encore  en  cette  ville 
on  avoit  fait  une  assemblée  chés  I.  Philippe  ou  Mich.  Sept, 
où  s'estoient  trouvés  plus  de  120  hommes,  qui  avoient  con- 
iuré  de  tuer  l'Evesque  et  tout  le  clergé  en  une  procession  : 
item  touchant  le  poison  :  item  touchant  le  feu  :  item  touchant 
plusieurs  autres  crimes,  dont  il  n^voit  pas  trouvé  des  in- 
dices sulTisans.  On  ordonna  que  ledit  Docteur  Gros  seroit  dé- 
livré; il  fut  accompagné  iusqu'aux  franchises  par  plusieurs 
du  Conseil  et  du  peuple. 

Le  20  Aoust  on  donna  permission  à  4  marchant  d'aller  à  'iO       . 
Zursac. 

Le  21  Aoust  (voir  Grenus).  9i       » 

Le  24   Aoust  (idem.    Pour  la   départie   des  Sœurs  de   S.  94       » 
Claire  voir  Grenus  et  le  Levain  du  Calvinisme  par  leanne  de 
fussy.) 

Le  2.5  Aoust  ayant  veu  les  lettres  d'Amy  Porral  notre  Am-  95       • 
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bassaiieur  et  l'arrôt  fait  à  Bade  le  21.  on  résolut  de  faire  des 
cries  qu'on  n'innovât  rien ,  et  qu'on  n'ofitensàt  personne  à 
peine  de  trois  traits  de  corde. 

On  luy  écrivit  que  ceux  de  Peuey  avoient  encore  pris  d'au- 
tres citoyens. 
lofM/..  Le  26  Aoust  on   vit  des  hommes  armés  en  grand  nombre 

aux  eaux  vives,  venans  contre  la  ville:  ce  qui  6t  qu'on  sonna 
l'alarme. 

Le  27  Aoust  Fr.  Boulet  Religieux  de  Palais  exposa  qu'il 
étoit  envoyé  par  ses  confrères ,  et  par  le  prieur ,  parcequ'il 
y  avoit  quelques  uns  de  leur  convent  qui  avoient  fait  certai- 
nes fautes ,  mais  qu'ils  ne  peuvent  arrêter  sans  aide ,  parce- 
qu'ils  sont  trop  rebelles;  c'est  pourquoy  ils  demandoient  qu'on 
leur  accordât  deux  ou  trois  de  nos  officiers  pour  leur  aider. 
Ordonné  que  les  Sindics  iroient  au  dit  Convent  et  verroient 
ce  qu'il  y  a  entre  ces  religieux. 

I^  maison  de  l'escole  estant  incommode  et  froide ,  ordonné 
que  le  recteur  (ou  grand  régent)  de  l'escole  viendra  demeu- 
rer au  convent  de  Rive,  y  ayant  plusieurs  chambres  vuides 
et  une  grande  sale. 

Cl.  Chasteauneuf  et  Est.  Pécollat  se  plaignirent  qu'hier  au 
soir  comme  on  sonna  l'alarme ,  eux  étans  courus  à  la  porte 
de  Rive  selon  leur  devoir,  ils  y  trouvèrent  Baudichon  dé  la 
Maisonneuve  et  plusieurs  autres  avec  luy  qui  les  avoient  in- 
iuriés. 

(Pour  la  suite  voir  Grenus). 
•  Le  30  Aoust  on   iugea  ^.  Gonin   d'Orsières   (qui  avoit  été 

accusé  par  Antoina  l'empoisonneuse)  ass.  qu'en  iurant  pour 
luy  de  la  vérité  de  ses  défenses  il  seroit  absous;  sauf  d'autres 
preuves  contre  luy  •  On  fit  une  même  sentence  touchant  l. 
Gardet  qui  avoit  été  emprisonné  avec  luy  pour  le  même  suicl. 

On   libéra  aussi   dos   prisons   Fr.  Perret,    à  condition  qu'il 
couvrit  le  boulevard  qui   est  au  milieu   des  murailles  de  S 
Tforvais  qu'on  appelle   le  demi-rond   (Il   fut  abbattu  environ 
l'an  1687  ). 
rptnnhrf,         I-C  •'»  Septembre  on  élut  pour  aller  on  Ambassade  en  Suisse 
Cl.  Savoyo ,  \.  Lullin  ,   et   George  de  Les  Clefs,   qui  se  ioin- 
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à  Messieurs  de  Btr-n 


,  ordonné   du   fermer 
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dronl  i  Amy  Porral  :  oa  leur  recommanda  ïur  loulM  choses 
ijue  rien  ne  se  fit  au  prËiudtce  du  la  bourgeuUiti  avL'c  Mes- 
sieurs de  Berne  ,  de  l'arrCt  de  S.  lulien  el  de  la  sentence  de 
Payeroe- 

Cl.  Savoye  rapiiorla  qu'il  av 
fidO,  ECUS  à  bon  conle. 

Le  1  Septembre  (voir  Grenus).  ^ 

Ce  iour  partirent  les  Ambassadeurs  pour  aller  à  la  iuurnie 
de  Bade. 

Le  10  Septembre  on  ordonna  que  l'école  scroit  transportée  li 
au  convent  de  Itive. 

Pour  la  garde   et  seurelâ  de   la   i 
la  porte  de  S.  Léger. 

Le  11  Septembre  cl-ux  qui  faisoient  la  garde  dans  la  tour  n 
du  cûtÉ  de  t>alais  s'estaos  plaint  que  les  lillauls  qui  sont  au 
convent  de  Palais  empêchent  qu'ils  ne  puissent  découvrir  ces 
endroits  là  qui  en  sont  entièrement  couverts,  ordonne  que 
deux  tillauts  qui  sont  en  la  l'°  place  du  dit  convent  seront 
coupés. 

Le  17  Septembre  (voir  Grenus).  r 

Freru  Solliet  de  l'ordre  du  S.  Prancois  pria  qu'on  luy  don- 
nai des  vâlemens,  puisqu'il  avoît  quitta  l'habit  pour  suivre 
l'Evangile.  Od  le  luy  ancorda  des  biens  du  Convent  de  Rive. 

On  parla  des  eicés  que  font  ces  gens  qui  détruisent  les 
images,  et  on  ordonne  d'appeller  Biudichou,  Amy  Ferrin  et 
les  autres ,  et  de  leur  faire  des  défenses  d'entrer  dans  S. 
Pierre.  On  appcUa  les  susdits  et  CI.  Bernard,  on  leur  lit  les 
dites  défenses,  et  on  protesia  contre  eui  que  nous  n'avions 
point  consenti  à  la  destruction  du  tableau  de  notre  Dame  de 

Le  91  Septembre  on  parla  des  convcns  de  S,  Augustin  et  ïi 
de  S,  Dominique  lesquels  les  Religieux  dépouillent  de  toutes 
choses.  On  envoya  des  gens  pour  mettre  tout  ce  qu'il  y  avoit 
dans  CCS  convena  en  seureté- 

Le  %-l  Septembre  on  convoqua   le  Conseil  en  la  halle  du  ft 
Moulard  pouf  le  suiet  suivant:   c'est  i|ue  ce  lour  de  grand 
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malin  Mich.  Guillet,  Barbei ,  Boudry,  Lucinge,  Rossilloo  ,  et 
plusieurs  autres,  avec  les  traîtres  qui  sont  à  Peney  sont  ve- 
nus à  Plainpalais ,  où  ils  ont  dérobé  un  cheval  et  un  chariot, 
et  après  cela  se  sont  retirés  au  delà  du  Pont  d'Arve ,  où  ils 
se  sont  retranchés  avec  des  tonneaux  et  des  baies  de  laine , 
ils  ont  posé  des  gens  dans  des  fossés,  et  derrière  des  bayes, 
et  dans  la  grange  de  I.  de  Pesmes,  se  cachans  près  de  l'Arve 
avec  des  arquebuses ,  où  ils  ont  attendu  iusques  à  ce  que 
quelques  Genevois  ayent  paru ,  et  voyans  que  personne  ne 
venoit  à  eux  ils  ont  deplatelé  { deplatonarunt)  le  ponl,  et  ont 
tiré  des  pièces  d'artillerie  :  ceux  de  la  garde  de  Genève  y 
sont  accourus,  et  alors  ceux  qui  étoient  cachés  le  long  de 
l'Arve  en  ont  blessé  deux  :  Les  citoyens  voyans  qu'il  y  avoit 
là  une  entreprise  contre  la  ville  sont  sortis  en  bon  ordre 
avec  une  grosse  pièce  d'artillerie  et  4  petites ,  et  sont  allés 
iusqu'au  pont  levis.  Les  ennemis  ont  tiré  plusieurs  coups  de 
grosses  arquebuses  dès  la  grange  de  de  Pesmes,  dès  le  bout 
du  pont,  et  dès  les  maisons  au  delà  du  pont:  les  citoyens 
aussi  ont  tiré  l'artillerie  contre  les  ennemis,  et  les  ont  con- 
traint d'abandonner  le  pont  et  la  place:  après  quoy  ayans 
refait  le  pont  d'Arve  ils  ont  passé  au  de  là  où  ils  n'ont  plus 
trouvé  personne  :  ils  ont  brûlé  le  lieu  et  sont  retournés  en 
ville ,  amenans  les  laines  et  autres  choses  dont  les  ennemis 
s'étoient  fortiâés.  Sur  quoy  on  a  écrit  au  châtelain  de  Ter- 
nier  nomé  Faulcon  pour  savoir  comme  il  l'entend  puisque 
ces  choses  se  sont  faites  rière  sa  iurisdiction. 

Le  Conseil  s'estant  ensuite  assemblé  en  la  Maison  de  ville . 
on  parla  de  faire  un  prévôt  qui  face  obéir  les  rebelles,  com- 
me aussi  un  Capitaine  gênerai  en  la  place  de  ï.  Philippe,  qui 
refusa  de  servir  à  cause  de  sa  maladie  ;  et  de  mettre  des 
gardes  en  la  tour  de  notre  Dame  de  grâces.  On  élut  pour 
prévôt  Dominique  d'Arlod  •  on  donna  charge  à  P.  Vandel  de 
mettre  des  gardes  en  la  dite  tour. 
itembre.  Lc  26  Septembre  en  Conseil  des  200.  on  résolut  que  T.  Phi- 
lippe demeure  Capitaine  gênerai,  et  on  élut  Michel  Sept  pour 
son  Lieutenant.  On  confirma  le  susdit  Prévôt. 
I.  Luilin  et  George  Desclefs  Ambassadeurs  retournèrent  de 
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Bade  où  il  y  a  eu  une  iournôe  contre  le  Duc  de  Savoyc  .  ils 
rapportèrent  que  Piochet  et  Fontanel  Ambassadeurs  du  Duc 
avoient  demandé  qu'on  observât  l'arrêt  fait  à  Lucerne ,  qui 
est  que  le  Duc  et  l'Evéque  viennent  à  Genève  et  y  soient 
conduits  par  Messieurs  de  Berne  ;  que  le  Duc  demeure  en 
toutes  ses  prééminences;  que  les  traîtres  qui  sont  à  Peney 
puissent  retourner  dans  la  ville  et  soient  tenus  pour  gens  de 
bien  ;  que  personne  n'innove ,  et  que  si  le  Duc  fait  tuer  quel- 
cun ,  il  soit  tenu  à  payer  200-  écus  etc.  Qu'eux  Ambassa 
deurs  de  Genève  n*avoient  rien  demandé  sinon  que  l'arrêt  de 
S.  Tulien  et  là  sentence  de  Payerne  fussent  observés.  Que 
Messieurs  les  Suisses  voyans  que  ceux  de  Genève  demeuroient 
ûxes  à  cela,  avoient  dit  qu'ils  ne  se  vouloient  pas  mêler  plus 
avant  de  leurs  affaires  «  et  ainsi  que  la  iournée  s'étoit  termi- 
née :  et  que  Cl.  Savoye  étoit  resté  à  Berne  pour  voir  quel 
seroit  le  sentiment  de  Messieurs  de  Berne. 

Le  29  Septembre  (voir  Grenus).  99  Septembre. 

I.  Philippe  ayant  refusé  la  place  de  Capitaine  gênerai  on 
élut  Baudichon  de  la  Maisonneuve ,  qui  prêta  serment  de 
cette  charge  :  on  luy  ordonna  de  faire  faire  bonne  garde  et 
de  ne  point  faire  faire  de  sortie  sinon  par  la  résolution  du 
Conseil. 

Le  Dimanche  3  Octobre  (voir  Grenus).  3  Octobre. 

Le  5  Octobre  On  dit  que  cette  nuit  il  nous  doit  venir  du    5       . 
secours  de  Neufchâtel.  Sur  quoy  ou  donna  charge  à  Baudi- 
chon capitaine  gênerai  de  loger  les  hommes  de  ce  secours. 

(Pour  la  suite  voir  Grenus). 

Le  8  Octobre  (voir  Grenus).  8       . 

Le  9  Octobre  xm  reçut  des  lettres  de  Messieurs  de  Fri bourg   9       • 
qui  demandent  que  nous  leur  renvoyions' ceux  de  leurs  suiets 
qui  sont  venus  vers  nous  :  on  leur  récrivit  que  nous  n'en  sa- 
vions point ,  et  que  si  nous  en   connoissions  nous  leur  mon- 
trerons leurs  lettres. 

On  dit  que  les  Religieux  du  couvent  de  S.  Augustin  cm- 
portoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient.  Ordonné  que  Baudichon 
Capitaine  général  y  prenne  garde,  et  face  apporter  en  ville 
ce  qu'il  trouvera  encore  au  dit  couvent. 
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Ordonné  qu'on  publieroit  que  tous  les  citoyens ,  bourgeois 
et  habitans  (|ui  sont  dehors  retournent  dans  6  iours  pour  dé- 
fendre la  ville,  à  peine  d'estre  traités  comme  traîtres. 
•  Octobre.  Le  10  Octobre  sur  l'avis  que  quelques  gens  de  guerre  des- 

cendoient  de  Neufchastel  à  nôtre  secours,  on  proposa  com- 
ment on  les  recevroit.  On  élut  I.  Lambert  pour  fourrier  pour 
les  loger  ;  et  pour  les  payer  on  résolut  de  faire  de  la  mon- 
noie  à  nos  armes. 

On  parla  de  3*2  soldats  qui  sont  icy  qui  demandoient  leur 
payement  ;  on  dit  que  s'ils  veulent  demeurer  pour  4  sous  par 
iour,  qu'ils  demeurent. 

•  Le  11  Octobre  (Les  Neufchatelois  à  Gingin  ,  bataille  voir 
Grenus). 

Ce  même  iour  d'Arlod,  Thibaud  Tocker  et  L  Lamber  qui 
sont  allés  vers  les  Ambassadeurs  de  Berne  ayans  eu  parole 
des  Gentilshommes  furent  pris  par  les  Gentils. 

*  Le  12  Octobre  ordonné  que  P.  Sales,  qui  avoil  été  arrêté 
pour  avoir  fait  contre  nous  soit  mis  en  prison  et  gardé  ius- 
ques  à  ce  que  nous  sachions  ce  qu'on  fera  des  nôtres  qu'on 
a  arrêtés.  (Le  Gouverneur  de  Vaud  les  fit  conduire  au  Châ- 
teau de  Chillon.) 

Les  procureurs  de  l'hôpital  des  pauvres  demandèrent  qu'on 
leur  expédiât  des  draps  et  meubles  de  S.  Pierre  et  des  pa- 
roisses pour  l'usage  des  pauvres.  Ordonné  qu'on  leur  baillera 
tout  ce  qui  sera  propre  pour  cela. 

Messieurs  Louys  de  Diesbach  et  \.  Rodolf  Neigucly  Ambas- 
sadeurs de  Messieurs  de  Berne  arrivèrent,  et  nous  dirent, 
«  Nos  Seigneurs  et  Supérieurs  sachans  qu'une  assemblée  de 
«  gens  s'estoit  faite  sur  le  Vaux  travers ,  et  qu'elle  étoit  con- 
«  duite  par  ceux  de  Neufchâtel  par  les  montagnes  pour  venir 
«  en  cette  ville ,  non  sans  danger  à  cause  du  peu  de  gens 
«  qu'ils  étoient,  car  ils  ne  pouvoient  être  en  tout  que  450, 
«  et  cependant  il  y  en  avoit  plusieurs  des  suiets  de  Mes- 
^  sieurs  de  Berne  ;  et  ils  avoient  à  faire  aux  Nobles  et  autres 
«(  gens  du  pays  assemblés  de  tous  côtés  -sur  les  chemins  au 
«  nombre  de  plus  de  3  ou  4  mille  ;  Nous  ont  envoyé  pour 
«  les  admonester  à  s'en  retourner  et  pour  faire  qu'ils  fussent 
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,  puisqu'ils  DO  pouvuient  pas  venir  en  seurelé. 

•  Quand  nous  avons  etâ  ï  Copet  nous  avons  trouva  les  Gca- 

■  titEliommes  et  le  Gouverneur  de  Yaud ,    de  qui  nous  scou- 

•  mes  que  nos  gCDE  âloîent  attendus  le  Dimanche  matin.  Naus 
Cl  fumes  d'avis  do  les  aller  trouver  el  les  faire  retirer  en  as- 
II  surance  en  leur  pays  aux  dépens  de  M.  de  Savoye  ■-  mais 
"  ledit  Gouverneur  et  les  Gentils  nous  enlretînrent  un  peu 
o  trop  le  matin,  de  eorle  qu'il  Ëloit  tard  quand  nous  arri- 
11  vfimes  il  Gingin  vers  lesdiles  gens,  oii  nous  trouvâmes  qu'il 
«  B'estoit  dëia  donna  deui  ou  (rois  combats,  dans  lesquels 
'  beaucoup  de  gens  iSloient  morts  d'un  «lié  el  d'autre:  lou- 
H  tesrois  plus  d'un  cbKt,  car  des  Savoisiens  il  en  demeure 
Il  plus  de  130.  même  l'on  dit  900.  et  peut-être  plus.  Comme 
g  nous  vismes  cela  nous  les  lismes  cesser  ;  car  ils  vouloient 
'  louiours  courir,  el  les  Savoisiens  étorent  en  grand  nombre, 
"  et  tout  prels  pour  les  bien  recevoir.    Ainsi    nous  parlâmes 

■  aux  nôtres,  el  leur  fîmes  commandement  de  la  part  de  nus 

•  Supérieurs  de  se  retirer,  sinon  qu'ils  voulussent  et  pussent 
«  venir   dans    (ienËve    pour    la   garder    lanl  seulement,   sans 

•  point  courir  autre  part.  Kous  tlMnes  aussi  entendre  &  ceux 
<  de  Neurchàtel,  que  les  Saroyars  âloient  en  grand  nombre» 
'  et  qu'il  y  avait  du   danger  à  venir,   et   qu'il  seroit   mieux 

•  qu'ils  se  retinssonl  pour  ce  coup  avec   une  bonne  victoire 

■  que  de  se  mettre  en  filus  grand  dau^^er ,  ayans  Ëf^rd  ï  ce 
n  qu'ils  avoient  bib  deux  iours  sans  manger:  nous  Tilmes  d'a- 

■  vis  que  M.  le  Gouverneur  leur  donnât  ossurauec .  ainsi  ils 
u  vinrent  à  Fuunei  où  on  leur  bailla  â  boire  et  II  manger. 

•  après  quoy  ils  sa  soûl  retirés  en  seurelË  en  leur  pays,  Nous 

•  sommes  revenus  b  Copel  avec  H.  le  Gouverneur  et  autres, 

■  il  qui  nous  avons  parlé  de  faire  ifuelquc  traittë.  C'est  jiour- 

•  quoy  nous  vous  demandons  maitileDsnt  que  vous  nous  ri!- 

•  pondies  si  voua  vouIés  filre  contens  que  ceux  de  Peney,  du 
-lufisy,  et  autres  se  déportent  du  plus  vous  piller  el  moles- 

i  faciès   le  semlilablo,    ass.  que  ne  sorties 


étions  surpris  Ue 
puis  qu'ils  savoient 
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que  nous  éUoos  dans  une  si  grande  calamité  :  nous  répondi- 
mes  que  nous  ne  Toalions  point  traitter  avec  ces  traitres  de 
lossy  et  de  Peney.  mais  que  noos  supplions  les  Supérieurs 
des  dits  Ambaasadears  de  nous  Tonloir  aider  à  repousser  les 
dits  traitres. 

/i  ucf^re.  Le  15  Octobre  on   parla  de  No bastard  de  Wnf- 

flens  prisonnier  à  l'iostance  des  parens  de  I.  Darlod ,  1.  Lam- 
bert et  Thibaud  Tucquer  :  ordonné  qu'il  seroit  gardé  seure- 
ment  dans  les  prisons. 

(Pour  la  suite  voir  Grenus). 

On  dit  que  ceux  qui  alloient  en  habits  sacerdotaux  étoient 
en  danger  de  les  perdre,  parcequ'ils  sont  hais  de  nos  gens 
de  guerre;  c'est  pourquoy  on  résolut  de  les  avertir  douce- 
ment de  poser  ces  habits  et  de  cesser  d'administrer  les  sacre- 
mens,  s'ils  ne  veulent  pas  soutenir  qu'ils  sont  selon  la  doc- 
trine de  l'Evangile. 

La  femme  de  L  Lect  et  celle  de  Nie.  Toisin  supplièrent 
qu'on  excusât  leurs  maris  de  ce  qu'ils  ne  pou  voient  pas  ve- 
nir :  on  leur  dit  qu'on  y  aviserait. 
t9      •  Le  19  Octobre  (voir  Grenus). 

Messieurs  de  Choulex  écrivirent  prians  qu'on  relâchât  un 
appelle  Choupin  de  Cologny  :  on  leur  répondit  qu'ils  relâchas- 
sent un  appelle  le  Bossu  qu'ils  ont  pris  à  Copet  et  on  relâ- 
cherait l'autre. 

M*'  Michel  Chenu  religieux  de  S.  lean  fit  représenter  qu'il 
avoit  dessein  de  demeurer  en  cette  ville  rière  laquelle  sont 
quelques  biens  du  dit  convent,  ass.  une  vigne  et  un  moulin 
vers  S.  Gervais  :  et  par  ce  qu'il  sait  que  le  prieur  et  les  au- 
tres religieux  ne  lui  veulent  rien  donner  pour  se  vesUr  et  se 
nourrir .  il  pria  qu'on  le  maintint  en  possession  desdils  fonds. 
On  résolut  de  luy  dire  qu'estant  religieux  du  dit  convenl  il 
prenne  des  biens  qui  en  dépendent  comme  il  trauvera  à  pra- 
f>os,  parceque  nous  ne  l'empescherans  point,  et  que  nous  ne 
voulons  point  détruire  ni  piller  ledit  couvent,  puisqu'il  est 
hors  de  notre  territoire. 
ii       •  Le  22  Octobre  (voir  Grenus). 

fS       •  Le  23  Octobre  (idem). 

gi       .  Le  24  Octobre  (idem). 
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Le  Î5  Octobre  on  receut  des  lettres  des  Ambassadeurs  do  ^^  Octobre. 
Berne  depuis  Copet,   à  quoy  on  répondit  qu'il  ne  tenoit  pas 
à  nous  qu'on  n'eût  une  bonne  paix. 

Le  2G  Octobre  (voir  Grenus).  96        . 

On  parla  d'écrire  aux  Ambassadeurs  qui  sont  à  Coppet  tou- 
chant les  personnes  et  les  biens  que  les  ennemis  ont  pris  de- 
puis leur  départ. 

On  résolut  que  ceux  qui  avoient  absenté  la  ville  et  n'es- 
toient  pas  venu  à  forme  des  cries  au  secours  de  la  ville , 
supporteroient  les  charges ,  et  seroient  contraints  à  payer 
pour  les  gens  de  guerre. 

Le  27  Octobre  on  reçut  des  lettres  de  Messieurs  de  Berne  97 
pour  relâcher  M.  de  Wufflens:  Ordonné  qu'il  seroit  relâché, 
et  qu'on  écriroit  à  Messieurs  de  Berne  que  les  nôtres  sont 
prisonniers,  la  vie  desquels  nous  leur  recommandons,  les 
prians  de  nous  donner  secours  parceque  nous  sommes  fort 
tourmentés  par  les  Savoyars. 

Le  29  Octobre ,  ordonné  qu'on  exécutera  ce  qui  a  été  sou-  99 
vent  arrêté,  qu'on  abbattera  les  granges  et  maisons  qui  sont 
autour  des  murailles  de  la  ville  du  côté  de  S.  Victor  et  du 
Temple,  et  tout  ce  qui  empêche. 

On  ordonna  qu'on  nettoyeroit  l'Eglise  de  S.  Pierre  et  qu'on 
y  prêcheroit,  et  qu'il  ôtoit  plus  commode  de  prêcher  en  deux 
lieux  seulement  qu'en  trois. 

On  reçut  des  lettres  de  la  Duchesse  de  Nemours ,  {Animoxii) 
demandant  qu'on  relâche  le  moine  de  Montfort  :  ordonné  de 
proposer  celte  affaire  en  200. 

Le  31  Octobre  en  conseil  des  200.  on  lut  la  lettre  de  M'' ^/  » 
de  Nemours  {d'Ànnemoux)  touchant  le  relâchement  de  M.  de 
Monlfort  :  On  ordonne  de  luy  récrire  que  nous  le  retenions 
pour  les  nôtres  que  les  Gentils  avoient  faits  prisonniers  et  que 
nous  luy  ferions  volontiers  plaisir  à  cause  de  son  arrivée , 
mais  que  la  vie  des  nôtres  est  en  danger  :  ainsi  que  nous  la 
prions  d'écrire  aux  Gentils  et  de  faire  en  sorte  que  les  nôtres 
fussent  rendus,  et  que  nous  luy  obéirions  en  tout  ce  que  nous 
pourrions. 

Ordonne  qu'on  visite  les  greniers  et  qu'on  vende  le  blé 
pour  28  sous. 
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A  la  soilie  du  conseil  on  brûla  en  la  salle  du   Conseil  l'i- 
mage de  notre  Dame  de  grâce  à  la  vue  de  tous- 
g  yovembre.  Le  Mardy  2  Novembre  on  lut  des  lettres  de  Porral  qui  écrit 

pour  nouvelles  que  le  Duc  veut  observer  l'arrêt  de  Berne. 

On  reçut  des  lettres  de  M.  de  Coursinge  qui  proposoit  que 
si  nous  voulions  délivrer  la  femme  de  P.  de  Sales,  il  feroit 
relâcher  une  femme  qu'on  retient  à  lussy.  Ce  qu'on  accepta. 

Ordonné  d'assembler  le  200.  pour  ouir  deux  Ambassadeurs 
de  Berne  qui  sont  arrivés. 

£n  conseil  des  200.  Messieurs  Louys  de  Diesbacb  et  Mie. 
Auspurguer ,  Ambassadeurs  de  Berne  exposèrent  qu'en  re- 
tournant à  Berne,  comme  ils  étoient  à  Morat  ils  avoient  reçu 
des  lettres  de  leurs  Supérieurs  leur  donnant  ordre  de  retour- 
ner vers  nous  pour  nous  en  faire  savoir  le  contenu ,  qui  étoit 
qu'ils  n'eussent  pas  cru  que  nôtre  Conseil  général  leur  eût 
voulu  donner  une  pareille  réponse  ;  que  le  Duc  de  Savoye 
avoit  envoyé  ses  Ambassadeurs  à  Berne  pour  leur  dire  qu'il 
souhaittoit  de  vivre  en  paix  avec  eux,  et  qu'à  leur  considé- 
ration il  vouloit  observer  le  dernier  arrêt  qu'ils  luy  avoient 
envoyé,  qui  étoit  de  relâcher  les  vivres,  et  de  tenir  les  Ge- 
nevois et  leurs  biens  en  seurelé  dans  le  pays  de  Savoye,  et 
de  chasser  ceux  de  Peney  et  leurs  compagnons,  requérant 
une  iournée  entre  luy  et  lesdits  Seigneurs  de  Berne:  Qu'il  y 
a  une  iournée  assignée  à  Aoste  (Àuguslae)  le  21  de  ce  mois 
de  novembre,  qui  se  tiendra  pour  Iraitter  la  paix,  sans  au- 
cun mo)enneur,  mais  eux  seuls  avec  le  Duc  :  C'est  pourquoy 
leurs  Seigneurs  ont  avisé  que  cependant  on  ne  devoit  rien 
innover,  ni  nous,  ni  les  Savoyars,  mais  laisser  un  libre  ac- 
cès de  part  et  d'autre,  et  que  les  vivres  et  les  marchés  soient 
libres:  Que  le  Comte  de  Challant  maréchal  de  Savoye  a  charge 
de  faire  retirer  les  gens  de  guerre  Savoyars,  et  de  mettre 
un  Gentilhomme  au  château  de  Peney  ,  afin  que  les  chemins 
soient  sûrs  pour  les  Genevois  :  Que  nous  de  même  renvoye- 
rons  nos  gens  de  guerre  et  ne  ferons  aucune  fâcherie  aux 
Savoyars;  demandans  nôtre  réponse.  Ils  lurent  en  suite  leurs 
lettres,  (|ui  portaient,  1*  Que  le  Maréchal  de  Savoye  feroit 
faire  commandement    de  tenir  les  Genevois  cl  leurs   biens  en 
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sHui'Ët^  dans  luute  la  Savoye,  et  l|u'iI  reltcheruïl  [es  vivres 
et  les  marches:  i"  Qui:  ceui  du  Vt^ocY  et  autres  s'en  iroient: 
3°  Que  las  Genevois  allana  par  la  Savoye  ne  prËchcroietit 
point  l'Evaugile  :  i"  Que  Messieurs  de  Berne  eïiwrent  de  trait- 
ter  une  bonne  paii ,  et  que  pour  ce  suiet  ils  uni  choisi  le 
lieu  d'Aoste  alin  de  Iraîtter  avec  le  Duc  niâme,  et  non  avec 
ae»  Ambassadeurs  :  6"  Que  les  gens  de  guerre  de  pari  et 
d'autre  se  retireroienl  :  6"  Qu'ils  nous  ont  envoyé  ces  Am- 
bassadeurs pour  nous  Faire  savoir  que  nous  ayons  à  vivre  en 
paix  et  à  n'olTeuser  persoune  eu  aCtendaul  ce  qui  sera  traiUC 
en  la  dite  ioiiroée  au  SI  Novembre^  7"  Que  si  nous  faisons 
autrement,  ils  nous  remettront  nuire  twurgeoisie ,  élans  en- 
nuyas de  nos  aflairee.  Un  leur  rË|Kindii  ;  •  Nous  avons  tou- 

•  jours  voulu  nous  conformer  à  la   volonté  de  nos  1res  hono- 

■  ris  Seigneurs  et  CombourgeoJs  de  Berne,  ni  encore  k  prA- 

•  seut  nous  ne  les  voulons  dL^dire,  souhailtaos  une  bonne  et 
a  durable  paix  suivant   l'arrât   de    S.   lulien   et   sentence  de 

■  Payerne.   Toulesfois  que  nous  croyons  que  leurs  Excellen- 

•  ces  doivent  prendre  garde  qu'aucun  ne  aoit  mis  par  ledit 
Il  [lluslrissime  Seigneur  du  Savoye  au  château  de  Pgney,  qui 

■  est  de  nos  terres,  car  ce  serait  nous  dépouiller  de  nos 
»  droits;   mais  plutôt  y  soit  mis  un  Commis  de  leurs  Excel' 

•  lences  qui  le  garde  en  neutralité;  et  qu'il  leur  plaise  aussi 
'  qu'il  y  ait  un  de  nos  geoa  de  nfilre  part  en  la  dite  iour^l^e 
<  pour  mieux  les  raviser  de   nos  droits,  libertés  et  fraochi- 

•  ses.  >  On  écrivit  à  Messieurs  do  Berne  en  ce  sens,  comme 
aussi  à  Cl.  Savoye  notre  Ambassadeur,  aRn  qu'il  appuyé  ce 
que  nous  écrivons. 

Le  H  Novembre  (voir  Grenus).  i 

Le  0  Novembre  on   parla   des   naaisons  des  fauibourgs  qui    ' 
doivent  âlrc  démolies,  pour  lesquelles  I.  L.  Ramot  et  L  Àimù 
Curtet  qui  eu  ont  deux  belles  en  ce  lieu  là  ,  intercèdent^  on 
renvoya  celte  alTaire  au  3U0. 

Le  la  Novembre  en  conseil  des  300.  on  parla  de  la  démo-  i 
lilion  des  fauibourgs,  et  on  ordonna  qu'on  en  abbatlroil  tou- 
tes les  maisons  dans  lesquelles  l'ennemi  se  pourroit  retirer. 

On  proposa  l'alTaire  des  pauvres,  et  que  G.  Deutand  pr«- 
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cureur  de  la  Madelaioe  refuse  de  consigner  aux  procureurs 
de  l'hôpital  les  draps  et  autres  ornements  d'Eglise  pour  l'u- 
sage des  pauvres  :  On  dit  aussi  qu'il  y  avoit  encore  plusieurs 
prêtres  dans  la  ville  qui  alloient  par  les  maisons  séduisant  les 
citoyens,  chantans  des  messes,  battisans  les  enfans,  et  semaos 
plusieurs  discours  pour  entretenir  la  discorde  dans  la  ville , 
comme  ils  ont  fait  cy  devant,  nous  causant  des  guerres  in- 
testines dangereuses.  Sur  quoy  on  ordonna  que  pour  nourrir 
la  concorde  et  obtenir  la  paix  de  Dieu,  il  falloit  première- 
ment prendre  soin  des  pauvres  :  et  on  résolut  que  non  seu- 
lement ceux  de  la  paroisse  de  la  Madelaine ,  mais  aussi  ceux 
de  toutes  les  autres  paroisses,  Eglises  et  Chapelles,  apporte- 
roient  les  biens  des  dites  Eglises  à  l'hôpital .  Et  a6n  que  cette 
maudite  discorde  ne  puisse  pas  croître  entre  les  citoyens^  on 
résolut  d'appeller  les  prêtres  devant  Messieurs  les  Sindics,  et 
de  leur  demander  pour  la  dernière  fois  s'ils  veulent  vivre  se- 
lon la  parole  de  Dieu ,  ou  s'ils  veulent  enseigner  et  soutenir 
que  leur  messe  et  leurs  sacremcns  sont  selon  la  parole  de 
Dieu,  et  que  les  sermons  de  nos  prédicateurs  sont  iniustes: 
que  s'ils  ne  savent  pas  soutenir  ces  choses  pour  eux  mêmes, 
qu'ils  se'  pourvoyent  s'ils  veulent  de  personnes  doctes  qui 
veuillent  disputer,  et  nous  les  entendrons:  que  s'ils  refusent 
de  soutenir  leur  faction  en  disputant  pour  la  S^  Ecriture, 
qu'ils  sortent  de  la  ville,  ou  du  moins  qu'ils  quittent  toutes 
leurs  cérémonies,  subornations  et  séductions. 

Pour  la  suite  (voir  Grenus). 

On  parla  de  la  dépouille  du  couvent  de  Palais,  et  parce- 
qu'il  y  a  tant  de  larrons  qui  le  pillent  qu'à  peine  tous  les 
guets  sufBroient  pour  le  garder,  on  résolut  qu'on  vendroit 
au  plus  offrant  la  dite  dépouille  {spolium). 

Ce  iour  arriva  miraculeusement  Cl.  Savoye ,  qui  accompa- 
gné de  12  hommes  passa  heureusement  de  nuit  par  le  lac  au 
travers  de  l'armée  Ducale  qui  l'attendoit,  venant  depuis  Lau- 
sanne icy  par  une  forte  bise. 

On  vendit  au  plus  offrant  à  l'extinction  de  la  chandèle  la 
dépouille  susdite  des  murailles  du  convent  de  Palais,  ass.  les 
tuiles,   le  fer,   le  bois,   les  briques,   les  portaux ,   les  fenes- 
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1res,  les  virets  et  les  degrés,  et  ce  pour  le  prix  de  2  35  écus 
d'or  sol ,  à  condition  que  toutes  ces  choses  seroient  enlevées 
du  lieu  dans  4  mois. 

Le  14  Novembre  (voir  Grenus).  n  yovembrt. 

On  élut  pour  Lieutenant  I.  X.\mé  Curtet,  el  pour  Auditeurs 
Amé  Perrin  et  Fr.  Chamois. 

Le  15  Novembre  on  lut  des  lettres  du  Gouverneur  dWigle  /•» 
{Àlii)  demandant  qu'on  délivrât  certain  sel  :  On  luy  répon- 
dit qu'on  luy  feroit  volontiers  plaisir ,  mais  que  parceque 
nous  avons  une  si  fâcheuse  guerre  qu'à  peine  il  est  entré  un 
sac  de  sel  dans  la  ville  depuis  3  mois,  nous  le  priions  d'en 
prendre  ailleurs,  puisque  nous  en  avons  besoin. 

On  parla  d'un  secours  qu'on  nous  a  promis  il  y  a  long 
temps  du  côté  de  France  et  on  dit  que  celuy  qui  a  pris  le 
nom  de  Croquet  a  envoyé  un  homme  pour  nous  faire  savoir 
qu'il  s'achemine  à  nôtre  secours.  On  résolut  que  nous  devions 
préparer  l'artillerie  et  des  vivres  pour  le  recevoir,  mais  qu'il 
falloit  prendre  garde  que  ledit  Croquet  n'entrât  dans  la  ville 
avec  une  armée,  et  qu'il  falloit  luy  parler  à  part  pour  sa- 
voir ce  qu'il  a  dessein  de  faire. 

Le  17  Novembre  on  reçut  des  lettres  d'Aimé  Porral  Ambas-  /î'       • 
sadeur  à  Berne,   qui   nous  écrit  qu'on  n'a  pas  encore  envoyé 
les  Ambassadeurs   en   la  iournée  d'Aosle.  On   résolut  de  luy 
écrire,   et  à  Messieurs  de  Berne,    que  le  Duc    ne  tient   rien 
de  ce  qu'il  a  promis. 

Le  19  Novembre  on  élut  pour  Commissaires  pour  rocher-  ^^ 
cher  les  droits  de  l'hôpital  Cl.  Roset  secrétaire  de  la  ville  et 
André  Viennois  notaire .  qui  feront  les  reconnoissances. 

L  Marcoz  l'un  des  procureurs  généraux  de  ta  ville  se  plai- 
gnit que  le  iour  précèdent  le  Sindic  du  Moulard  l'avoit  atta- 
qué et  l'avoit  voulu  frapper,  aussi  bien  que  l.  du  Moulard 
son  frère,  qui  avoient  tous  deux  tiré  l'épée  contre  luy, 
priant  qu'on  l'ôtât  de  sa  charge  puisqu'il  étoit  ainsi  inquiété. 
Ledit  Sindic  répondit  que  ledit  procureur  avoit  mal  fait  de 
rompre  sa  maison  que  Cl.  Griffon  tenoit,  ce  qui  l'avoit  mis 
en  colère,  et  que  si  ce  n'avoit  esté  sa  charge  de  Sindic  il 
auroit  pis  fait.   Sur  quoy  on  ordonne  (ju'afin  (jue  cela  servit 

II 


CUV  Extraits  des 

d'exemple  aux  autres,  oo  commeoceroit  à  faire  Justice  par  le 
dit  du  Moutard,  et  qu'afin  que  les  i»etits  ne  disent  point  que 
les  gros  demeurent  impunis,  ledit  Sindic  et  lean  son  frère 
seront  emprisonnés  pendant  3  iours  en  la  maison  de  ville  à 
cause  de  cette  insulte,  et  que  ledit  I.  Cuendoz  dit  Màrcoz 
exercera  sa  charge. 

Fr.  laq.  l'Hoste  de  l'ordre  des  prédicateurs  de  S.  Domini- 
que demande  qu'on  relâchât  à  luy  et  à  1.  L.  Nicolas  quel- 
ques dettes  dûs  au  dit  couvent:  ce  qu'on  leur  accorda. 

L'apres  disnée  Hudriod  Dumoulard  Sindic  prisonnier  sup- 
plia qu'on  le  relâchât  moyennant  caution  de  se  représenter. 
On  luy  répondit  que  l'arrêt  que  l'on  avoit  fait  de  l'emprison- 
ner avoit  été  fait  meurement,  et  qu'ainsi  il  falloit  qu'il  gar- 
dât les  arrêts. 

Un  marchand  de  Fribourg  voulant  faire  emmener  des  bâles 
de  marchandises  sur  des  batteaux  de  la  ville,  on  ordonna 
qu'attendu  la  guerre  dont  nous  sommes  pressés,  et  que  les 
Savoyars  qui  sont  bons  amis  des  Fribourgeois  se  pourroieut 
armer  de  plus  fort  contre  nous  avec  ces  batteaux ,  on  diroit 
au  dit  marchand  que  pour  maintenant  nous  ne  pouvons  pas 
laisser  aller  nos  batteaux. 
<••  Le  20  Novembre  le  banderet  Montagnier  et  trois  autres  de 

Fribourg  prièrent  encore  qu'on  leur  relâchât  un  bateau  pour 
porter  leurs  marchandises.  Ordonné  qu'on  ne  permette  à  au- 
cun batteau  de  sortir,  à  cause  du  besoin  que  nous  en  avons, 
mais  que  s'ils  en  amènent  un  ,  ils  pourront  emmener  leurs 
marchandises. 

Le  23  Novembre  ordonné  qu'on  laisse  passer  toutes  les 
marchandises,  sinon  les  provisions  de  bouche  et  de  guerre. 

Le  Sindic  du  Moulard  se  plaignit  qu'il  avoit  esté  arrêté  in- 
iustement,  puisqu'il  avoit  un  iusle  suiet  d'attaquer  L  Cuen- 
doz '■  On  luy  dit  qu'il  s'adressât  à  M.  le  Lieutenant  s'il  pré- 
tendoit  quelque  chose  contre  Cuendoz  :  Il  demanda  qu'on  l'ô- 
tàt  de  sa  charge. 

L  Philippe  dit  que  L  Faulcon  luy  avoit  écrit  que  les  Roy 
de  Peney  parlent  de  relâcher  André  Philippe  (son  fils)  moyen- 
nant qu'on  relâchât  ceux  qui  sont  prisonniers  en  cette  ville  : 
On  luy  dit  de^  savoir  quels  prisonniers  ils  demandent. 
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Pour  la  suite   (voir  (Jronus). 

Lo  24  Novembre  (voir  Grenus).  ^iSovcmbre. 

On  parla  de  la  sortie  faite  hier  vers  le  pont  d'Ai  vo  .  et 
parcequ'elle  s'est  faite  avec  peu  d'ordre  on  donna  charge  à 
V.  Vandel  Lieutenant  du  Capitaine  gênerai  d'assembler  au  son 
du  tambour  tous  les  gens  de  guerre  pour  leur  faire  savoir 
«ju'on  a  arrélO  que  personne  ne  face  de  sortie  sans  l'ordre 
(lu  Capitaine,  et  que  le  Capitaine  même  ne  sorte  point  sinon 
par  l'ordre  du  Conseil. 

En  ce  conseil  quelques  uns  dirent  que  Messieurs  les  Sin- 
(lics  u'avoieot  pas  soin  d'exécuter  les  arrêts  du  Conseil  des 
•200.  touchant  les  prêtres  qui  séduisent  le  peuple. 

Le  26  Novembre  qu'on  voye  qu'elle  assurance   on  donnera  ?«       • 
à  Cl.  Salomon  des  biens  qu'il  a  portés  à  l'hôpital. 

Iludriod  Dumoulard  sindic  parle  de  Tean  son  frère  qui  est 
prisonnier:  il  demande  qu'on  luy  fit  iustice  de  L  Marcoz , 
autrement  qu'il  s'en  vengeroit  luy  même.  On  luy  remontra 
que  la  vengeance  doit  être  remise  à  Dieu  et  à  la  iustice  :  on 
relâcha  L  Dumoulard  son  frère  après  l'avoir  censuré. 

On  donna  à  Cl.  Savoye  la  charge  de  Maître  de  la  Monnoyo, 
et  on  luy  dit  de  faire  faire  des  enclumes  et  des  coins,  afin 
de  commencer  à  battre  de  la  monnoie  au  plus  têt.  On  luy 
remit  une  croix  d'argent  en  manière  d'offertoire ,  un  pié  de 
calice  bas  d'argent  avec  une  patine,  un  petit  coffre  d'argent 
propre  à  tenir  des  reliques,   et  un  baise  main  de  S.  lean. 

L'apres  disnée  l.  Rodolf  Neiguely  Ambassadeur  de  Berne 
dit  qu'il  avoit  été  envoyé  par  ses  Supérieurs  pour  nous  faire 
savoir  qu'on  a  envoyé  des  Ambassadeurs  en  la  iournée  d'Aoste, 
et  que  pendant  la  iournée  nous  n'innovions  rien  :  qu'il  a 
charge  aussi  d'aller  vers  le  Conte  de  Challant  Maréchal  pour 
savoir  s'il  veut  observer  les  trêves,  et  d'écrire  le  tout  à  tum 
Supérieurs,  afin  que  s'ils  voient  qu'on  innove,  ils  rappellent 
leurs  Ambassadeurs  de  la  Iournée  :  qu'il  étoit  envoyé  vern 
nous  pour  demeurer  avec  nous  ius(|u'h  ce  que  la  Iournée  Hoit 
ou  finie  ou  révoquée ,  et  afin  qu'il  pAt  faire  savoir  à  min  Su- 
périeurs les  iniures  qu'on  fait  à  notre  ville  et  aux  citoyeuh. 

Dans  le  même  temps  Barthélémy  Pernet  fto  plaignit  en  iwi 
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prC'seiiCc   que  depuis  3   iours  les  Savoyars   n voient   pris  son 
fils  entre  Nantua  et  la  Cluse  venant  des  foires  de  Lion  et  luy 
avoient  esté  *25  écus  d'or  et  quelque  monnoye  :  qu'ils  avoieot 
aussi  pris  un  ieune  homnae  dit   le  Papa.   Ainsi  ledit  Ambas 
sadeur  vit  qu'on  ne  nous  tenoit  aucune  parole. 

f7  yovembre.  Le  27  Novembre  le  Conseil  étant  en  la  hâle  du  Moulard 

pour  aviser  touchant  le  sel  que  l'on  emporte  tous  les  iours 
de  la  ville,  pendant  qu'on  n'y  en  apporte  point,  on  résolut 
de  défendre  aux  marchans  de  sel ,  de  n'en  vendre  plus  aux 
étrangers  sinon  à  ceux  qui  apporteroient  du  blé,  et  encore 
de  ne  leur  en  bailler  que  demi  quarte  pour  le  plus. 

^9       *  Le  29  Novembre  le  Conseil  fut  assemblé   pour  exécuter  le 

décret  du  Conseil  des  200.  et  défendre  les  sacremens  inven- 
tés par  les  hommes;  ce  qu'entendant  L.  Dufour,  il  sortit, 
disant  qu'il  ne  s'y  vouloit  pas  trouver. 

Selon  la  résolution  du  conseil  des  200.  on  appella  tous  les 
prêtres  de  cette  ville  qui  comparurent  en  grand  nombre ,  les 
premiers  desquels  étoient  Messieurs  Rolet  Dupan ,  Amy  Bou- 
cher, Cl.  Blanc,  Guill.  Manillier,  Ant.  Aillod,  Théo.  Genod, 
L  Cotand,  Charles  Dunant,  P.  Servand ,  Ant.  Mermillon,  L 
Debons,  Guill.  Sourd,  lean  llugonier,  P.  Guti ,  L  Becbod . 
George  Desplans,  I.  L.  Cuactaz  et  plusieurs  autres,  lesquels 
nous  interrogeâmes  s'ils  vouloienl  soutenir  la  messe  et  autres 
semblables  choses  inventées  par  les  hommes,  ou  non;  nous 
leur  dîmes  encore  que  s'ils  n'estoient  pas  capables  de  le  faire, 
et  s'ils  savoient  quelques  uns  qui  voulussent  soutenir  que  ces 
choses  étoient  selon  les  saintes  Ecritures,  qu'ils  les  fissent 
venir.  Ils  répondirent  par  l'organe  de  Rolet  Dupan  que  ce 
n'estoit  pas  à  eux  à  faire  de  soutenir  telles  choses,  puisqu'ils 
n'avoient  pas  la  suflisance  et  le  savoir.  Sur  quoy  suivant  la 
résolution  du  Conseil  des  200.  nous  leur  fîmes  défenses  de 
célébrer  aucunes  messes  dès  à  présent,  ni  d'administrer  au- 
cuns sacremens  des  hommes,  encore  moins  de  séduire  da- 
vantage le  peuple.  Ils  répondirent  qu'ils  étoient  prels  à  obéir. 
On  leur  ordonna  d'aller  à  l'un  des  sermons,  afin  d'entendre 
comme  il  faut  vivre. 

so     >  Le  30  Novembre    l'Ambassadeur  Neiguely   demandant    ré- 
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ponse,  on  luy  dit  qu'il  n'a  pas  tenu  et  qu'il  ne  lient  pas  à 
nous  qu'on  ne  vive  en  paix,  mais  que  les  Savoyars  n'ont 
point  tenu  leurs  promesses ,  au  contraire  ils  resserroient  da- 
vantage les  vivres ,  ils  prenoient  et  dépouilloient  les  nôtres , 
ils  assembloient  plus  de  gens  de  guerre ,  ils  soutenoient  de 
plus  en  plus  ceux  de  Peney  et  les  autres  traîtres  :  c'est  pour- 
quoy  nous  priions  Messieurs  de  Berne  de  n'estre  point  fâ- 
chés contre  nous  si  nous  sommes  allés  qiierir  des  vivres  et 
si  nous  avons  chassé  ces  traitres- 

Le  4  Décembre  (voir  Grenus).  -*  Décembre. 

Le  Dimanche  5  Décembre  en  conseil  des  200.  on  rapporta  ^  * 
que  selon  l'arrêt  du  dit  Conseil  nous  avions  appelle  les  prê- 
tres, et  que  nous  leur  avions  demandé  s'ils  vouloient  soute- 
nir leurs  sacremens  et  leurs  messes  par  l'Evangile  ;  et  parce- 
qu'ils  nous  avoient  répondu  qu'ils  ne  savoient  pas  et  que  ce 
n'estoit  pas  à  eux  à  faire ,  nous  leur  avions  fait  défenses  de 
pratiquer  plus  ces  choses  et  de  ne  s'en  mêler  plus;  à  quoy 
ils  s'estoient  sOumis  :  qu'enfîn  nous  leur  avions  dit  que  puis- 
qu'ils avoient  été  choisis  pour  enseigner  le  peuple,  et  qu'ils 
ne  le  scavoient  point  faire,  ils  dévoient  aller  ouir,  lequel 
qu'ils  voudroient  des  prédicateurs  de  la  vérité  évangelique  : 
qu'ils  nous  avoient  répondu  qu'ils  ne  vouloient  pas  ouir  ces 
prédicateurs,  mais  qu'ils  vouloient  plutôt  se  retirer  de  cette 
ville.  C'est  pourquoy  nous  remettions  cette  affaire  au  conseil 
d'auiourduy.  Sur  quoy  on  arrêta  qu'on  feroit  commandement 
exprés  à  tous  les  prêtres  qui  sont  en  cette  ville  d'aller  ouir 
l'Ëvangile  en  l'un  des  sermons ,  lequel  ils  voudront ,  afin 
qu'ils  puissent  ouir  la  parole  de  Dieu  et  entendre  si  les  pré- 
dicateurs enseignent  une  saine  doctrine ,  afin  qu'ils  nous  le 
puissent  faire  savoir ,  et  qu'en  suite  nous  puissions  suivre  la 
plus  saine  doctrine  de  Dieu  ;  avec  communication  que  s'ils 
ne  vouloient  pas  aller  audit  sermon,  ils  sortissent  de  la  ville, 
pour  n'y  plus  rentrer. 

Pour  la  suite  (voir  Grenus). 

Le  6  Décembre  on  appella  les  prêtres  selon  l'arrêt  du  con-    ''       • 
seil  des  200.  et  on  leur  demanda  s'ils  vouloient  demeurer  à 
(ienève  :   ils  dirent  qu'ouy.   On   leur  demanda   s'ils  ne  vou- 
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loicnl  pas  obéii  aux  ordres  de  Messieurs  les  Sindics  :  ils  di- 
rent qu'ouy.  On  leur  dit  qu'avant  qu'on  fit  la  dispute  et  sou- 
vent depuis  nous  leur  avions  demandé  s'ils  vouloient  soutenir 
leurs  sacremcns  et  leurs  prédications  :  à  quoy  ils  avoient 
touiours  répondu  qu'ils  ne  savoient  ni  ne  pouvoient,  et  qu'ils 
n'estoient  pss  experts  pour  cela.  C'est  pourquoy  le  conseil 
des  200.  avoit  ordonné  que  les  prêtres  qui  devroient  ensei- 
gner la  vérité  au  peuple,  iroient  à  l'un  des  sermons  des  pré- 
dicateurs Evangeliques  -  et  ainsi  que  nous  leur  ordonnions 
d'aller  au  dit  sermon ,  et  s'ils  entendent  quelque  chose  qui 
ne  soit  pas  bien,  qu'ils  nous  le  rapportent,  afin  que  nous 
puissions  corriger  le  prédicateur.  Ils  répondirent  que  s'ils  al- 
loient  à  quelcune  de  ces  prédications,  ils  n'oseroient  pas  puis 
après  sortir  pour  aller  à  leurs  affaires.  Les  uns  demandèrent 
permission  de  s'en  aller;  les  autres  d'aller  et  venir  dans  la 
ville;  gt  les  autres  dirent  qu'ils  vouloient  demeurer  à  Ge- 
nève. I.  de  l'Orme  pria  qu'on  luy  permit  de  demeurer  dans 
la  ville  en  son  estât ,  disant  qu'il  étoit  bien  aise  qu'on  dé- 
fendît la  messe,  parcequ'il  y  a  longtemps  qu'il  ne  la  célé- 
broit  qu'à  contrecœur ,  promettant  de  ne  la  plus  célébrer. 
On  permit  à  I.  L.  Cuactaz ,  P.  Guti,  laq.  Bon,  et  Amy  Mer- 
Miillon  d'aller  cl  de  venir  pendant  8  iouis.  .Vux  autres,  ass. 
(iuill.  Vellu,  I.  Ilugonier,  Guill.  Manillier.  Cl  Blanc.  P.  Ser- 
vand.  Guill.  Sourd,  Ant.  Mermillon  ,  Aiit.  Aillod,  Ant.  Si- 
mon ,  Rolet  Dupan  ,  etc.  on  fit  commandement  exprès  d'aller 
«^  la  prédication  et  d'ouir  la  parole  de  Dieu  comme  cy  des- 
sus ;  de  porter  d'autres  habits  et  d'autres  bonnets,  {bonnetos) 
et  de  vivre  comme  on  vit  communément  en  celte  ville,  et 
(le  quitter  leurs  habits  et  bonnets  sacerdotaux. 

Ce  iour  ceux  de  delà  l'Arve  sonnèrent  le  lambour  et  vou- 
lurent passer  le  pont ,  et  attaquèrent  les  nôtres. 
ih'ccininr.  Le  7  Décembre  M.   Tho.  Genod  dit  (ju'ii  avoit  le.s  droits 

(le  la  communauté  de  S.  Gervais  qu'il  avoit  gardés  fidèle- 
ment, les  sauvant  des  mains  des  autres  prêtres;  c'est  pour- 
(juoy  il  prioit  qu'estant  pauvre  on  le  pourvût  de  quelque 
rhostî  pour  vivre.  On  luy  dit  de  faire  apporter  le  coffre  des 
droits  en  la  maison  de  ville,  et  qu'on  verroit  de  le  pourvoir 
de  queUiue  chose. 
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Le  8  Décembre  (voir  Grenus).  *  Dt'caubre. 

Ce  iour  comme  nous  étions  au  Conseil,  les  balayeurs  {mun- 
datores  sive  excubatores]  du  temple  de  S.  Gervais,  trouvèrent 
une  plaisante  fourbe  {egregiam  deceptionem)  des  prôtres  en  la 
grotte  du  dit  temple  en   laquelle  on  assurroit  qu'estoient  en- 
sevelis les  corps  de  Nogaire ,  Celsc  et  Pantaléon  ;  ce  qui  ar- 
riva ainsi  ;  Comme  ifs  remuoient  l'autel  qui  étoit  en  la  dite 
grotte,  icrotta)  au  milieu  duquel  il  y  avoit  un  trou  par  le- 
quel les  bonnes  vieilles  femmes  avoient  accoutumé  de  faire 
descendre  leurs  chappelets  [chappeletos)  vers  les  saintes  reli- 
ques qu'elles  cioyoient  qui  y  estoient,  ils  trouvèrent  que  ce 
trou   estoit  fait  en  une  pierre  de   roche  taillée  à  pointes  de 
diamant,  soit  en  manière  de  dens  de  poisson,  en  sorte  qu'elle 
retenoit  facilement  les  chapellets  qu'on  y  avoit  fait  descen- 
dre :  et  sous  ce  trou  ils  trouvèrent  une  pierre  taillée  à  la  fa-' 
çon   d'un   plat,    étant   dans  le   vuide  dudit   autel;    enfin   ils 
trouvèrent  aux   deux   coins  dudit   autel    deux    vaisseaux   de 
terre  de  la  contenance  d'environ  4  quarterons  qui  étoient  dé- 
couverts et  vuidcs,  et  qui  avoient  dès  leur  ouverture  un  ca- 
nal ou  conduit  de   terre  qui  alloit  de  l'un  à  l'autre  par  le 
milieu    de   l'autel,    et  il  y   avoit  dans  ledit  canal  des  trous 
comme  ceux  qu'on  fait  aux  flûtes  des  orgues  :   tous  ceux  qui 
les  virent  iugerent  que  par  ces  trous  il  se  faisoit  un  son  de- 
puis les  dits  vaisseaux ,   en  sorte  que  les  vaisseaux  se  repon- 
dans  ainsi  resonnoient  comme  si  c'cstoit  ue  murmure  de  gens 
qui  parloiont.  On  crut  que  toutes  ces  choses  estoient  la  cause 
de  ces  sots  discours  qu'on   avoit   tenus  si    long  temps   dans 
cette  ville ,  «  Toutes  les  nuits  de  Noël    les  corps  saints  de  S. 
Gervais  chantent:  les  corps  saints  de  S    Gervais  se  plaignent 
de  ce  que  Ton  a  osté   la   messe:  »    ce  qui   le   faisoit  croire, 
c'est  qu'il  y  avoit  certain  bruit  comme  une   voix   qui  sortoit 
desdils  vaisseaux  lors  que  que  quelcun  parloit  près  du   trou 
dudit  autel. 

Le  10  Décembre  (voir  Grenus).  io       • 

On  donna  charge  au  maître  de  l'artillerie .  de  s'informer 
(|ui  c'est  qui  a  des  poudres  d'arquebuse,  et  de  défendre  à 
tous  ceux  cht'S  qui  il  en  trouvera  d'en  vendre  sans  permis- 
sion. 
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On  ordonna  que  les  chefs  do  famille  feroient  le  guet  et  de 
iour  et  de  nuit. 

On   remit  à   Cl.    Savoye   maitre   de   la   monnoye  un   bâton 
garni   d'argent,   (argentatus)   et  un   calice  d'argent  du   poids 
de  4  marcs  et  2  onces. 
I  Décembrr.  Le  4  Décembre  on  reçut  des  lettres  de  Messieurs  de  Fri- 

bourg  qui  demandent  que  nous  ne  recevions  point  de  leurs 
compagnons;  on  leur  répondit  que  nous  ne  connaissons  point 
leurs  suiets ,  et  que  si  nous  les  connoissons ,   nous  ne  les  re- 
cevrons pas. 
1^        »  Le  14  Décembre  (voir  Grenus). 

On  ouit  M.  Neiguely  Ambassadeur  de  Berne,  et  on  lut  des 
lettres  de  Messieurs  de  Berne  qui  écrivent  que  nous  recevions 
des  trêves  pour  cinq  mois  comme  le  Duc  le  demandoit. 
^.>       »  Le  15  Décembre  en  conseil  des  200.  on  parla  de  la  venue 

des  François  :  on  avertit  tout  le  monde  de  faire  bonne  garde  : 
tous  promirent   d'obéir   à    leurs  capitaines  et  de   faire   bon 
guet. 
17       .  Le  17  Décembre  (voir  Grenus). 

Maître  Guill.  Farel  prédicateur  de  la  Parole  de  Dieu  fit  en 
Conseil  une  sainte  exhortation  que  nous  nous  convertissions  à 
Dieu  ,  et  tissions  que  tout  le  peuple  renonçât  au  mal  et  ouit 
la  parole  de  Dieu,  en  priant  Dieu  unanimement  pour  la  paix. 
Sur  quoy  on  arrêta  qu'on  fît  une  crie  qu'au  son  de  la  grosse 
cloche  tous  viennent  demain  et  les  autres  iours  au  temple  de 
S.  Pierre  afin  de  prier  Dieu  pour  la  paix  et  pour  la  conser- 
vation de  la  ville. 

On  bailla  au  trésorier  la  croix  d'argent  qu'on  avoit  eue  de 
la  paroisse  de  la  Madelaine,  pour  emprunter  de  l'argent  des* 
sus,  pour  payer  les  gens  de  guerre. 

Le  même  iour  après  disner  le  Sindic  Bandiere  rapporta 
que  M.  de  Verey  [Verex)  l'ayant  envoyé  quérir,  il  luy  étoit 
allé  parler  avec  Mich.  Sept  et  Cl.  Savoye;  que  ledit  Gentil- 
homme lui  avoit  remontré  qu'il  avoit  voulu  amener  en  celte 
ville  une  armée  [armatum)  de  400  chevaux,  mais  que  cela 
n'avoit  pas  réussi  ayans  été  repoussés  pour  la  2*  fois  :  tou- 
lesfois  qu'il  espère  que  le  Roy  de  France  son  maître  prendra 
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l'affaire  à  cœur ,  et  qu'il  envoyera  une  plus  forte  troupe , 
iforHorem  bendam)  puis  qu'il  aime  grandement  Genève,  et 
qu'il  ne  voudra  pas  souffrir  que  ses  gens  ayent  été  maltrait- 
tés  par  les  Savoyars  dans  le  chemin ,  et  qu'il  croit  que  le 
Roy  veut  poursuivre  cette  affaire  à  ses  frais  et  soutenir  la 
guerre  contre  tous,  s'il  est  besoin  au  nom  de  Genève,  {no- 
mine  Gebcnensi).  Cependant  atin  qu'on  ne  die  pas  que  le  Roy 
▼eut  entreprendre  cette  affaire  sans  occasion  ,  et  qu'il  fait  la 
guerre  à  ses  voisins  sans  cause ,  ledit  M.  de  Verey  désire  de 
savoir  de  nous  en  quoy  nous  voulons  gratiBer  ledit  Roy ,  se 
servant  de  ces  termes ,  «  Afin  que  le  Roy  ait  meilleure  occa- 
«  sion  de  vous  aider  et  faire  r'avoir  vos  biens  et  terres  dé- 
«  pendantes  de  votre  ville,  et  chasser  vôtre  ennemi,  il  fau- 
«  dra  bien  que  vous  luy  faciès  quelque  prééminence  en  vôtre 
«  ville.  Vous  savés  que  vous  avés  eu  un  Evéque  qui  estoit 
«  Prince  avec  toute  prééminence,  et  faisoit  grâce:  Vous  sa- 
n  vez  aussi  que  vous  avez  eu  le  Duc  de  Savoye  Vidomme , 
'<  qui   tenoit  Cour,   étoit  obéi,  prenoit  vos  gens:  Vous  avés 

<  depuis  recouru  aux  Suisses  pour  vous  garder  d'oppression  ; 
«  vous  savés  comme  vous  en  avés  été  menés  et  traittés  par 
«  des  lournôes:  l'un  vous  a  fait  la  guerre  contre  vos  person- 
«  nés ,  l'autre  contre  vos  biens .  l'autre  contre  vôtre  bourse , 
«  de  sorte  que  vous  êtes  ruinés.  Si  par  quelque  accord  vous 
«  venés  à  l'observation  de  vôtre  sentence  de  Payerne  que 
•t  vous  allégués  touiours^  vous  serés  touiours  ainsi  maltrait- 
«  tés,  car  vous  recevrés  le  Duc  pour  Vidomme,  et  l'Evéque, 
«  qui  sont  réservés  en  cette  sentence.  Vous  avés  les  Suisses, 
«  vous  savés  comment  ils  s'entretiennent ,  et  quel  autre  bien 
«  vous  peut  avenir  de  tous  ces  côtés  là,  sinon  que  vous  man- 
»(  gérés  le  vôtre.  Le  Roy  ne  demande  rien  autre,  sinon  d'ô- 
«  tre  appelle  Protecteur  de  vos  libertés ,  us  et  coutumes ,  en 
"  vous  laissant  vôtre  iustice ,  vôtre  gouvernement  et  tous  vos 
«  droits  :  il  vous  veut  aider  à  vous  fortifier  et  ne  veut  rien 
«  du   vôtre  :    L'Evesque  avoit   la   puissance   de   faire  grâce . 

<  cette  puissance  n'est  point  à  vous  ;  quand  bien  vous  lais- 
«  serés  cela  au  Roy,  ce  n'est  que  ce  qui  appartenoit  à  l'E- 
•  vesque,  et  cela  luy  donneroit  le  courage  de  vous  envoyer 
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«  tel  secours  que  vous  dôchasseriés  vos  eoDemis  à  ses  dépeus. 
«  C'est  pourquoy  vous  y  aviserés,  car  nous  voulons  écrire 
«  au  Roy  comme  les  affaires  se  sont  passées.  »  On  raisonna 
longtemps  en  Conseil  sur  ces  choses ,  et  enfin  après  avoir  tout 
bien  examiné ,  on  résolut  de  répondre  ainsi  aux  François  ; 
«  Nous  avons  parlé  avec  quelques  uns  des  principaux  de  n6- 
«  tre  ville  qui  ont  en  recommandation  le  bien  bonheur  et 
R  profit  de  la  Communauté  de  Genève,  avec  lesquels  nous 
«  avons  trouvé  que  ce  dont  vous  nous  avés  parlé  est  une 
«  chose  de  grande  importance,  laquelle  nous  n'oserions  pro- 
«  poser  devant  nôtre  peuple  de  peur  d'en  estre  repris,  car 
«  nôtre  peuple  ne  s'est  encore  bonnement  apperceu  de  l'aide 
«  et  secours  du  Roy  :  toutefois  nous  sommes  demeurés  en 
«  cette  resolution  de  vous  dire  que  vous  suivies  votre  inten- 
«  tion,  qui  est  comme  vous  nous  avés  dit,  de  nous  aider  à 
«  chasser  nos  ennemis,  afin  que  nôtre  peuple  en  soit  consolé 
«  et  prenne  courage ,  et  nous  croyons  qu'alors  quand  nous 
«  proposerons  cette  affaire  à  nôtre  peuple ,  il  en  fera  volon- 
«  tiers  en  sorte  que  le  Roy  aura  suiet  de  se  contenter  de 
(c  nous.  » 
18  Décembre.  Le  18  Décembre  on  rapporta  qu'on  avoit  fait  la  sus  dite 

réponse  à  M.  de  Verey .  et  qu'il  avoit  dit  :  «  Or  sus  quelle 
«  apparence?  que  voulés-vous  que  le  Roy  face  avant  que 
<c  vous  ayés  parlé  à  vôtre  peuple?  Pensés  y  Messieurs;  la 
«  meilleure  compagnie  ibenda)  de  France  a  déia  été  deffaite 
a  pour  vous,  même  qui  portoit  sa  livrée,  ce  qui  luy  sera 
«  un  grand  déplaisir  ;  nous  luy  avons  fait  entendre  beaucoup 
<  de  choses  et  nous  vous  pensions  bien  trouver  de  meilleure 
a  volonté;  toutefois  vous  estes  sages  et  les  choses  sont  bien 
":  importantes,  quoy  que  le  Roy  ne  vous  demande  point  de 
«  suiettion ,  sinon  estre  conservateur  de  vos  droits ,  vous  ren- 
te dre  vos  terres,  et  vous  fortifier  vôtre  ville:  »  il  aiouta 
beaucoup  d'autres  choses.  On  opina  longtemps  là  dessus  et 
on  pesa  fort  cette  affaire-:  on  conclut  qu'il  y  avoit  un  grand 
péril  à  tomber  entre  les  mains  d'un  tel  Prince,  et  qu'il  ne 
faloit  pas  aisément  aiouter  foy  à  ce  Gentilhomme  François, 
qui  n'avoit  point  de  lettres  du  Roy.   Et  ainsi  on  résolut  que 
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nous  envoyerioQS  un  Ambassadeur  au  Roy  pour  remercier  le 
Roy  de  France ,  et  qui  exposera  en  suite  que  nous  avons  ouy 
ce  que  M.  de  Verey  nous  a  dit  et  promis  de  sa  part,  et 
comme  nous  connaissons  sa  bonté  et  l'inclination  qu'il  a  à 
protéger  la  liberté  des  hommes  et  des  villes,  nous  espérons 
qu'il  ne  nous  veut  rien  oster  de  nos  libertés ,  prééminences 
et  coutumes,  et  nous  le  supplions  qu'il  luy  plaise  de  nous 
aider  à  chasser  nos  ennemis,  ofifrans  d'employer  nos  corps  et 
nos  biens  à  son  service.  On  élut  en  même  temps  Cl.  Savoye 
pour  aller  vers  le  Roy. 

Le  20  Décembre  on  assembla  le  Conseil  pour  voir  comme  90  Décembre. 
il  falloit  faire  pour  avoir  du  secours,  et  sur  tout  pour  voir 
comment  on  pourroit  agir  seurement  avec  les  François,  sans 
leur  donner  aucune  authorité  ni  seigneurie  chez  nous,  encore 
moins  nous  assuiettir  à  eux.  On  avoit  résolu  d'envoyer  au 
Roy  Cl.  Savoye  pour  Ambassadeur,  mais  pour  ce  que  le  Roy 
ne  nous  a  encore  rien  demandé  ni  offerte  il  semble  bon 
qu'on  luy  écrive  seulement  une  lettre  sur  ce  qui  a  esté  pro- 
posé par  M.  de  Verey,  par  laquelle  il  ne  puisse  avoir  au- 
cune pensée  que  nous  nous  voulions  assuiettir ,  mais  seule- 
ment que  nous  luy  offrirons  nôtre  humble  service,  autant  que 
nous  pouvons  et  que  le  temps  le  demande,  à  cause  de  ses 
bienfaits,  sans  aucune  suiettion. 

Le  21  Décembre  on  résolut  qu'on  logeroit  M.  de  Verey  en  ft      » 
la  maison  qui  a  appartenu  à  Cl.  Baud. 

On  lut  les  lettres  qu'on  écrivoit  au  Roy  de  France,  à  la 
Reine  de  Navarre,  et  à  l'Admirai  de  France. 

Le  22  Décembre  (voir  Grenus).  if       • 

Le  23  Décembre  on  dit  que  si  la  Bise  s'arrétoit  cette  nuit,  ts  • 
un  de  ces  gentilshommes  François  qui  sont  icy  partiroit  pour 
aller  vers  le  Roy  pour  nos  affaires,  et  on  résolut  qu'on  luy 
donneroit  nos  sus  dites  lettres,  avec  de  l'argent  pour  faire 
son  voyage  {veagium)  et  qu'on  luy  diroit  de  bouche  de  faire 
nos  recommandations  au  Roy. 

On  parla  de  la  monnoye  qu'on  avoit  battue  ;  et  parceque 
le  peuple  n'en  est  pas  encore  bien  informé,  et  qu'il  y  a  de 
l'apparence  qu'il  ne  voudra  pas  prendre  cette  monnoye  sans 
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qu'on  l'ait  publiée  à  son  de  trompe ,  on  ordonna  qu'on  as- 
sembleroit  le  200.  pour  voir  comment  on  s'y  prendroit. 

?i  Dt'rtmbre.  Le  24  Décembre  on  conseil  des  200.  ayant  veu  la  monnoye 

qu'on  avoit  battue,  et  entendu  le  maître  de  la  monnoye,  on 
trouva  qu'elle  n'estoit  pas  suffisamment  marquée,  imareata) 
et  aussi  on  ordonna  que  celle  qu'on  feroit  seroit  mieux  im- 
primée, et  cependant  que  celle  cy  auroit  cours  et  que  per- 
sonne ne  la  pourroit  refuser,  et  après  qu'on  en  auroit  fait 
de  l'autre,  on  referoit  celle  cy,  et  le  maître  de  la  monnoye 
promit  de  la  reprendre  et  de  la  refondre  et  faire  mieux  mar- 
quer. On  ordonna  aussi  que  pour  plus  grande  seureté  de  la 
fabrication  de  la  dite  monnoye.  Messieurs  les  Sindics  exer- 
ceroient  l'olfice  qu'on  appelle  de  General  de  la  monnoye,  et 
on  éliroit  un  essayeur  et  un  garde  de  monnoye  :  Claude  Gha- 
teauneuf  orfèvre  fut  élu  pour  essayeur ,  et  Aimé  Levet  apo- 
ticaire  pour  garde  :  ou  leur  recommanda  de  bien  faire  gra- 
ver les  coins ,  et  d'imprimer  la  monnoye  le  mieux  qu'il  se 
pourroit,  parceque  c'est  l'honneur  de  la  ville. 

^^      »  Le  Samedy  25  Décembre  (voir  Grenus). 

?*      •  Le  28  Décembre    on  reçeut   des  lettres  de   Messieurs  de 

Berne  qui  demandent  qu'on  délivre  Guy  Furbity  pour  Antoine 
Saunier  à  Pigaerol.  Sur  quoy  on  résolut  de  leur  écrire  que 
nous  sommes  dans  la  volonté  de  leur  agréer  en  cela,  pourvu 
que  ses  dépens  soient  payés.  (Ses  dépens  montoient  à  700 
écus  :  on  ne  put  point  en  être  remboursé).  On  leur  écrivit 
aussi  qu'ils  vinssent  à  nôtre  secours. 

On  ordonna  qu'on  publieroit  la  monhoie  à  son  de  trompe 
afin  qu'elle  puisse  avoir  cours. 

^^       *  Le  29  Décembre  on  proposa  qu'il  étoit   nécessaire  d'élire 

deux  Conseillers  secrets  pour  les  affaires  de  la  guerre,  tou- 
chant laquelle  il  semble  bon  de  consulter  M.  de  Verey.  On 
élut  Amy  Bandiere  et  Hudriod  du  Moulard  Sindics  à  qui  on 
donna  toute  la  charge  d'aviser  sur  les  choses  nécessaires  pour 
la  guerre,   même  s'il  faut  sortir  contre  les  ennemis. 

On  résolut  aussi  qu'on  ne  permettroit  point  aux  étrangers 
d'entrer  dans  la  ville,  ni  à  personne  d'en  sortir  sans  permis- 
sion:  et  si  on  apporte  quel(|ue  chose  à  vendre,   qu'il  y  ait 
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lies  gens  i|ui  la  reçoivent  e(  qui 
l'ti  suite  le  porlenl  nj  marcha. 

L'apres  UisnËe  se  prâjenlereat  Henrjr  Dolens,  P.  Vandd 
et  Cl.  Bernard  sous  capitaines  âius  cy  deianl.  avec  laq. 
lara.  Fr.  Chamois  et  imy  l'errin  enseisnea,  avec  lesqueli 
avisa  de  donner  un  meilleur  ordre  pour  faire  la  Rsrde. 
lui  dL's  articles  faits  sur  les  occurrences  de  la  guerre ,  e 
ordonna  qu'ils  soient  observas.  Ed  voicy  l'abrégé. 
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fierre  Yandelli  aura  cvnt  hommes  :  Cl.  Dernard  ceni  hom- 
mes :  Henry  Dolent  cent  hommes^  laq.  de  Gransoa  aura  les 
étrangers.  Les  3  premiers  de  ces  Capitaines  sei«nt  lenua  de 
e«>  trouver  tous  les  iours  en  la  place  du  bourg  S,  Gervais 
une  heure  avant  la  cuil.  avec  chacun  ud  liixooier  de  sa  ban- 
de, cl  ites  du  hommes,  pour  aller  au  guet  oii  il  leur  sera 
ordonné,  laq  de  Granson  s'y  trouvera  aussi  avec  sii  hom- 
mes de  sa  bande:  la  (out'outre  le  guet  ordinaire.  Ou  pu- 
bliera qu'aucun  n'ait  à  aller  voir  le  guet  sinon  ceux  qui  se- 
ront ordonnés  pour  cela,  à  peine  de  trois  traita  de  cordei  Le 
mol  du  guet  se  donnera  aui  dtieniers  du  guet.  On  Fera  oeuf 
cabanes  de  bois  sur  les  murailles,  Ceui  du  guet  ordinaire  le 
feront  en  personne.  Lcsdils  Capil.  Vandel ,  Dolent  et  Bernard. 
ou  leurs  enseignes  ou  Capitaines  d'esquadrc,  se  trouveront 
au  point  du  iour  tous  les  matins  au  dit  guet  avec  chacun 
cinq  homoiea  de  sa  bande,  qui  relèveront  les  autres  dix,  et 
qui  seront  relevés  k  midy  par  autres  cinq,  qui  demeureront 
iusqu'i  la  nuit  que  le  guet  s'asserra.  laq.  de  Granson  fera 
de  mâme  avec  3  des  siens  «vaut  midy,  3  après  midj*.  et  su 
la  nuit.  Du  ordoantjra  un  Capitaine  qui  aura  la  charge  sur 
les  batteliers,  qui  les  enrAIera  tous,  et  les  fera  assembler  au 
moulard ,  quand  on  en  aura  nlTaire.  La  porto  du  ponl  i|u 
llûne  sera  toute  la  nuit  fermée  k  la  clef,  et  on  no  l'ouvrira 
qu'ï  ceux  qui  auionl  le  mol  du  guet.  On  ne  laissera  plus 
Korlir  pei'sonne  de  la  ville  sans  coogA- 


à 
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\v    v^^C^"KuQ  de  ses  trompettes   {trompeta)   qu'il   i 
^    fc^;^^VQïo)-e  à  M,  de  Verey. 
■^■"v    ^ 'i;|Vî^?'' r'     Le  3  lanvier  ceux  des  garnisoria  {de  garni- 
iV''-^J       ";-■■'  '  'onibus)  de  Gaillard,  de  lussy,  de  Cologoy  . 

-.'•■^'    "  tie  Confignon,  de  Laocy,  de  Saconnay  da  li 

d'Arvc  ,  et  du  Plan  les  Ouattes,  [de  Piano  occarum)  attaquè- 
rent nos  citoyens  qui  étaient  occupés  k  recueillir  du  bois  pro- 
che du  pont.  On  sonna  l'alarme  et  plusieurs  des  nOtres  y 
coururent;  toutefois  la  nuit  obligea  nos  gêna  k  se  retirer: 
les  autres  saisirent  le  pont  que  nous  avions  laissé,  et  s'eObr- 
cereni  de  prendre  nôtre  lour  auprès  dudit  pont,  et  de  fait 
ils  l'attaquèrent  vigoureusemeol  ;  il  y  avoit  parmy  eux  I.  Am- 
blard  de  Grâres  homme  belliqueui  de  la  terre  de  Gex,  qui 
fut  blessé  en  ce  combat  et  qui  mourut  au  pié  de  l'escalier 
de  ladite  tour. 

Le  Mardy  4  lanvier  on  ne  tint  point  de  Conseil  parcequ'à 
cause  de  l'alarme  et  de  l'assaut  du  iour  précédent  les  Sindics 
et  les  Conseillers  étoient  Tort  occupés  à  donner  ordre  de  re- 
tirer les  biens  du  Fauibourf;  de  5.  Léger.  Ce  iour  qui  put 
prendre  du  bois  dudit  fauibourg  de  S.  Léger  en  prit. 

Le  6  lanvier  on  reçut  des  lettres  de  Messieurs  de  Berne  au 
suiet  de  Furbily  et  de  Saunier  prisonniers.  On  rfriotut  de 
leur  répondre  que  nous  D'entendons  pas  qu'ils  doivent  payer 
les  dépens  de  Furbity,  mais  les  exiger  dudit  prisonnier  .- 
neaotmoins  qu'on  feroit  comme  il  leur  plairait. 

On  résolut  qu'on  ne  permettroit  il  personne  d'apporter  du 
bois  de  DÛtre  Dame  de  grâces,  mais  qu'on  le  meltroit  ï  part 
(ad  parlent)   pour  l'employer  aux   tours  et  aux  fortificalions. 

Le  7  lanvier  m"  Guill,  Farel  accompagné  de  deux  autres 
prédicateurs  iil  des  saintes  retnontrances  en  Conseil ,  suppliant 
qu'on    assembla   le   peuple   pour   prier   Dieu ,    ou   du    moins 


Heyistres  publics. 


CLXVIl 

qu'on  iiiforinlll  le  Conseil  des  300.  camnaâ  le  Seigneur  Dieu 
nous  favorise  cl  nous  est  propice.  Sur  i|uo;  on  rÊsoUit  qu'on 
aaaeiDblerait  1o  coQseil  des  300, 

Xm;  de  Ghapeaurouge  eiposa  qu'il  avoit  re(u  des  lettres 
de  H.  de  Vaum  porlaos  que  si  nous  voulions  délivrer  P.  do 
Sales  avec  les  serviteurs  du  dit  s'  de  Vauru  et  de  Tomay,  il 
feroil  en  sorte  que  1.  de  Geoève  el  nos  autres  bateliers  qui 
son!  prisonniers  à  Nemy  seroient  délivrés.  On  luy  répandit 
ijue  P-  de  Sales  éloil  emprisonné  à  l'inslaace  des  femmes  de 
I.  Lambert,  Thib.  Tocker.  el  Dam.  d'Artod  détenus  h  Chil- 
lon.  et  ainsi  qu'il  n'en  falloit  pas  parler  i  mais  qu'on  dêlî- 
vreroit  les  autres,  avec  un  de  Vandeuvres  aussi  prisonnier. 
(Sept  bateliers  de  Genève  reveoans  de  conduire  un  Gentil- 
homme qui  estait  allé  porter  des  lettres  au  Roy  de  France 
avoienl  élé  canlrainla  par  la  Bise  de  relâcher  à  Nerny  ,  où 
ils  avoient  été  faits  prisonniers  le  34  Décembre). 

Le  8  lanvier  b  cause  de  la  pressante  nécessité  des  vivres  s 
on  résolut  de  préparer  une  ou  deux  barques  pour  aller  cher- 
cher des  vivres  et  autres  choses  nécessaires ,  dans  les  lieux 
i|ui  sont  prés  du  lac.  comme  aussi  pour  prendre  prisonniers 
neuï  qu'on  pourra,  en  la  place  des  autres  que  les  Savoyars 
ont  pria,  et  pour  les  racheter.  Pour  pourvoir  de  bateliers 
pour  les  conduire  on  assembla  tous  ccui  qui  étolent  dans  la 
ville,  et  on  leur  dit  qu'ils  choisissent  4  d'entre  eui  pour 
Commandans,  et  il  qui  loua  les  autres  bateliers  doivent  obéir 
dans  la  conduite  des  dites  barques.  Les  bateliers  répondirent 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  faire  cette  éleclian ,  parcequ'ils  craï- 
gnoienl  qu'il  ne  leur  en  arrivAt  du  mal  après  que  la  guerre 
serait  achevée,  el  parcequ'ils  n'estoient  pas  d'accord  entre 
eux  et  qu'il  y  en  avoit  qui  refusoient  ;  c'est  pourquoy  ils 
prioient  que  nous  fissions  l'élection  nous  mêmes-  On  élut  donc 
François  appelle  le  grand  Francey ,  et  le  nommé  Thibaud 
pour  conduire  la  première  barque,  et  pour  la  seconde  Simon 
de  loux  i  qui  la  barque  appartient,  et  on  luy  laissa  la  charge 
d'en  prendre  un  autre  avec  luy,  el  on  ordonna  ii  tous  les 
autres  batlelîers  qu'en  tout  ce  qui  regarderoit  la  conduite  des 
dites  barques  ils  obéissent  aux  dits  élus,  et  au  Capitaine  que 
l'on  nommera  pour  les  dites  barques. 
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40  laniicr.  Le  10  laovier  en  Conseil  des  200.   on   lut   les   lettres   de 

Messieurs  de  Berne  au  suiet  de  Furbiti. 

M"  Guill.  Farel  se  présenta  et  nous  exhorta  à  rétablir  l'u- 
nion entre  le  peuple,  à  nous  confier  en  Dieu,  et  à  faire  que 
tout  le  peuple  s'assemblât  pour  prier  Dieu  pour  l'union  «  la 
tranquillité ,  la  prospérité  et  le  bien  de  la  ville  et  de  toute 
la  Ghrestienté ,  de  peur  que  Dieu  ne  s'irrite  davantage  con- 
tre nous.  On  disputa  long  temps  là  dessus  entre  les  Conseil- 
lers ,  I.  Balard  dit  ;  «  Si  la  Messe  ne  vaut  rien ,  la  mort  et 
«  la  passion  de  I.  Christ  ne  vaut  rien  *  >  à  cause  de  cela 
plusieurs  dirent  que  ledit  Balard  étoit  hérétique.  Apres  plu- 
sieurs discours  on  résolut  qu'on  se  tiendroit  à  la  résolution 
qui  avoit  déia  été  prise  sur  cela,  ass.  que  les  prêtres  se- 
•roient  contraints  à  ouir  la  parole  de  Dieu  et  à  venir  au  pres- 
chc ,  ou  à  montrer  que  les  prédicateurs  disent  mal. 

13       t  Le  13  lanvier  on  proposa  que  nous  étions  dans  un  grand 

danger  de  guerre  à  cause  des  menaces  qu'on  nous  fait  de 
nous  assaillir  vigoureusement,  et  que  si  cela  arrivoit  nous 
pourrions  facilement  être  fort  maltraitlés.  On  résolut  d'as- 
sembler le  200.  pour  y  examiner  ce  que  M.  de  Verey  propo- 
soit,  ass.  qu'il  trouvoit  à  propos  pour  la  seureté  de  la  garde 
de  la  Ville,  qu'on  fit  des  cries  que  tous  ceux  qui  avoient 
été  choisis  pour  faire  la  garde  se  trouvent  au  Moulard  et  en 
la  place  de  S.  Gervais  en  armes ,  pour  attendre  qu'ils  soient 
placés  à  la  garde,  ou  autrement  ils  seront  tenus  pour  trais- 
très  :  Que  les  portes  de  la  Corratterie  et  de  S.  Antoine  soient 
fermées,  et  qu'on  ne  laissât  point  de  porte  ouverte  que  la 
porte  Baudet.  Qu'on  abbattc  les  maisons  qui  sont  près  des 
murailles  du  côté  de  la  Corratterie,  à  cause  du  mal  qu'elles 
peuvent  nous  faire,  surtout  la  maison  de  de  Pesmes.  :  Que 
toutes  les  fenestres  qui  sont  dans  les  murailles  de  la  ville 
soient  bouchées. 

En  conseil  des  200.  on  ouit  M.  de  Verey  sur  toutes  ces 
choses ,  qui  dit  qu'on  les  devoit  faire  pour  fortifier  la  ville  t 
puisque  de  toutes  parts  on  menace  de  l'assaillir.  On  ordonna 
qu'on  fit  les  <;ries  susdites ,  et  on  nomma  six  Commis  du 
Conseil  pour  examiner  avec  M.  de  Verey  qui  est  expert  en 
cela ,  ce  qu'il  faudra  faire  pour  la  fortification  de  la  ville. 
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Pour  la  suite  (voir  Grenus). 

Le  14  lanvier  (idem).  ^*  '«"•""'• 

Le  ir>  lanvier  (idem).  '^       • 

Le  17  lanvier ,  on  proposa  que  puisque  nous  savons  que  ^^       * 
Messieurs  de  Berne  nous  envoyent  du  secours,  le  principal 
est  que  nous  ayons  de  l'argent  :  On  résolut  de  battre  la  mon- 
noye  et  d'emprunter  de  l'argent  où  on  pourroit, 

Parceque  l'eau  qui  vient  du  côté  de  Châtelaine  fait  du  mal 
aux  murailles  de  S.  Gervais  du  côté  du  Sougey  en  sorte 
qu'il  y  a  du  danger  qu'elle  ne  les  ruine ,  on  ordonne  d'en- 
voyer en  ce  lieu  là  des  ouvriers  qui  creusent  et  fassent  des 
fossés  pour  détourner  l'eau ,  et  on  commit  deux  Conseillers 
pour  avoir  soin  de  cet  ouvrage. 

Le  19  lanvier  I.  de  la  Mar  ayant  refusé  la  monnoye  de  '^  • 
Genève,  on  luy  envoya  le  Sautier  pour  luy  dire  que  c'estoit 
le  200.  qui  avoit  ordonné  qu'on  fit  et  qu'on  reçût  cette  mon- 
noye ,  mais  il  s'excusa  de  la  prendre  en  disant  qu'il  ne  la 
pouvoit  pas  employer  ailleurs  :  on  luy  envoya  deux  Conseil- 
lers pour  l'exhorter  à  la  prendre  par  un  bon  zèle,  autrement 
on  procéderoit  contre  luy. 

On  rapporta  que  M,  de  Verey  se  plaignoit  de  Cl.  Bernard, 
qui  luy  avoit  dit  entre  autres  choses  qu'il  ne  vouloit  pas  es- 
tre  François  ni  suiet  du  Roy  de  France  :  on  dit  encore  qu'il 
avoit  dit  qu'on  prattiquoit  pour  nous  faire  suiets  du  Roy  de 
France,  et  qu'il  n'y  consentiroit  pas,  et  plusieurs  autres  cho- 
ses qui  tendent  à  faire  naitre  la  division.  Sur  quoy  on  or- 
donna puisqu'il  n'y  a  personne  qui  se  veuille  assuiettir  à  au- 
cun Prince  au  delà  de  son  devoir,  qu'on  prendroit  des  infor- 
mations contre  luy  pour  savoir  de  qui  il  veut  parler,  afin 
qu'on  le  châtie. 
Le  21  lanvier  (voir  Grenus).  21       » 

On  parla  de  laques  l'Hôte  prisonnier  pour  avoir  célébré  la 
messe  contre  les  défenses.   On   le  libéra,   en   luy  faisant  de 
bonnes  remontrances,  et  en  luy  défendant  de  ne  se  plus  mêler 
de  cela. 
Le  23  lanvier  (voir  Grenus).  93     » 

Le  24  lanvier  (idem).  ii       • 
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95  lantier  Le  25  lanvier  (  idem  ). 

On  entendit  Baltasar  {Baudissard)  Rigot  qui  demandoit  sa- 
laire du  service  qu'il  avoit  rendu  à  Cl.  Savoye  nôtre  Ambas- 
sadeur à  Berne  r  on  le  paya  à  raison  de  3  sous  par  ioar. 
f7        »'  Le  27  lanvier  on  dit  qu'il  y  avoit  plusieurs  bateliers  et  au- 

tres qui  sortoient  sans  ordre  par  le  lac,  de  sorte  qu'il  est  à 
craindre  qu'il  ne  leur  arrive  quelque  malheur  :  Ordonné  de 
publier  que  personne  ne  sorte  par  le  lac  à  peine  de  3  traits 
de  corde. 

On   iugea   Léger  lornal,    (voir  12  Àoust  1534)  attendu  sa 
longue  détention  il  fut  condamné  aux  dépens,   et  à  ne  sortir 
iamais  par  le  lac  sans  permission  des  Sindics. 
Pour  la  suite  (voir  Grenus). 
es      B       ,         Le  28  lanvier  (idem). 

M're  Guill.  Farel,  Cl.  Bernard,  Conrad  Vity  et  autres  pro- 
cureurs de  l'hôpital  vinrent  dire  qu'auiourduy  Cl.  Salomoa 
dit  Pasta  hospitalier  étoit  mort,  prians  qu'on  en  élut  un  au- 
tre. Ordonné  que  lesdits  procureurs  nous  en  nommeroient  un. 
On  dit  qu'il  y  avoit  encore  des  prostrés  qui  contre  les  def- 
fenses  battisoient ,  espousoient  à  la  manière  des  Papistes ,  et 
administroient  leurs  autres  sacremens  .  Ordonné  qu'on  y  met- 
troit  ordre. 
?9       .  Le  29  lanvier  (voir  Grenus). 

EnGn  nous  apprismes  que  l'armée  de  Messieurs  de  Berne 
venoit  à  nôtre  secours;  ce  que  la  troupe  des  Savoyars  apper- 
cevant  ils  s'enfuirent  et  s'allèrent  cacher  dans  les  montagnes 
du  côté  de  Bourgogne. 
Pour  la  suite  (voir  Grenus). 

On  ordonne  que  les  clefs  des  portes  seroient  mises  entre 
les  mains  de  Messieurs  les  Sindics,  aCn  qu'il  ne  fût  pas  per- 
mis  à  chacun  de  sortir  sans  ordre  à  sa  fantaisie. 
gQ      ^  Le  Dimanche  30  lanvier  comme  nous  apprîmes  que  Mes- 

sieurs de  Berne  venoient  par  le  pays  de  Vaud  en  bas,  en 
sorte  qu'il  y  avoit  de  l'apparence  qu'ils  vouloient  venir  vers 
nous,  qui  étions  destitués  de  tous  vivres.  On  ordonna  qu'on 
apprèteroit  des  vivres.  Cependant  nos  soldats  qui  n'avoient 
encore  presque  rien  pu  gagner  avec  nous,  sortirent  du  côté 
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de  la  terre  do  Gex ,  où  ils  pillèrent  et  prirent  tout  ce  qu'ils 
purent ,  à  la  manière  de  la  guerre  :  les  ennemis  s'esloient  re- 
tirés. 

Nous  apprimes  que  la  puissance  de  Dieu  avoit  tellement 
confondu  la  présomption  et  la  téméraire  audace  de  nos  enne- 
mis dès  que  l'armée  que  Messieurs  de  Berne  envoyoient  à 
nôtre  secours  commença  à  s'ébranler,  que  Messieurs  le  Capi- 
taine, le  banderet,  les  Conseillers,  et  autres  de  Berne  qui 
conduisoient  l'armée  à  peine  trouvèrent  un  homme  en  leur 
chemin  qui  osât  poi'ter  le  nom  de  Savoyard  :  4000  tant  Ita- 
liens qu'autres  étrangers  qui  s'estoient  préparés  à  Morges  pour 
la  défense  du  pays  ne  firent  non  plus  aucune  résistance ,  et 
s'enfuirent  lâchement  sans  donner  aucun  coup. 

On  ordonna  qu'on  envoyeroit  sommer  ceux  de  lussy  et  de 
Gaillard  de  se  rendre»  comme  on  l'avoit  déia  ordonné  le  iour 
précédent. 

Le  31  lanvier  (voir  Grenus).  ^'  lanvier. 

On  élut  aussi  Henry  Dolent  et  on  l'envoya  à  lussy  pour 
recevoir  en  nôtre  nom  le  château  et  les  biens  qui  y  sont,  et 
on  luy  recommanda  qu'il  ne  souffrit  pas  qu'aucun  fît  du  tort 
aux  suiets. 

Pour  la  suite  (voir  Grenus). 

Le  1"  Février  (voir  Grenus).  /•'/■VmVr. 

Ordonné  qu'on  face  des  cries  que  personne  ne  sorte  de  la 
ville  pour  aller  piller  des  meubles ,  à  peine  de  la  vie ,  et 
qu'on  ne  prenne  rien  sinon  des  vivres. 

On  dit  qu'il  y  avoit  encore  des  hommes  au  delà  du  pont 
d'Arve  qui  empochent  nos  charpentiers  de  refaire  le  pont. 
Ordonné  d'envoyer  des  soldats  pour  défendre  les  charpen- 
tiers. 

Parceque  tous  indifféremment  courent  à  la  proye,  et  s'ap- 
proprient tout  ce  qu'ils  trouvent,  ne  reservans  rien  pour  la 
Communauté,  on  ordonne  qu'on  feroit  des  cries  que  personne 
ne  sorte  pour  aller  fourrager,  à  peine  de  3  traits  de  corde. 
Le  2  Février  (voir  Grenus).  *       » 

Ou  rapporta  qu'il  y  avoit  au  château  de  Villelto  beaucoup 
de  vivres  qui  nous  sont  surtout  nécessaires  pour  nourrir  l'ar- 
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mée  de  Messieurs  de  Berne  qui  est  près  de  nous,  oo  donna 
coromissioD  à  P.  Mutiod  d'v  mener  des  chamois  et  de  faire 
amener  icy  aux  halles  tout  ce  qui  est  dans  ce  château. 

Pour  la  suite  {voir  Grenus.. 

AHn  que  i*artillerie  puisse  sortir  plus  facilement  à  Plainpa* 
lais  on  ordonne  que  la  porte  de  la  Corraterie  soit  ouverte 
(l'armée  de  Berne  avoit  17  pièces  d'artillerie). 

A6n  que  l'armée  puisse  avoir  du  pain  on  envoya  Fr.  Favre 
conseiller  pour  chercher  du  blé  avec  des  bateaux  autour  da 
lac.  On  envoya  aussi  M.  Morel  au  château  de  Femex  pour 
faire  amener  le  blé  qu'il  y  a.  On  écrivit  aussi  à  H.  Dolens 
et  à  ceux  qui  sont  à  Villette  qu'ils  en  envoyent. 

Ceux  de  Lausanne  exposèrent  qu'ils  avoient  amené  du  pain 
pour  l'armée,  demandans  où  ils  le  vendroient,  on  leur  dit 
de  choisir  le  lieu  qui  leur  seroit  le  plus  commode. 

Ordonné  que  les  bestiaux  que  nos  gens  butinent  contre  les 
défenses  du  côté  de  Gaillard  et  de  lussy  soient  mis  en  la 
place  de  S.  Âpre  et  gardés  pour  l'usage  de  la  ville. 

On  donna  charge  au  Sindic  Philippin  de  recevoir  dans  les 
halles,  les  blés,  vins  etc.  et  entre  autres  les  cloches  qu'on 
amènera,  et  de  les  garder  pour  en  rendre  bon  conte. 

On  écrivit  à  Est.  de  Chapeaurouge  en  la  maison  nommée 
Malhivert,  et  à  Eust.  Vincent  à  Peney,  qu'ils  envoyent  des 
vivres.  (Malavert  est  an  pays  de  Gex  sur  le  Lion,  un  peu  au 
delà  de  Chouilly). 

On  prit  à  la  porte  Baudet  Cl.  de  Saxo  citoyen  de  Genève, 
il  confessa  qu'il  avoit  été  près  d'un  an  avec  Mie.  Guillet,  Ni- 
cod  de  Pralo,  et  autres  de  Peney,  et  qu'il  leur  avoit  servi  de 
tambour;  qu'il  avoit  été  présent  à  la  prise  de  nos  biens,  et 
qu'il  en  avoit  esté  vestu  ;  qu'en  suite  il  avoit  servi  aussi  de 
tambour  a  ceux  qui  s'estoient  assemblés  contre  nous  à  S.  Tu- 
lien,  et  qu'il  s'en  étoit  seulement  retiré  parcequ'il  avoit  ap- 
pris que  nous  prévalions  contre  nos  ennemis.  Ordonné  qu'il 
sera  pendu  auiourduy  au  gibet  (m  béchia)  qui  est  en  la  place 
du  Moulard. 

Pour  la  suite  (voir  Grenus). 
s  Février.  IjQ  3  Février  (voir  Grenus). 


Itnjisil'i-ii  imblics. 


Le  4  Février  (voir  Grenus).  ■* 

Od  dit  quii  Messieurs  de  l'annCe  de  Berne  Rvoient  dit  qu'il 

y  avait  des  droits  et  de  l'arlillerie  au  château  de  Gex  qu'ils 

voudroieot  amener.  On   doonn  cliarge  à  L.  Dufort  et  I.  Pe- 

collat  de  les  aller  quérir. 

Lo  S  Février  (voir  Grenus).  •* 

Oq  ëcrivit  à  H.  d'Erlach  qui  est  à  Gci,  qu'jl  nous  envoyât 

du  blâ  comme  ses  Seig<'<  l'onl  ordonna. 

On  écrivit  â  Henry  Doleos  qui  est  à  lussy  qu'il  Ht  rendre 

les  vaches  prises  à  ceui  de  Vandeuvres, 
Un  duooa  saufconduil  fa  ceui  de  Chevrier  pour  venir  daas 

Ce  iour  avant  que  Messieurs  de  Berne  sortissent  ils  envoyé' 
rcnt  quérir  Messieurs  les  Sindîcs  et  leur  demandèrent  si  nous 
voulions  remettra  auxdits  Seig"  de  D^rne  les  prÉéminences  et 
droits  de  l'EviJque ,  et  du  Vidomnat  que  le  Duc  demandoil. 
On  leur  répoudit  que  non,  toutefois  qu'on  feroil  assembler 
le  Conseil  pour  y  nviser,  et  qu'on  leur  enToyeroit  la  réponse. 

Le  Oimannhe  6  Février  devant  que  faire  les  Sindics  on  fil  ^ 
des  cries  que  personne  ne  sorlll  plus  pour  fourrager,  en  quel- 
que lieu  que  ce  soit,  i  peine  de  3  trails  de  corde. 

Pour  la  suite  (voir  Grenus  ). 

Un  fit  un  édil  que  si  quelcun  prioit  pour  ceux  qui  ont  i\è 
contraires  à  la  ville  ou  l'ont  abandonnée  dans  sa  nécessita,  il 
seroit  tenu  pour  ennemi  et  pour  traître  :  et  ou  dit  qu'on  ne 
parleroit  iamais  de  recevoir  les  condamnés  et  leurs  adherens 
de  la  nouvelle  bande  des  fugitifs.  On  dit  aussi  qu'il 
on  puDiroit  sévèrement  ceux  qui  désobâiroient  à  Me: 
Sindica  sans  exception  ni  acception. 

Pour  la  suite  (voir  Grenus). 

Apres  avoir  nommé  les  B  qui  avoient  eu  le  plus  d 
200.  OD  procéda  à  l'élection,  et  furent  élus  pour  Sindics  de 
cette  année  Claude  Savoye  et  kmy  Porral   de   ta   partie  d'en 
haut,  et  Est.  Chappeaurougc  et  Aimé  Levet  de  la  partie  d'en 

L       On  fil  serment  à  Dieu  en  levant  la  main  droite  au  ciel  que 
K  chacun  doive  obéir  aux  Sindics,  observer  les  Edils,  se  sou- 
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mettre  à  la  justice,  pardonoer  les  iniures,  annuller  les  ac- 
tioDs  faites  au  suiet  des  démolissemens  {des  desroches)  faits 
aux  fauxbourgs  etc. 

En  conseil  ordinaire  on  écrivit  à  Henry  Dolens  nôtre  com- 
mis à  lussy  et  à  ses  compagnons  qu'il  face  rendre  aux  suiets 
de  M.  de  Balaison  tous  les  biens  et  bestes  qu'on  leur  a  pris, 
et  mené  à  lussy  et  ailleurs,  parce  que  M.  de  Balaison  a  fait 
serment  de  fidélité  à  Messieurs  de  Berne  qui  sont  à  l'armée: 
comme  aussi  qu'il  face  revenir  dans  la  ville  tous  ceux  qui 
ne  sont  pas  commis  avec  luy. 

On  donne  charge  à  No.  1.  Amy  Curtet  Lieutenant  d'aller 
prendre  tout  le  bien  de  Cl.  Baud  condamné  qui  est  au  châ- 
teau de  Troches,  à  Douveine  et  ailleurs  ,  pour  l'amener  à  Ge- 
nève pour  le  profit  de  la  ville;  et  pour  ce  suiet  on  écrivit  à 
M.  de  Balaison  qu'il  nous  prêtât  des  chariots. 

7  Février.  Le  7  Février  Amy  Gervais  ayant  écrit  que  Messieurs  de 

^  Berne  ne  se  soucioient  pas  de  mener  nôtre  artillerie,  on  y 
envoya  Mi.  Sept  pour  savoir  leur  volonté. 

On  donna  les  ordres  pour  faire  cuire  le  pain  pour  l'armée 
et  pour  le  faire  charrier  :  I.  Lullin  étoit  au  camp  qui  le  re- 
cevoit  des  chartiers,  le  vendoit,  et  tenoit  conte  de  l'argent- 

Ordonné  d'aller  parler  à  M.  d'Erlach  Gouverneur  de  Gex 
qu'il  luy  plaise  de  donner  ordre  que  nous  puissions  avoir  pour 
la  provision  du  camp  le  blé  qui  est  à  Gex  appartenant  à  l'E- 
véque. 

On  envoya  un  guet  au  château  et  à  la  terre  de  Thy  pour 
faire  commandement  aux  gens  du  lieu  de  venir  faire  la  fidé- 
lité qu'ils  doivent. 

Pourceque  Cartigny  est  de  la  terre  de  S.  Victor  on  commit 
No.  I.  Coquet  pour  y  aller  et  faire  venir  Ips  hommes  dudit 
mandement  pour  faire  la  fidélité  à  nôtre  hôpital  auquel  ils 
ont  cy  devant  été  remis. 

8  »  Le  8  Février  pour  ce  que  nous   n'avions  pas  assés  de  blé 

pour  assortir  le  camp ,  on  envoya  Cl.  Curtet  au  Chàtellain  de 
Nion  pour  luy  demander  3  ou  4  cents  coupes  de  blé  à  ache- 
ter. 

9  »  Le  9  Février  en  conseil  des  200.  ordonné   qu'on  laissera 
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au  camp  avec  Messieurs  de  Berne  deux  du  petit  Conseil  de 
cette  ville,  pour  voir,  entendre,  et  rapporter  ce  qu'il  leur 
plaira  de  nous  commander  et  dire;  on  élut  pour  cela  Est. 
Chapeaurouge  dit  le  Dauphin  Sindic,  et  Hudriod  du  Moulard 
Conseiller,  qui  prendront  chacun  un  homme  avec  eux. 

P.  Vandel  se  plaignit  que  comme  il  venoit  du  camp  avec 
un  serviteur  à  cheval  après  luy  Baudichon  de  la  Maisonneuve 
a  ôlé  le  cheval  audit  serviteur,  dont  il  demande  iustice. 

Le  10  Février  on  élut  le  Conseil  des  25.  en  Conseil  des  10  Février. 
200.  On  retint  le  conseil  de  l'année  précédente  à  la  réserve 
de  3  à  la  place  desquels  on  en  élut  d'autres. 

Le  11  Février  ceux  du  mandement  de  Thy  envoyèrent  4  //  • 
procureurs  des  4  paroisses  dudit  mandement,  ass.  de  Bou- 
gine,  de  Viso^  de  S.  André,  et  de  Ville,  pour  savoir  ce  que 
nous  leur  voulons  commander  :  On  leur  dit  de  venir  dans  3 
iours  avec  plein  pouvoir  des  gens  dudit  Mandement  de  nous 
reconnailre  et  faire  la  fidélité  qu'ils  doivent.  * 

On  donna  le  même  ordre  au  s*^  de  Marcossay  dudit  Man- 
dement de  Thy,  à  qui  on  donna  sauf  conduit  pour  venir  ren- 
dre hommage. 

Le  12  Février  Est.  Pecollat,  Fr.  Favre.  et  Barl.  Messeri  ii      » 
prêtèrent  le  serment  de  conseillers  du  P.  C.   ayans  été  élus 
en  la  place  de  L.  Dufour,  Domaine  Franc,   et  L  L.  Ramei 
conseillers  de  l'année  passée  qui  avoient  été  omis. 

P.  Favre  et  autres  de  lussy  sont  venus  pour  voir  si  on 
leur  veut  commander  quelque  chose  :  on  les  renvoya  de  2 
iours  pour  revenir  avec  pouvoir  de  faire  la  fidélité. 

Comme  on  avoit  grand  besoin  de  blé  pour  le  camp ,  on 
envoya  à  Bourdignin  chés  lean  Lect  pour  faire  amener  celuy 
qu'il  avoit  et  le  payer. 

Pourceque  le  Seig'  de  Machilly  a  une  place  au  Mandement 
de  lussy  appellée  le  Crest,  on  lui  écrivit  de  venir  faire  son 
devoir. 

On  reçut  des  lettres  de  M*'  de  Nemours,  disant  qu'elle  pré- 
tendoit  droit  sur  Thy  enclavé  en  Faucigny  :  on  lui  écrivit 
qu'elle  nous  laissât  nôtre  possessoire  sans  nous  inquiéter. 

Parce  que  du  temps  que  nous  étions  assiégés  par  les  Sa- 
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semblés  à  Viso  pour  parler  de  l'hommage  que  nous  leur  de- 
mandons,  et  qu'ils  avoient  arrêté  qu'ils  le  feroient  très  vo- 
lontiers :  mais  qu'ils  supplient  qu'on  leur  accorde  certains 
articles  contenans  en  substance  «  qu'en  faisant  hommage  ils 
n'entendent  s'astraindre  qu'à  ce  à  quoy  ils  éloient  astraints  à 
l'Evéque:  qu'on  leur  pourvoye  de  bonne  iustice;  qu'on  leur 
laisse  leurs  procureurs  et  conseillers^  leurs  coutumes,  liber- 
tés et  franchises,  comme  aussi  leur  façon  de  vivre,  sur  tout 
ce  qui  concerne  Testât  de  l'Eglise.* On  le  leur  ottroya  et  on 
leur  dit  de  revenir  la  semaine  suivante  pour  faire  l'hommage. 

On  envoya  Cl.  Savoye,  M.  Sept,  Amy  Bandiere  et  I.  Lul- 
lin  en  Ambassade  au  camp  de  Messieurs  de  Berne  pour  leur 
porter  la  susdite  réponse. 
16  Février.  Le  16  Février  les  Capitaines,  Bandercts,  Conseillers  et  toute 

l'armée  de  Messieurs  de  Berne  arrivèrent  ioyeusement  reve- 
oans  du  pas  de  la  Cluse  sus  le  Rône,  lequel  ils  avoient  pris 
par  force  d'armes. 

No.  Amy  Porral  Ambassadeur  arriva  venant  de  Suisse  avec 
les  Ambassadeurs  de  Zurich,  de  Basle,  des  Grisons,  de  Schaf- 
fouse  et  autres  des  ligues  allans  vers  le  Duc  de  Savoye  au 
suiet  de  la  guerre  présente- 

On  exposa  que  l'armée  de  Berne  voudroit  partir  d'icy  de- 
main :  ordonné  qu'on  tiendra  les  batteaux  et  les  batteliers 
tout  prêts ,  afln  qu'ils  les  puissent  avoir  s'ils  en  ont  besoin. 

On  dit  que  P.  Vandel  a  esté  si  téméraire  que  de  conserver 
plusieurs  maisons  fortes  et  châteaux  des  anciens  et  grands 
ennemis  de  cette  ville ,  comme  d'Est,  de  la  Mar  qui  est  des 
condamnés.  Ordonné  qu'on  luy  en  feroit  des  remontrances  en 
tems  et  lieu. 

On  rapporta  que  quelques  uns  de  méchante  volonté  semoient 
des  bruits  par  la  ville  que  le  Duc  de  Savoye  viendroit  après 
que  Messieurs  de  Berne  s'en  seroient  retournés,  avec  de 
grandes  troupes  qu'il  a  déia  assemblées,  et  qu'il  nous  fera 
pis  qu'ils  n'ont  fait  auparavant.  Parceque  ces  gens  ne  le  font 
que  pour  ôter  le  cœur  aux  bons,  on  résolut  que  ceux  qui 
tiendront  ces  discours  seroient  pris,  et  s'ils  sont  hommes 
ils  auront  3  traits  de  corde,  et  si  ce  sont  des  femmes  elles 
seront  mises  au  colier  pour  3  heures. 
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Le  17  Février  en  conseil  des  200.  pourceque  Messieurs  les  17  Févritr. 
Capitaines ,  Banderets  et  Conseil  de  l'armée  de  Berne  ne  se 
contentent  de  la  réponcc  qui  leur  a  esté  faite,  mais  disent, 
«  Vous  nous  avés  présenté  vôtre  ville,  vos  corps  et  vos  biens, 
«  et  disiés  que  vous  ne  demandiés  sinon  rester  en  vos  fran- 
«  chises,  us,  libertés  et  coutumes,  et  maintenant  vous  nous 
«  refusés  ce  qui  n'est  pas  vôtre.  Nous  ne  vous  demandons 
«  sinon  ce  qui  apparlenojl  au  Duc  et  à  l'Evéque  que  nous 
«  avons  chassés  ;  et  ainsi  nous  ne  saurions  nous  contenter  de 
«  vôtre  réponse.  >»  Sur  quoy  a  esté  avisé  et  résolu  que  l'on 
leur  doive  faire  les  remontrances  comme  dessus,  et  leur  dire 
que  nos  corps,  nos  biens  et  tout  ce  que  nous  avons  sont  en- 
core à  leur  commandement  et  service,  pour  en  user  raison- 
nablement comme  nous  savons  bien  que  leurs  Excellences  en 
usent  avec  leurs  bons  amis,  combourgeois  et  alliés;  et  que 
nous  croyons  par  ce  que  nous  avons  vu  qu'ils  ne  sont  point 
venus  pour  nous  mettre  en  suiettion ,  mais  pour  nous  délivrer 
de  captivité  et  nous  mettre  en  liberté,  comme  nous  avons  été 
anciennement  ;  c'est  pourquoy  nous  les  supplions  qu'il  leur 
plaise  de  suivre  le  bon  vouloir  que  Dieu  leur  a  donné ,  et 
nous  faire  selon  le  commandement  de  Dieu,  ainsi  qu'ils  vou- 
droient  qu'il  leur  fût  fait. 

Le  18  Février  les  Magnifiques,  Capitaines,  Banderets,  Con- f*        . 
seillers,   et  toute  l'armée  de  Messieurs  de  Berne  prirent  leur 
chemin  par  le  pays  de  Vaud  ,  ayant  laissé  garnison  à  la  Cluse 
{au  perluy  de  la  Clusa). 

On  reçut  des  lettres  do  M"  de  Nemours  pour  ceux  de  Bonne, 
d'Annemace  et  de  Pommiers  :  elle  dit  qu'elle  veut  qu'on  nous 
face  bonne  iustice,  et  ()u'on  nous  rende  les  enfans  pris  et  nos 
biens. 

On  renvoya  32  Suisses  qu'on  avoit  tenus  pour  la  garde  de 
la  ville. 

Le  19  Février  pource  que  laq.  de  Granson   a  bien  servi ,  19       ■ 
on  luy  donna  attestation.  {Cestoit  le  Capitaine  des  étrangers). 

Les  procureurs  du  mandement  de  Thy  ayans  dit  que  ce 
mandement  auroit  bien  agréable  qu'on  leur  envoyât  un  homme 
de  bien  de  Genève  pour  les  exhorter,  on  commit  Dom.  d'Ar- 
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lod   pour  y  aller  el  les  exhorter  de  nôtre  part  à  faire  leur 
devoir. 

On  condamna  dom.  I.  Régis  de  Sacconnay  delà  d'Arve ,  et 
I.  Boccard  fromager,  à  avoir  la  tôte   coupée  à  Champel  et 
leurs  corps  mis  au  gibet,  et  leurs  tètes  à  Plainpalais;  la  sen- 
tence fut  lue  par  le  Sindic  Savoye. 
90  Février.  Le  20  Février  on  envoya  I.  Meunier  pour  sommer  ceux  de 

Vandeuvres  suiets  de  Chapitre. 
il       >  Le  21  Février  M.  de  Coudrée  écrivit  qu'on  menaçoit  de  brû- 

ler le  château  de  ConHgnon  :  on  luy  répondit  que  nous  fe- 
rions du  mieux  que  nous  pourrions  pour  le  conserver. 

On  proposa  de  faire  des  Châtellains  dans  les  terres  de  l'E- 
glise qui  nous  appartiennent  par  droit  de  guerre  et  autres 
bons  et  iustes  titres  :  on  résolut  a6n  que  ceux  qui  seront  élus 
Châtellains  puissent  mieux  vaquer  à  l'exercice  de  leur  oflice , 
sans  mêler  leurs  affaires  avec  celles  des  Chàtellenies ,  qu'au- 
cun ne  seroit  élu  Châtellain  au  quartier  où  est  son  bien. 

On  élut  pour  Châtellain  du  Mandement  de  Gaillard  No.  Hu- 
driod  du  Moulard ,  auquel  on  donna  charge  de  bien  gouver- 
ner ledit  Mandement  sous  nôtre  nom ,  d'y  pourvoir  d'un  Lieu- 
tenant et  autres  officiers  nécessaires  et  nous  les  présenter. 

On  élut  pour  Châtellain  du  mandement  de  Thy  Fr.  Favre 
Conseiller.  Au  mandement  de  lussy  Coquet-  Au  mandement 
de  Peney  Est.  Pec(»llat.  Et  pour  grand  Châtellain  des  terres 
que  le  Chapitre  de  S.  Pierre  tenoit  Aray  de  Chappeaurouge. 
On  élut  Domaine  d'Arlod  pour  châtellain  des  terres  que  te- 
noit le  Prieuré  de  S.  Victor. 

On  résolut  que  puisque  par  l'aide  de  Dieu  nos  ennemis 
étoient  fuis,  ou  ouvriroit  la  porte  de  S.  Léger  pour  l'utilité 
de  la  foire  du  iour  de  S.  Pierre  prochain. 

Sur  les  plaintes  de  plusieurs  paysans  et  marchans  de  la 
ville,  que  le  changement  de  la  foire  du  iour  de  S.  Pierre  au 
lendemain  est  préiudiciable  à  la  dite  foire,  de  sorte  qu'elle 
est  allée  en  diminuant  depuis  ce  changement,  qui  a  esté  fait 
par  feu  Charles  de  Seissel  appelé  d'Aix ,  Evéque  de  Genève  , 
par  la  considération  d'une  vaine  cérémonie,  on  a  arrêté  qu'elle 
seroit  remise  en  son  1*"^  iour,  et  pour  ce  suiet  que   demain 


Registres  publics.  clxxxi 

et  après  demain  on  publiera  à  son  de  trompe  que  doresna- 
vant  la  dite  foire  se  tiendra  le  iour  de  la  fôte  de  S.  Pierre. 

Quelques  uns  sollicitans  qu'on  ouvrit  la  porte  de  S.  Ger- 
vais,  on  résolut  d'attendre  encore  8  ou  15  iours,  parceque 
nous  n'avons  point  de  nouvelles  certaines  que  la  guerre  soit 
finie. 

Les  serviteurs  d'Amblard  Goyet  de  Villette  se  sont  plaints 
que  contre  les  cries  faites  en  cette  ville ,  Baudichon  de  la 
maison  neuve,  son  fils,  et  leurs  serviteurs  sont  allés  à  Vil- 
lette charger  le  foin  du  dit  seig^,  et  l'amènent  en  cette  ville  : 
ordonné  d'envoyer  un  officier  au  dit  Baudichon,  pour  luy 
faire  commandement  de  laisser  c^  foin. 

Quatre  hommes  du  mandement  de  lussy  demandèrent  qu'on 
permit  que  les  prêtres  leur  célébrassent  la  messe.  Pour  ce 
qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  n'en  veulent  point,  on  leur  répon- 
dit qu'ils  fissent  venir  devant  nous  les  prêtres  qui  veulent  cé- 
lébrer ces  messes,  et  qu'on  les  entendroit  parler. 

Ou  renvoya  au  lendemain  ceux  du  mandement  de  Peney  et 
ceux  de  Bollerive  rierefief  de  Gaillard,  pour  faire  la  fidélité. 

Dom.  d'Arlod  estant  revenu  du  mandement  de  Thy  a  rap- 
porté que  les  gens  du  dit  lieu  estoient  de  bonne  volonté,  et 
qu'ils  avoient  élu  des  procureurs  qu'ils  envoyoient  en  cette 
ville.  On  donna  charge  au  secrétaire  Fr.  de  Vigio  d'aller  à 
Cartigny  recevoir  les  procures  des  paroisses  du  dit  mande- 
ment pour  venir  faire  la  fidélité. 

Le  22  Février  en  conseil  des  200.   parce  qu'il  semble  que  ft  Février. 
ce  Conseil  se  pourra  plus  commodément  et  plus  diligemment 
assembler  par  le  son  de  la  cloche  qu'autrement ,  a  esté  arrêté 
que  dès  maintenant  le  conseil  des  200.   sera  appelle  par  le 
son  de  la  grosse  cloche  du  clocher  neuf  de  S.  Pierre. 

Afin  que  les  gens  se  puissent  mieux  conduire  en  leurs  af- 
faires pour  aller  et  venir,  on  arrêta  que  les  portes  de  la  ville 
se  fermeroient  tous  les  iours  un  peu  devant  la  nuit,  et  que 
pour  en  avertir  ceux  qui  seront  dehors,  on  sonneroit  une 
des  petites  cloches  de  S.  Pierre  pendant  demi-heure,  aussi 
tAt  après  le  coucher  du  soleil.  Que  le  matin  ladite  cloche  se- 
roit  sonnée  à  4  heures  pour  réveiller  les  gens.  Que  toutes  les 
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nuits  à  9  heures  on  sonneroit  la  retraite  de  la  cloche  accou- 
tumée autrefois. 

On  arrêta  aussi  que  pour  l'instruction  des  serviteurs  et 
chambrières  occupés  aux  affaires  de  leurs  maîtres  on  prêche- 
roit  à  S.  Pierre  les  Dimanches  matin  au  son  de  la  cloche,  là 
où  tous  serviteurs  et  servantes  devront  venir. 

On  élut  pour  hôpitalier  L.  Bernard. 

On  proposa  que  la  pensée  du  petit  Conseil  touchant  les 
Châtellains  étoit  qu'on  les  devoit  élire  du  conseil  étroit,  et 
qu'aucun  ne  fût  élu  là  où  il  a  sa  chevance ,  afin  qu'il  ne  s'a- 
musât à  cela  laissant  les  affaires  de  sa  chatellenie.  On  ap- 
prouva cet  édit  touchant  les  châtellains;  et  on  proposa  ceux 
qu'on  avoit  élu  pour  ces  charges  qui  furent  tous  approuvés. 

Quatre  procureurs  du  Mandement  de  Thy  se  présentèrent 
pour  faire  la  fidélité  pour  ledit  mandement,  requerans  qu'on 
leur  observât  les  articles  contenus  eu  leur  procure  :  mais  par- 
ceque  ces  articles  ne  dévoient  pas  être  admis,  on  les  renvoya 
pour  apporter  dans  deux  iours  un  autre  pouvoir  pour  faire 
la  fidélité  et  voir  ce  que  nous  leur  ordonnerons. 

Sept  procureurs  de  Peney,  de  Chouilly,  de  Peissy,  de  Sa- 
tigny  et  de  Hurdignin,  et  quatre  autres  de  Dardagny  au  nom 
de  tous  les  suiets  du  mandement  de  Peney  reconnurent  les 
Sindics  et  Conseil  de  Genève,  stipulans  pour  eux  et  pour 
toute  la  Cité  et  leurs  successeurs,  être  leurs  vrais  et  naturels 
seigneurs  et  dudit  mandement  de  Peney,  promettans  de  leur 
être  perpétuellement  bons  et  loyaux  suiets  en  toute  Tobéis- 
.sance  et  fidélité  qu'ils  reconnoissoient  autrefois  aux  Evéques 
et  Princes  de  Genève,  réservés  toutefois  leurs  us,  libertés, 
coutumes  et  franchises  qui  leur  étoient  observées  par  lesdits 
Evéques. 

Deux  procureurs  de  Vandeuvres  assistés  de  neuf  de  la  dite 
paroisse,  au  nom  de  tous  les  autres  reconnurent  les  Sindic-s 
et  conseil  de  Genève  accoplans  pour  eux  et  pour  toute  la 
communauté  de  Genève  pour  leurs  seigneurs  naturels  avec 
tous  les  droits  et  prééminences  qu'ils  ont  cy  devant  reconnu 
aux  Seigneurs  du  mandement  de  Gaillard  et  aux  Seigneurs 
du  Chapitre  de  Genève. 


Registres  publics.  clxxkiii 

Après  que  le  200.  fut  relire ,  Estieone  Dada  entra   disant 
qu'il  venoit  de  France  où  il  a  accompagné  le  Seigneur  Moro 
de  Novate  de  Milan,  duquel  il  a  présenté  une  lettre  :  En  suite 
il  dit  que  ledit  Seigneur  Moro  a  parlé  au  Roy  ;   qu'il  luy  a 
fait  les  recommandations  de  cette  ville;  qu'il  luy  a  présenté 
nos  lettres  et  celles  de  M.  deVerey,  après  quoy  luy  Dada 
quoy  qu'il  n'eût  aucune  charge  de  nous,  fut  au  conseil  Royal 
avec  ledit  S^  Moro ,  où  on  luy  demanda  s'il  avoit  charge  des 
choses  que  ledit  Seig^  Moro  avoit  représenté;  qu'il  répondit 
qu'il  n'avoit  point  de  charge  sinon  d'attendre  la  réponse  sur 
la  proposition  faite  par  le  Seig*^  Moro.  Là  dessus  les  Sindics 
l'interrogèrent  s'il  avoit  cette  charge  et  qui  la  luy  avoit  don- 
née ,  il  répondit  qu'il  n'avoit  ni  cette  charge  ni  autre  de  la 
ville,  mais  qu'il  le  disoit  par  ce  que  ledit  Seig'  Moro  luy  dit 
qu'il  le  dit  ainsi.  Puis  il  dit  «  Messieurs  ie  vous  dirai ,  le  Scigc 
«  Moro  faisant  la  révérence  au  Roy  luy  parla  de  Qette  ville 
«  et   la   luy  recommanda  fort,   laquelle  il  luy  estima  beau- 
«  coup,  la  luy  présentant  à  son  service;  luy  disant  que  quand 
R  il  luy  plairoit  il  y  pourroit  mettre  une  petite  ou  une  grosse 
«  garnison  ainsi  qu'il  luy  plairoit ,  et  beaucoup  d'autres  cho- 
«  ses.   Ledit  Seig'  Moro  avoit  des  articles  qu'il  avoit  eus  de 
«  M.  de  Verey,  desquels  il  fit  faire  trois  copies,  qui  furent 
«  données  l'une  au  Roy,  l'autre  à  la  Reine  de  Navarre,  et 
«  l'autre  à  M.  l'Admirai.  »  Apres  cela  il  dit  qu'il  fut  demandé 
en  Conseil,  où  il  répondit  n'avoir  charge  sinon  d'attendre  la 
réponse  de  ce  qu'avoit  proposé  ledit  Seig»"  Moro.    Ils  furent 
remis  parceque  M.  l'Amiral  éloit  allé  dehors;  enfin  ledit  Ami- 
ral étant  de  retour,    les  nouvelles  arrivèrent  que  Berne  étoit 
descendue  en  armes;   et  alors  ils  parlèrent  avec  M.  de  Lan- 
ges, qui  leur  dit  que  l'on  attendoit   une   réponse  de  M.  de 
Savoye,  et  pour  ce  que  ledil  Seig*"  de  Langes  apprit  que  le- 
dit Dada  s'en  vouloit  revenir,  il  écrivit  de  sa  main  des  arti- 
cles qu'il  bailla  au  dit  Seig^"  Moro  lequel  les  bailla  au  dit  Da- 
da, et  luy  dit  qu'il  les  apportât  et  en  rendit  réponse,  c'est 
pourquoy  il  nous  les  a  présentés,  nous  requérant  de  les  pren- 
dre en  bonne  part-    Alors  on  lut  ces  articles  qui  semblèrent 
fort  étranges,  à  cause  de  la  servitude  qu'on  nous  dcmandoit^ 
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et  que  l'on  se  vouloit  mesler  de  oos  cooscienres.  Sur  quoy  il 
fut  dit  que  ces  articles  ne  dévoient  point  estre  proposés  en 
grand  conseil  ni  en  petit .  car  ils  ne  méritoient  point  de  ré- 
ponse eslans  si  déraisonnables,  et  il  fut  résolu  que  nous  ne 
consentirions  iamais  à  telle  chose  portée  par  ces  articles,  puis 
que  nous  n'avions  pas  combattu,  pour  être  mis  en  suiettion, 
mais  pour  avoir  liberté  perpétuelle. 

Celuy  qui   recevoit  cy  devant  le  péage  à  Chesne  pour*  le 
Châtellain  de  Gaillard  demande   parce  que  nous  sommes  faits 
Seigneurs  de  Gaillard  ,   si    nous   voulions  qu'il  continuât  à  le 
recevoir  :  on  le  confirma. 
93  fVrritr.  Le  23  Février  les  Sindics  s'assemblèrent  afin  d'aviser  tou- 

chant ceux  qui  se  mêlent  de  battiser  et  d'espouser  contre  les 
défenses  qui  leur  ont  été  faites  :  ils  trouvèrent  que  deux  hom- 
mes avoient  été  épousés  par  Antoine  BralTourel,  qu'un  autre 
avoit  fait  battiser  sa  fille  à  une  sage  femme ,  et  qu'un  autre 
avoit  fait  battiser  la  sienne  à  un  pâtissier  son  compère.  Or- 
donné d'appeler  les  battiseurs  et  de  les  punir. 

On  parla  de  plusieurs  qui  avoient  pillé  et  fourragé  contre 
les  défenses,  sur  tout  de  ceux  qui  avoient  pillé  des  cloches 
qui  sont  propres  pour  faire  de  l'artillerie.  On  résolut  que 
tous  ceux  qui  ont  des  dites  cloches  soit  par  achat ,  soit  par 
pillage  les  remettront  en  la  halle  du  Moulard  pour  le  profit 
de  la  ville ,  et  toutefois  qu'on  leur  satisferoit  de  leur  peine 
au  moins  mal  qu'on  pourroit. 

On  reçeut  une  lettre  du  Roy  de  France,  qui  recommandoit 
le  château  de  Compesières;  Ordonné  que  pour  l'amour  du 
Boy,  on  fera  au  dit  de  Compesières,  tout  le  plaisir  que  l'on 
pourra. 

Parcequc  plusieurs  mauvais  garçons  quand  ils  sont  repris 
d'avoir  été  au  fourrage  contre  les  défenses,  s'excusent  en  di* 
sant  que  Baudichon  Capitaine  général  les  a  envoyés;  On  ar- 
rêta de  défendre  au  dit  Baudichon  de  n'envoyer  plus  per- 
sonne en  campagne  sinon  qu'il  luy  soit  commandé  par  le 
Conseil. 

Deux  procureurs  du  mandement  de  Ville  dirent  de  la  part 
de  leur   Communauté   qu'ils   vouloient  faire  comme  ceux   de 
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Gaillard  ,  nous  supplians  de  les  recevoir.  On  leur  dit  de  re- 
venir dans  deux  iours. 

Ayans  appris  que  Fr.  Ducrest  et  autres  ses  complices  vien- 
nent encore  à  Gex ,  on  résolut  d'écrire  au  châtellain  de  Gex 
qu'il  les  prenne  et  les  retienne  prisonniers  à  nôtre  instance. 
.Le  24  Février  on  reçut  des  lettres  du  Capitaine  de  la  Cluse 
pour  ceux  de  S.  lean  de  Gonville  :  on  luy  récrivit  que  nous 
avions  arrêté  ceux  qui  y  avoient  esté ,  et  que  nous  en  ferions 
bonne  iustice  ;  et  que  nous  le  priions  d'écrire  au  Châtellain 
de  Gex  qu'il  ne  permette  pas  que  les  traîtres  de  Peney  vien- 
nent à  Gex  ni  dans  le  pays. 

Est.  Dada  fut  appelle  à  cause  des  articles  qu'il  a  apportés 
de  France  :  on  luy  parla  aussi  d'une  lettre  qu'il  écrivoit  de 
Lion  icy,  où  il  disoit  que  le  Seig"*  Moro  avoit  présenté  la 
ville  au  Roy,  laquelle  lettre  fut  portée  à  Berne  et  non  pas 
à  nous.  On  l'interrogea  s'il  avoit  charge  de  quelcun  de  pré- 
senter la  ville  au  Roy;  il  répondit;  «  Messieurs  le  croy  que 
n  vous  savés  tous  assés  que  ie  n'ay  point  eu  de  charge  de 
«  dire  rien,  ni  d'aller  en  France,  mais  i'y  suis  allé  seule- 
«  ment  pour  faire  compagnie  au  Seig»"  Moro,  lequel  a  bien 
«  présenté  la  ville  au  service  du  Roy  pour  y  pouvoir  quand 

<  il  luy  plaira  tenir  une  garnison  telle  qu'il  luy  plaira:  il  luy 
K  a  fort  prisé  la  ville  et  les  gens,  et  luy  a  donné  certains 
«  articles  qu'il. avoit  de  M.  de  Verey,  comme  aussi  à  la  Reine 
«  de  Navarre  et  à  l'AdmiraL  comme  ie  vous  ay  déia  dit;  sur 

<  lesquels  nous  fiimes  demandés  en  Conseil,  où  il  me  fut  de- 
«  mandé  si  i'avois  quelque  charge  ;  ie  répondis  comme  ledit 
«  Seig"^  Moro  m'avoit  dit,  que  ie  n'avois  charge  que  d'atten- 
«  dre  la  réponse  de  ce  que  le  Seig»"  Moro  avoit  dit:  et  ce 
«  quoy  que  ie  n'eusse  telle  charge,  car  ie  n'en  avois  point, 
«  mais  ledit  Moro  me  le  fit  dire.  Depuis,  après  que  i'eus 
«  beaucoup  attendu ,  le  Seig»"  Moro  me  bailla  des  articles  que 
et  ie  vous  ay  baillés  écrits  de  la  main  de  M.  d'Àngey  :  ie 
«  n'ay  pas  eu  le  sens  de  les  bien  regarder  ni  d'y  bien  pen- 
«  ser,  car  ie  ne  vous  les  eusse  pas  présentés:  s'il  vous  plait 
«  vous  prendrés  le  tout  en  bonne  part.  »  Sur  cela  on  résolut 
que  ledit  Dada  retourneroit  en  France  avec  les  dits  articles  , 
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et  les  rendroit  au  dit  M.  d'ÀDgey  et  luy  diroit  ;  «  Monsieur, 
«  regardant  ces  articles  avec  quelques  uns  de  mes  parens,  ils 
«  m'ont  dit  que  ie  ne  les  présentasse  point,  puis  que  ie  say 
^  que  tout  ce  que  Genève  a  combattu  n'a  esté  sinon  pour 
«  avoir  la  liberté,  et  que  ie  mettrois  ma  vie  en  danger  si  ie 
«  les  présentois.  »  En  suite  on  luy  fit  des  remontrances  qu'il 
ne  devoit  point  faire  cela,  et  qu'il  en  devoit  estre  puni.  H 
laissa  la  copie  de  sa  dite  lettre,  et  promit  de  porter  ou  faire 
tenir  assurément  les  dits  articles  au  dit  Seig'  d'Angey,  et  nous 
en  certifier. 

On  exposa  qu'on  avoit  souvent  fait  commandement  à  Bau- 
dichon  de  mettre  les  cloches  qu'il  a  dans  la  Halle  pour  le 
profit  de  la  ville,  mais  qu'il  n'avoit  point  voulu  obéir.  Sur 
quoy  on  résolut  que  s'il  n'obéissoit.  les  Sindics  en  personne 
les  iroient  prendre  et  les  mettroient  dans  la  Halle. 

Le  25  Février  on  exposa  que  Baudichon  de  la  Maisonneuve 
ne  vouloit  point  obéir  ni  aux  commandemens  d'apporter  les 
cloches  du  pillage  dans  la  hâle,  ni  aux  défenses  d'envoyer 
des  gens  au  pillage  :  comme  aussi  qu'aucuns  de  cette  ville 
sont  allés  fourrager  en  la  terre  de  Langin  où  ils  font  beau- 
coup de  maux.  Sur  quoy  on  ordonna  que  quand  ces  fourra- 
geurs  reviendroiënt,  ils  seroient  punis;  et  pour  ce  que  plu 
sieurs  disent  qu'ils  sont  envoyés  par  le  dit  Baudichon,  on 
résolut  de  luy  défendre  encore  de  n'y  envoyer  personne,  et 
que  l'on  dise  devant  le  conseil  des  200.  les  causes  pourquoy 
il  ne  doit  plus  eslre  Capitaine ,  et  puis  qu'il  soit  osté  :  De 
plus  que  les  4  Sindics  aillent  en  sa  maison  et  prennent  les 
cloches  et  tous  les  autres  biens  du  pillage  qu'ils  y  trouve- 
ront :  et  par  ce  qu'il  a  refusé  d'obéir  aux  cries,  on  ordonna 
qu'il  fût  mis  en  prison  dans  l'Kvôché. 

Les  procureurs  des  4  paroisses  du  Mandement  de  Tby, 
ayans  charge  de  tous  ceux  du  dit  mandement,  reconnurent 
d'estre  féaux  et  naturels  suiets  des  Sindics ,  conseil ,  et  Com- 
munauté de  Genève ,  comme  ils  l'ont  été  cy  devant  des  Ëvé- 
ques  et  Princes  de  Genève. 

Pour  ce  que  le  temps  de  faire  le  serment  de  la  bourgeoisie 
approche,   et  aussi  pour  remercier  Messieurs  de  Berne,  on 


Rtijislres  publics.  clxxxvii 

avisa  qu'il  scroit  bon  d'envoyer  des  Ambassadeurs  pour  se 
trouver  à  Berne  au  retour  de  l'armée.  On  élut  pour  cela  No- 
ble Amy  Porral  sindic ,  Michel  Sept ,  et  Amy  Bandière. 

Pour  ce  que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  espérons  d'avoir  des 
revenus  à  recevoir  en  plus  grande  quantité  qu'autrefois  et 
(jue  nôtre  trésorier  général  n'y  pourroit  suffire ,  on  élut  deux 
receveurs  pour  recevoir  les  fruits  provenans  des  biens  cy  de- 
vant possédés  par  Messieurs  du  Chapitre  de  S.  Pierre ,  et  on 
les  logea  en  la  maison  où  le  Procureur  du  Chapitre  demeu- 
roit. 

Dix  procureurs  de  Vésena,  de  Collonges,  de  S.  Mauris,  et 
de  Cherres,  suiets  de  l'abbaye  de  Bellerive,  du  rierefief  du 
mandement  de  Gaillard,  reconnurent  les  Sindics,  Conseil  et 
Communauté  de  Genève  pour  leurs  légitimes  Seig"  ,  leur  pro- 
mettant l'obéissance  qu'ils  dévoient  auparavant  à  l'abbaye  de 
Bellerive  et  à  la  Seigneurie  de  Gaillard. 

On  appella  deux  hommes  qui  confessèrent  qu'ils  avoient 
fait  battiser  leurs  enfans  en  leur  maison ,  ne  pensaos  point 
mal  faire. 

Le  2G  Février   Baudichon  de   la  Maisonneuve   emprisonné  9€  Fëvner. 
selon  le  dernier  arrêt,  ayant  promis  et  iuré  de  bien  garder 
iusqu'à  ce  qu'il  en  soit  connu,  neuf  cloches  et  des  treillis  de 
fer  qu'il   a  du  pillage,   et  d'en   rendre   bon  conte  entre  nos 
mains,  fut  libéré- 

Six  procureurs  de  Carligny,  de  Chancy ,  d'Avully,  et  de 
Lacconnex,  au  nom  des  paroisses  du  mandement  du  Cartigny 
terre  du  Prieuré  de  S.  Victor,  ont  reconnu  estre  nos  féaux 
suiets,  comme  ils  l'ont  esté  cy  devant  aux  Prieurs  de  S.  Vic- 
tor. 

Ordonné  de  faire  des  cries  que  tous  ceux  qui  doivent  des 
censés  à  l'Kglise  ayent  à  les  payer  à  l'flopital;  et  que  per- 
sonne n'aille  mendiant  (bellitrant)  par  la  ville. 

Dom.  Guill.  Manillier  emprisonné  pour  avoir  administré  les 
sacremens  (sacramenti)  contre  les  défenses,  a  promis  de  se 
représenter,  et  a  iuré  de  ne  battiser,  épouser,  ni  faire  autre 
sacrement  sans  le  commandement  du  Conseil. 

Le  28  Février  en  conseil  des  200.  on  Gt  un  règlement  sur  W       » 
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les  cabarctiers,  qu'aucun  ne  tienne  cabaret  sans  permission 
du  Conseil  ;  qu'ils  ne  permettent  point  qu'on  blasfème  le  nom 
de  Dieu,  ni  qu'on  ioue  aux  cartes  et  aux  dés;  qu'ils  ne  don- 
nent à  boire  à  personne  durant  le  sermon,  sur  tout  le  Di- 
manche, ni  après  neuf  heures  de  nuit;  qu'ils  ne  logent  les 
étrangers  plus  d'un  soir  sans  le  dire  au  Capitaine  ou  au  dixe- 
uier. 

On  parla  de  ceux  qui  pour  crainte  de  guerre  ont  aban- 
donné cette  ville  se  retirans  avec  leurs  biens  et  n'obéissans 
point  aux  cries  faites  au  mois  d'Octobre  dernier  ;  On  résolut 
qu'ils  seroient  punis  à  forme  des  dites  cries,  et  qu'on  ne 
permettroit  à  aucun  de  demeurer  dans  la  ville,  et  que  leurs 
femmes  leur  seroient  renvoyées:  que  s'ils  reviennent,  au  cas 
qu'ils  ayent  été  du  château  de  Peney,  qu'on  en  face  briève 
iustice  et  qu'on  les  exécute  ;  et  s'ils  n'ont  pas  été  du  dit  châ- 
teau, mais  seulement  de  ceux  qui  ont  été  hors  de  la  ville, 
qu'on  les  prenne  et  qu'on  leur  donne  trois  traits  de  corde, 
et  qu'on  les  chasse  de  la  ville  avec  leur  famille ,  pour  mon- 
trer à  chacun  le  devoir  qu'il  a  à  la  ville  d'où  il  est. 

On  parla  des  fauxbourgs  qui  sont  presque  ruinés,  même 
S.  Léger  et  S.  Victor  ,  n'y  ayant  plus  que  quelques  obstinés 
qui  ne  veulent  faire  abbattre  {desroucher)  ce  qu'ils  ont.  Sur 
quoy  on  résolut  que  pour  ce  qui  est  des  fauxbourgs  où  on  a 
commencé  de  mettre  bas  les  granges  et  maisons,  tout  le  reste 
doive  estre  rasé ,  à  la  réserve  d'une  maison  qu'on  laissera 
vers  le  pont  d'Arve  pour  l'habitation  de  celuy  qui  exigera  le 
péage  et  pontonnage.  laquelle  appartiendra  au  public;  et 
qu'on  feroit  des  cries  que  si  les  dites  maisons  n'estoient  dé- 
molies dans  3  iours,  il  sera  permis  à  chacun  de  les  démolir, 
et  de  prendre  tout  ce  qui  y  sera  pour  sa  peine. 

Sur  les  lettres  de  M°  de  Memours  en  faveur  du  prieur  de 
Montfort  prisonnier  pour  représailles  des  nôtres,  et  parce  que 
nôtre  ennemi  est  abbattu ,  n'ayant  en  son  entière  puissance  le 
château  (de  Chillon)  où  sont  les  nôtres:  Ordonné  qu'il  soit 
libéré  en  payant  ses  dépens. 

Pour  ce  que  la  ville  a  bien  besoin  d'artillerie  pour  se  mu- 
nir contre  ses  ennemis,  à  cause  de  quoy  on   a  ordonné  que 
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toutes  tes  cloches  qui  seront  apportées  des  pillages  seront 
mises  en  la  halle  du  Moulard  pour  le  profit  du  public,  en 
satisfaisant  honnestement  à  ceux  qui  les  ont  amenées  pour 
leur  peine»  on  confirma  de  plus  fort  cet  arrêt. 

Le  29  Février  Baudichon   et  Domaine  Franc  refusant  d'o-  ^  FévrUr. 
béir  et  livrer  les  cloches  qu'ils  ont,  on  résolut  que  suivant 
•les  arrêts  on  iroit  chés  eux ,  et  l'on  prendroit  les  dites  clo- 
ches, soit  entières ,  soit  en  pièces. 

Pour  ce  qu'on  a  appris  que  par  faute  de  gouvernement  les 
biens  qui  estoient  de  l'abbaye  de  Bellerive  se  perdent»  on 
donna  charge  à  Est.  Pecollat  de  les  gouverner,  qui  promit 
d'en  rendre  bon  conte. 

Parce  que  le  Secrétaire  de  la  ville  avott  beaucoup  plus  de 
peine  qu'autrefois,  on  ordonna  qu'il  auroit  cent  florins  de 
salaire  par  an  ,  et  les  fruits  d'une  pièce  de  terre. 

On  ordonna  qu'on  payeroit  à  P.  Paocard  et  autres  bateliers 
{navaliers)  leurs  batteaux  qui  sont  restés  à  la  Cluse. 

On  ordonna  qu'on  fortifieroit  la  ville,  et  qu'on  commence- 
roit  à  S.  Gervais  la  muraille  dans  le  lac. 

On  parla  de  la  manière  dont  on  feroit  les  cries  en  nos  chà- 
tellenies,  et  on  arrêta  qu'elles  se  feroient  ainsi,  «  L'on  vous 
fait  à  sçavoir  de  la  part  de  Messieurs  de  Genève.  » 

On  ordonna  que  nos  Ambassadeurs  partiroient  pour  Berne 
dans  deux  iours  :  leurs  instructions  portoient,  de  faire  des 
recommandations,  des  remontrances  de  nôtre  pauvreté,  pré- 
senter nos  corps  et  biens  à  leur  service ,  les  prier  de  venir 
faire  le  serment  et  recevoir  le  nôtre,  comme  il  se  fait  de 
cinq  en  cinq  ans  à  forme  de  la  bourgeoisie  :  que  si  Messieurs 
de  Berne  demandent  ce  que  leur  Capitaine  nous  a  demandé , 
ils  diront  que  nous  en  avons  fait  réponse  à  leurs  gens,  et 
que  nous  croyons  qu'ils  le  leur  ayent  dit. 

Pource  que  quelques  uns  disent  que  ceux  de  Veigy  se  veu- 
lent rendre  à  nous .  a  esté  arrêté  que  s'ils  viennent  de  leur 
mouvement  ils  soient  reçus ,  pource  que  leur  Soigneur  mes- 
chant  et  nôtre  ennemi  les  a  laissés. 

Le  Mécredy  1  Mars  on  reçut  des  lettres  du  Capitaine  de  la  i**  Man. 
Cluse  portans  que  ceux  qui  ont  fait  la  fidélité  à  Messieurs  de 
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Beroc  se  plaignent  de  nous,  et  disent  que  nous  ne  faisons 
que  les  fourrager.  On  luy  répondit  qu'il  n'estoit  pas  ainsi  > 
et  que  nous  punirions  ceux  qui  feroieot  cela  :  que  si  nous 
pouvions  luy  faire  quelque  service ,  qu'il  nous  en  avertU  et 
que  nous  le  ferions. 

Le  Roy  de  France  nous  écrivit  en  faveur  de  M"  d«  Nenaours 
de  laisser  les  vieux  fermiers  à  Thy,  et  de  ne  contraindre  le^^ 
suiets  du  dit  lieu  à  changer  leur  manière  de  vivre:  il  a  écrit 
en  ce  même  sens  à  M.  de  Verey.  Parce  que  cela  ne  regarde 
que  la  dite  Dame ,  et  que  le  Roy  ne  demande  pas  de  ré* 
ponse,  on  résolut  d'écrire  à  M*  de  Nemours  et  luy  remontrer 
que  nous  ne  voulons  point  les  vieux  amodiataires,  car  ils  sont 
causes  de  la  guerre^  que  pour  la  iustice  nous  la  voulons  te- 
nir  bonne  s'il  plait  à  Dieu  ;  pour  changer  la  manière  de  vi- 
vre nous  ne  voulons  contraindre  personne  hors  de  raison  ;  la 
prians  qu'elle  ne  soit  pas  fâchée  si  nous  voulons  exiger  ce 
qui  nous  appartient,  et  qu'il  luy  plaise  de  prendre  garde  à 
ses  suiets  qui  menassent  les  nôtres ,  et  aussi  aux  traitres  qui 
se  retirent  en  son  païs.  On  résolut  aussi  qu'on  diroit  à  M.  de 
Verey  que  s'il  écrit  au  Roy  il  lui  écrive  comme  cette  terre 
n'appartient  point  à  Madame  de  Nemours,  mais  est  nôtre;  et 
que  ces  fermiers  estoient  Mich.  Guillet  et  ses  complices,  prin- 
pales  causes  de  nôtre  mal. 

Ayans  ouy  Baudichon  de  la  Maisonneuve  prisonnier  à  cause 
des  cloches,  on  luy  fil  des  remontrances  de  ce  que  chacun  se 
plaint  qu'il  ne  cesse  d'aller  au  fourrage  ;  et  de  ce  que  luy  et 
I.  Goula  n'ont  point  rendu  les  cloches  comme  on  leur  avoit 
commandé  et  comme  ils  l'avoieot  promis  ;  on  ordonna  qu'il 
seroit  libéré  à  condition  qu'il  bailleroit  les  dites  cloches  dans 
le  iour. 
s  Mars.  Le  3  Mars  on  résolut  que  puis  que  P.  de  Sales  prisonnier 

pour  les  nôtres  qui  sont  à  Chilien  n'a  aucun  pouvoir  ni  cré- 
dit pour  les  faire  sortir  de  là  il  soit  libéré  pour  la  ville,  (Ce 
de  Sales  habitoit  à  Gentod). 

On  accorda  de  donner  à  I.  Pertemps  80  florins  par  an  et 
une  robe  tous  les  3  ans  comme  aux  guets  pour  le  gouverne- 
ment du  gros  horloge  (reloge)  de  S.  Pierre  pour  la  sonnerie 
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de  la  cloche  de  4  heures  du   matin  ,   celle  du   soir  au  soleil 
couchant,  et  la  retraite  de  9  heures  du  soir. 

Le  Prieur  de  Montfort  demanda  que  Dom.  d'Arlod  luy  ren- 
dit son  bien  qui  luy  a  esté  pris  tant  au  prieuré  de  S.  lean 
qu'en  cette  ville.  On  les  renvoya  en  200. 

Parce  cfue  les  traîtres  et  méchans  qui  n'osent  passer  par 
cette  ville  vont  passer  au  port  de  Peney,  on  ordonna  qu'on 
n'y  laisseroil  point  de  batteaux,  ni  aussi  dès  Genève  au  pont 
de  Chancy. 

Deux  procureurs  de  Malva  mandement  de  Peney  vinrent 
reconnoitre  et  faire  la  fidélité* 

Léger  Mestrezat  exposa  qu'on  luy  avoit  fait  commandement 
de  sortir  de  la  ville  dans  24  heures,  quoy  qu'il  n'eût  iamais 
rien  fait  contre  la  ville  et  le  bien  public,  priant  qu'on  ré- 
voquât le  commandement  :  On  le  renvoya  en  200. 

Le  4  Mars  deux  procureurs  de  Gy  firent  la  fidélité,  comme   *  *«"• 
étans  du  ressort  de  S.  Victor. 

Le  7  Mars  ordonné  que  selon  l'arrêt  cy  devant  M.  le  Lieu-   ^     • 
tenant  fera  sortir  de  la  ville  les  femmes  de  ceux  qui  sont  de- 
hors et  les  putains. 

M.  de  Balaison,  M.  de  Noveirier,  et  M.  de  Beauregard  ont 
fait  représenter  qu'ils  désirent  de  venir  en  ville,  mais  qu'ils 
n'osent,  de  peur  qu'on  ne  leur  face  quelque  déplaisir.  Or- 
donné qu'ils  puissent  aller  et  venir  comme  auparavant,  puis 
que  la  guerre  est  terminée. 

Ceux  de  S.  Gervais  ayant  élu  Cl.  Sala  citoyen  pour  leur 
Capitaine ,  on  l'approuva. 

On  résolut  que  ceux  qui  voudroient  prendre  le  regret  là 
où  estoit  l'Eglise  de  S.  Legier,  débarrasseroient  la  place  en 
même  temps  et  ôteroient  les  pierres- 

P.  Çhappelain  cy  devant  religieux  de  S.  François  supplia 
qu'on  luy  pourvût  pour  sa  vie  :  Ordonné  qu'il  seroit  receu 
en  l'hôpital  et  traitté  honnestement.  Les  femmes  de  l'hôpital 
de  la  feste  Dieu  appelle  Vergoigneux  demandans  pension,  on 
résolut  qu'on  les  retireroit  au  grand  hôpital  et  qu'on  les  y 
nourriroit  en  servant  aux  pauvres. 

Le  8  Mars  on  exposa  que  M.  de  Verey  qui  avoit  si  bien   ^ 
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servi  celte  ville ,  comme  chacun  a  vu  et  sçait ,  se  veut  reti- 
rer, et  cependant  qu'il  n'a  pas  de  l'argent  pour  payer  ce 
qu'il  doit:  on  ordonna  que  pour  les  bons  services  qu'il  nous 
a  faits  on  payera  ceux  à  qui  il  doit,  des  deniers  de  la  ville, 
et  qu'on  luy  dira  que  si  nous  avions  de  l'argent  contant  nous 
luy  en  aurions  baillé,  mais  qu'il  voye  s'il  y  a  qu^que  mai- 
son ou  fonds  dans  la  ville  qui  luy  agrée  et  nous  aviserons 
dans  notre  grand  Conseil  de  l'en  gratifier,  le  priant  qu'il  nous 
ait  touiours  en  recommandation.  Ce  même  iour  M.  de  Verey 
se  retira  en  France. 

9  Mare.  Le  9  Mars  on  reçeut  une  lettre  de  ceux  de  Michaille  se 

plaignans  du  Capitaine  de  la  Cluse  :  on  dit  au  messager  que 
ce  que  ledit  Châtcllain  fait,  il  le  fait  sans  nous,  et  qu'il  sait 
ce  qu'il  a  à  faire. 

En  conseil  des  200.  on  vit  la  requête  de  Léger  Mestrezat  : 
arrêté  qu'on  ne  laisse  point  rentrer  dans  la  ville  ni  luy  ni 
les  autres  qui  l'ont  abandonnée  au  temps  de  la  guerre. 

^^       •  Le  10  Mars  les  Châtellains  de  Thy,  de  lussy  ,  de  Cartigny, 

de  Peney  et  de  Chapitre  ont  rapporté  par  la  bouche  d'Amy 
de  Chapeaurouge  Chàtellain  de  Chapitre  que  Dimanche  der- 
nier 5"  de  ce  mois  ledit  A.  Chapeaurouge,  Fr.  Favre,  L  Co- 
quet, Hudriod  Du  Moulard ,  et  Domaine  d'Arlod  Conseillers, 
accompagnés  de  deux  guets,  du  trompette  de  la  ville,  et  de 
plusieurs  qui  leur  ont  fait  compagnie,  estoient  allés  au  Man- 
dement de  Thy ,  et  là  le  Lundy  suivant  au  lieu  de  Viu  ac- 
coutumé pour  la  Cour,  en  la  banche  de  la  lustice ,  ont  mis 
en  possession  de  la  dite  Seig"®  et  Châtellenie  ledit  Fr.  Favre 
nôtre  Chàtellain ,  préseos  et  acccptans  la  plus  part  des  gens 
du  Mandement  de  Thy,  qui  ont  promis  et  iuré  la  fidélité  ac- 
coutumée; que  là  ils  ont  fait  publier  l'obéissance  au  Chàtel- 
lain ;  que  nul  n'ait  à  iurer  ni  blasfémer  le  nom  de  Lieu  : 
que  nul  ne  doive  plus  payer  censés,  rentes,  ni  dismes  à  au- 
tres qu'à  ceux  par  qui  nous  sommes  députés  -  ce  que  ceux 
du  dit  mandement  ont  accepté  $  après  quoy  ils  ont  présenté 
leurs  franchises  et  libertés  par  écrit  au  dit  Fr.  Favre  Chàtel- 
lain,  pour  les  iurer,  lesquelles  il  a  acceptées,  comme  autre- 
fois leur  ont  été  admises. 
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Qu'en  suite  le  même  Lundy  ils  vinrent  ensemble  à  Gail- 
lard, et  là  de  nôtre  part  mirent  en  possession  Hudriod  du 
Moulard  nôtre  Chàtellain  ;  comme  à  Thy. 

Que  le  même  iour  ils  vinrent  à  lussy ,  où  ils  mirent  en 
possession  pour  nous  de  la  dite  Chatellenie  I.   Coquet. 

Que  le  même  iour  ils  vinrent  à  Vandeuvres  terre  de  Cha- 
pitre, où  ils  mirent  en  possession  de  la  Chatellenie  Amy  Cha- 
peaurouge. 

Le  Mardy  suivant  ils  furent  à  Peney,  où  ils  mirent  en  pos- 
session de  la  même  manière  Est.  Pecollat. 

Le  Mécredy  suivant  ils  furent  à  Cartigny  terre  du  Prieuré 
de  S.  Victor,  où  ils  mirent  en  possession  Domaine  d'Arlod. 

Enfin  ils  furent  à  Valoyry  terre  de  Chapitre ,  où  ils  mirent 
en  possession  Amy  Chapeaurougo ,  comme  à  Vandeuvres. 

Maître  Guillaume  Farel  lit  une  exhortation  que  l'on  pour- 
vût aux  j)arroisses  suieltes  de  cette  Ville,  à  ce  que  la  parole 
de  Dieu  y  soit  preschée.  Sur  quoy  on  résolut  qu'on  exhorte- 
roit  les  suiets,  et  qu'on  feroit  par  tout  des  cries  semblables  à 
celles  de  la  ville  en  ce  qui  concerne  l'obéissance ,  et  l'absti- 
nence des  paillardises  et  du  blasféme,  et  qu'on  pourvoira  de 
cloches  aux  parroisses,  moyennant  payement. 

On  établit  3  Officiers  pour  le  mandement  de  Gaillard,  ass. 
à  Gaillard,  à  Chcsue  et  à  Ambilly. 

Le  Chàtellain  des  terres  de  Chapitre  exposa  qu'il  y  a  une 
grande  nécessité  d'avoir  un  bon  Commissaire  pour  l'informer 
des  droits  du  dit  Chaj)itre.  On  élut  pour  cela  André  Viennois 
notaire  cy  devant  Secrétaire  du  dit  Chapitre. 

On  ordonna  qu'on  tiendroit  la  Cour  des  suiets  de  Chapitre 
au  Cloître  de  S.  Pierre,  en  en  oslant  la  chaire  qui  despa- 
reille les  bancs. 

Pource  que  le  revenu  du  Chapitre  est  tel  (ju'il  mérite  d'a- 
voir un  receveur  particulier ,  on  élut  pour  cela  P.  Rufli  no- 
taire. 

Cl.  Molier  avoit  les  deux  cloches  de  Vandeuvres  de  gage 
pour  40  florins  :  I.  Collombe  en  avoit  deux  autres  pesans 
26  6  livres,  qu'il  a  achetées  de^fourrageurs  à  deux  sous  trois 

•Aa 
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deniers  la  livre.  Ordonné  qu'on  les  obligeroit  à  les  apporter 
aux  Halles. 

On  paya  un  cheval  qui  avoit  été  gâté  en  menant  lartillerie 
à  la  Cluse. 

Ayant  ouy  le  prédicant  de  lussy,   on  luy  accorda  des  let- 
tres qu'il  pût  prescher,  battiser,  et  espouser  partout  le  man- 
dement. 
14  Man.  ^^  1^  ^a^s  on  parla  de  frère  Guy  Furbity  et  on   résolut 

que  l'on  luy  iroit  parler,  et  si  l'on  connoissoit  qu'il  fût  obs- 
tiné à  demeurer  dans  la  désobéissance,  qu'on  le  changeroit 
dans  la  prison  de  derrière  S.  Pierre. 

On  ordonna  sur  la  représentation  de  M.  le  Lieutenant  de 
quelle  manière  on  élabliroit  des  tuteurs  aux  pupilles. 

On  arrêta  que  les  châteaux  de  Gaillard  et  de  Peney  seroient 
abbattus,  et  on  en  donna  la  charge  aux  Châtellains. 

Ordonné  qu'on  iroit  prendre  les  cloches  qui  sont  chés  Dom. 
Franc  pour  les  mener  en  la  Halle. 

Deux  procureurs  de  Valeiry  vinrent  faire  la  reconnoissance 
et  fidélité  au  nom  de   tous  les  autres  comme  suiets  du  Cha- 
pitre. 
fg       ,  Le  18  Mars  arrivèrent  de  Berne  Amy  Bandiere,  Mich.  Sept, 

et  Amy  Porral  Ambassadeurs. 

Parce  qu'il  sembloit  extraordinaire  de  faire  sortir  de  la 
ville  les  femmes  de  ceux  qui  l'ont  abandonnée,  lesquelles  sont 
demeurées  et  ont  porté  les  charges,  veu  même  qu'on  a  saisi 
et  pris  par  inventaire  tous  les  biens  de  leurs  maris ,  on  réso- 
lut qu'on  laisseroit  ces  femmes  dans  la  ville  iusqu'à  ce  qu'il 
en  soit  autrement  connu. 

Le  Châtellain  de  Thy  rapporta  que  le  bruit  estoit  au  dit 
lieu  et  dans  les  lieux  voisins  que  l'on  Icvoit  des  soldats  qui 
alloient  en  Bourgogne  et  estoient  payés  à  S.  Montsel  :  on  or- 
donna qu'il  feroit  publier  que  nul  ne  seroit  si  hardy  que  de 
sortir  du  mandement  pour  aller  à  la  guerre  sans  permission, 
sur  peine  de  nôtre  indignation. 

Les  sus  dits  Ambassadeurs  rapportèrent  qu'ils  s'estoient  ac- 
quittés de  leur  charge  envers  Messieurs  de  Berne  touchant  ce 
qu'ils  demandent  qu'on  leur  laisse  l'authorité  que  M.  l'Eve- 
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que  avoit.  et  le  vidonoDat;  lesquels  avoient  répondu  qu'ils 
vouloient  avoir  une  entière  response  si  nous  voulions  faire 
cela  ou  non  ,  après  quoy  ils  aviseroient  de  iurer  la  bourgeoi- 
sie, ne  voulans  point  en  parler  qu'ils  n'eussent  eu  la  dite  res- 
ponse. Sur  quoy  on  résolut  de  bien  aviser  et  penser  à  leur 
faire  une  réponse  qui  soit  à  l'honneur  et  utilité  de  la  ville, 
et  de  laquelle  ils  ne  soient  point  indignés. 

Le  16  Mars  on  reçut  des  lettres  de  Messieurs  de  Berne  par  16  Man. 
lesquelles  ils  nous  prioient  que  nous  préparassions  nos  nefs  et 
galères  pour  nous  trouver  avec  elles  à  Morges  le  20.  de  ce 
mois  au  soir,  pour  aller  attaquer  le  château  de  Chillon.  On 
résolut  de  le  faire ,  et  pour  ce  suiet  d'envoyer  cette  nuit  deux 
guets  autour  du  lac  pour  faire  revenir  les  nefs,  corsières,  et 
nagelles,  et  les  batteliers  de  cette  ville,  et  leur  ordonner  d'ô- 
tro  icy  dans  deux  iours  sans  faute  :  on  ordonna  aussi  d'en- 
voyer les  deux  nefs  armées,  deux  autres  grandes  nefs,  et  les 
autres  que  l'on  pourra,  et  on  élut  Mich.  Sept  et  Fr.  Favre 
pour  les  conduire,  ausquels  on  donna  charge  de  donner  les 
ordres  aux  batteliers  et  à  ceux  qui  iront  avec  eux,  et  d'avoir 
soin  de  l'artillerie  :  on  arrêta  aussi  de  faire  50  balles  de  laine 
ou  de  bourre  pour  porter  sur  les  barques,  et  de  faire  cuire 
du  pain  ,  afin  que  tout  soit  prcst  pour  partir  le  18.  au  soir. 

Le  17  Mars  parce  qu'on  a  appris  que  quelques  uns  levoienl  n  • 
des  gens  pour  aller  en  Bourgogne  ,  et  qu'il  est  à  craindre 
qu'on  ne  les  assemble  aussi  tôt  contre  nous  ou  contre  Mes- 
sieurs des  Ligues  que  contre  d'autres ,  on  résolut  que  l'on 
feroit  des  cries  par  toutes  nos  Châtellenies  que  nul  n'aille  à 
la  guerre  sans  nôtre  permission,  à  peine  de  nôtre  indignation. 

Sur  ce  que  l'on  avoit  arrêté  il  y  a  quelques  iours  que  Fur- 
bity  eût  à  observer  la  sentence  faite  contre  luy,  ou  bien  sou- 
tenir ses  propos  par  la  S'®  Ecriture,  sur  quoy  il  avoit  de- 
mandé qu'on  luy  baillât  une  Bible  et  les  articles  par  écrit 
pour  y  répondre,  ce  qu'on  luy  avoit  accordé;  on  nous  a  rap- 
porté qu'hier  comme  on  luy  eût  baillé  une  Bible,  avec  les 
articles  de  la  puissance  du  Pape  et  des  prêtres,  de  l'observa- 
tion des  iours  et  des  viandes ,  de  la  Messe ,  et  choses  sembla- 
bles,  il  avoit  dit;    «Qu'est  ce  qu'une  Bible?  ie   pensois   que 
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«  Messieurs  eussent  quelque  discrétion  pour  m'ôter  d'icy  et 
«  me  mettre  chés  quelque  bon  marchand  à  mon  aise  ,  mais 
«  l'on  me  fait  comme  le  Roy  Ht  à  S.  Blanchier ,  auquel  il 
«  osta  tous  ses  droits,  papiers  et  écrits,  puis  luy  demanda  à 
«  faire  conte;  le  pauvre  homme  ne  pouvant  venir  à  conte 
^  sans  ses  papiers  fut  pendu  :  vous  entendes,  ie  suis  sans  mes 
«  livres  et  l'on  veut  que  ie  réponde  :  certes  ie  ne  veux  point 
«  disputer  en  prison  et  seulement  avec  une  bible,  car  ie  ne 
n  saurois  vuider  en  un  an  ce  qu'on  me  demande  :  ainsi  rap- 
«  portés  le  à  Messieurs.  »  Sur  ce  rapport  on  ordonna  que 
puis  qu'il  se  iouoit  de  la  iustice  il  changeroit  de  prison  > 
comme  on  l'avoit  résolu  il  y  a  3  iours. 

Les  tuiles  du  convent  de  Palais  furent  vendues  à  33  sous 
le  millier. 

On  confisqua  pour  les  murailles  de  la  ville  16  escus  que 
Cl.  Curlet  avoit  trouvés  dans  une  bourse  en  la  iournée  de 
Cologny,  parce  qu'il  avoit  laissé  sa  compagnie  pour  piller. 

19  Mari.  Le  19  Mars  on  fit  marché  avec  des  massons  pour  mettre  à 

bas  les  murailles  du  château  de  Gaillard  du  côté  de  la  ville 
pour  6  0  florins. 

-0       »  Le  20  Mars  selon  l'arrêt  fait  sur  la  lettre  de  Messieurs  de 

Berne,  on  ordonna  qu'auiourduy  on  envoyeroit  des  batteaux 
avec  de  l'artillerie  et  du  pain  à  la  discrétion  des  conducteurs; 
on  élut  Fr.  Chamois  avec  Fr.  Favre,  parce  que  Mich.  Sept 
ne  voulut  pas  accepter  la  charge  ;  on  leur  bailla  vint  écus 
d'or  pour  les  besoins  qu'ils  pourroient  avoir,  et  ils  prirent 
avec  eux  cent  hommes  tant  batteliers  que  soldats,  ausquels 
ils  promirent  quatre  sous  par  iour. 

*'       '  Le  21  Mars  Valenline  veuve  de  Cl.  Salomon  dit  Pasta  hô- 

pilalier  demanda  qu'on  luy  lemist  les  biens  que  feu  son  mary 
et  elle  mirent  en  l'hôpital,  comme  on  le  leur  avoit  promis: 
et  en  particulier  qu'on  luy  remette  la  maison  que  son  mary 
avoit,  et  un  pré  qui  est  de  la  confrérie  de  S.  Eloy  et  S.  Se- 
bastien. Ce  qu'on  luy  accorda. 

L'iiôpitalier  demanda  qu'on  fit  une  grange  en  l'hôpital  Bo- 
loniier. 

La  veuve  de  I.   Fabry   exposa  (pic   l'hiver   passé  elle  bailla 
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par  l'ordre  de  Messieurs  les  Sindics  un  tonneau  de  vin  blanc 
à  Laurent  Mesgret  appelle  le  Magnifique ,  dont  elle  demande 
le  payement.  Ce  qu'on  luy  accorda. 

Cl.  Boulard.  cy  devant  Religieux  de  Rive,  exposa  sa  pau- 
vreté, et  qu'il  avoit  employé  tout  son  temps  en  ce  couvent, 
requérant  qu'on  luy  donnât  pour  l'amour  de  Dieu  une  robe 
pour  se  vestir  des  biens  du  dit  convent.  Ce  qu'on  luy  ac- 
corda. 

On  représenta  que  plusieurs  n'ont  point  démoli  leurs  mai- 
sons aux  fauibourgs,  méprisans  les  cries.  Ordonné  qu'on  exé- 
cutera les  cries  contre  eux. 

Le  24  Mars  m'^*'  Guill.  Farel  fit  une  grande  exhortation  afin  ?^  ^'«'"* 
qu'on  pourvût  que  l'Evangile  fût  presché  dans  les  parroisses 
suictles  à  la  ville,  aussi  bien  que  dans  la  ville,  et  remontra 
(ju'afin  qu'on  s'y  pût  assembler,  il  seroit  bon  d'y  mettre  des 
cloches.  On  ordonna  qu'on  en  mettroit  une  à  Sattigny  parce 
que  c'est  le  milieu  de  la  terre  de  Peney  ,  et  qu'on  y  mettroit 
le  prescheur  qui  presche  à  S.  Germain.  On  résolut  d'envoyer 
aussi  un  prescheur  à  Celligny. 

Parce  que  le  chùtellain  de  Peney  a  rapporté  qu'il  y  a  deux 
cloches  à  Xeidans  dans  un  puits,  on  luy  ordonna  de  les  faire 
tirer  de  là,  d'en  laisser  une  au  dit  Neidans  et  de  faire  ame- 
ner l'autre  icy,  laquelle  peut  être  on  envoyera  en  la  terre  de 
Peney. 

On  résolut  que  quand  M.  Du  Crest  Seig"^  de  Machilly  seroit 
venu,  on  luy  écriroit  par  un  gunt  touchant  ce  qu'il  soutient 
les  prêtres  à  lussy. 

Ordonné  que  le  Conseil  iroit  auiourduy  à  Plainpalais  pour 
voir  où  on  bâtiroit  des  granges. 

Ordonné  qu'afin  de  vivre  dans  une  plus  grande  union,  on 
feroit  défense  par  les  dizaines  qu'aucun  n'eût  à  aller  ouir  la 
Messe,  ni  faire  Sacrement  Papal  hors  de  la  ville,  lequel  on 
n'oseroit  faire  dedans,  et  que  ceux  cjui  le  feront  demeurent 
dehors  et  soient  estimés  ennemis  de  la  ville. 

On  «ionna  charge  à  Cl.  Pertemps  Iré.sorier  de  faire  porter 
en  la  hallo  du  Moulard  les  cloches  du  pillage,  soit  entières 
soit  brisées. 
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On  ordonna  au  Chatellain  de  ^eney  de  faire  démolir  le 
château  de  Peney,  et  sur  tout  [maximement]  le  portail  et  la 
muraille  du  côté  du  Rône,  et  en  suite  tout  le  reste. 

Sur  la  plainte  de  ceux  du  haut  de  la  ville  on  ordonna  que 
.  le  marché  aux  fromages  se  tiendroit  en  la  place  devant  nôtre 
Dame  la  neuve  comme  on  faisoit  autrefois. 

I.  Pecollat  commis  sur  Bellerive  ayant  représenté  que  ceux 
du  dit  lieu  sont  bien  éloignés  de  Gaillard  pour  aller  à  la 
Cour,  et  qu'ils  avoient  accoutumé  d'avoir  un  Chatellain,  on 
ordonna  que  ledit  I.  Pecollat  tiendroit  la  Cour  ausdits  suiets 
de  Bellerive,  comme  on  la  leur  tenoit  autrefois- 

Lapres  disnée  comme  le  Conseil  revenoit  de  Plainpalais  vi- 
siter, pour  clorre  la  Corraterie,  le  Curé  de  Celligny  accom- 
pagné d'un  homme  du  dit  lieu  mandement  de  Peney  requi- 
rent qu'il  leur  fût  permis  de  chanter  messe  à  Celligny  iusqu'à 
ce  qu'on  vive  autrement  aux  lieux  circonvoisins.  On  répondit 
qu'on  avoit  résolu  auiourduy  de  leur  envoyer  un  prescheur 
qui  commenceroit  à  prescher  dès  le  lendemain,  et  qu'ils  ayent 
à  l'ouyr  et  à  le  bien   traitter. 

L'après  souper  on  lut  une  lettre  de  M'  de  Nemours  disant 
que  quelques  uns  qui  menacoient  les  Moines  d'Entremont  s'es- 
toienl  retirés  en  cette  ville.  On  luy  répondit,  que  si  nous  en 
savions  les  noms,  nous  en  ferions  enquête  et  iustice. 
S3  }iar».  Le  28  Mars  pource  que  M.  de  Verey  qui  vint  avant  hier 

s'en  veut  retourner  et  que  Messieurs   les  Sindics  avoient  af- 
faire avec  luy,   on  ne  tint  point  le  Conseil. 
^       •  Le  29  Mars  L  Bordon  apporta  une  petite  arche  des  droits 

du  convent  de  Palais  scellée  du  sceau  de  la  Ville,  qui  luy 
avoit  été  remise,  et  a  déclaré  que  le  secrétaire  Magistri  a  le 
reste  des  droits  du  dit  convent ,  ass.  les  meilleurs  actes. 

Le  Chastellain  de  Nion  ayant  montré  des  lettres  de  Mes- 
sieurs de  Berne  portans  que  la  barque  de  Chilien  s'est  en- 
fuye  l'on  ne  sait  où,  et  que  l'on  craint  que  l'on  y  ait  mis 
nos  pauvres  frères  prisonniers,  on  arrêta  d'y  envoyer  des  pa- 
rens  des  dits  prisonniers  afin  qu'ils  facent  plus  de  diligence 
pour  en  avoir  des  nouvelles. 

Estienne  Dada  exposa  qu'à  Noël  quand  il  étoit  à  Lion  avec 
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le  Seig'  Moro,  il  emprunta  au  nom  de  la  ville  20  écus  d'or 
de  Léger  Mestrezat ,  suppliant  qu'on  les  rende  :  il  dit  encore 
qu'il  avoit  reçeu  des  lettres  de  quelqties  marchands  de  Milan, 
qui  luy  demandent  si  leur  marchandise  sera  assurée  de  pas- 
ser en  cette  ville.  On  répondit  qu'on  rendroit  les  20  écus  ; 
que  pour  ce  qui  est  des  Milanois,  ils  seront  assurés  rière  nous 
avec  leur  marchandise ,  et  que  nous  leur  ferons  plaisir  et  ser- 
vice- 

I.  Gringallet  et  les  autres  de  la  Cité  requirent  que  la  porte 
Tartasse  leur  fût  ouverte  pour  les  commodités  de  ce  quartier 
là,  qui  sans  elle  est  plein  d'immondices.  Ordonné  d'attendre 
que  nos  gens  qui  sont  à  Chillon  soient  revenus. 

La  ville  ayant  besoin  d'argent,  tant  pour  payer  les  créan- 
ciers, que  pour  en  envoyer  au  camp,  et  pour  travailler  aux 
muraille  et  fortifications,  on  vendit  une  pièce  de  pré  des 
biens  des  confrairies  de  S.  Eloy  et  S.  Sebastien  des  archers, 
et  une  autre  entre  l'Arve  et  Plainpalais. 

Le  31  Mars  le  procureur  de  Vandeuvres  au  nom  de  toute  ^'  ^'*'^*' 
la  parroisse  requit  qu'on  leur  accordât  leur  grosse  cloche ,  et 
une  messe  tous  les  Dimanches;  et  par  ce  moyen  ils  sont  con- 
tens  d'avoir  touiours  le  Sermon  après  ladite  messe.  Parce  que 
plusieurs  autres  parroisses  demandoient  la  même  chose  on 
arrêta  qu'on  feroit  venir  tous  les  procureurs  des  parroisses 
et  tous  les  Prestres,  et  qu'on  leur  diroit  comment  ils  se  doi- 
vent gouverner  :  après  quoy  on  leur  pourvoira  des  cloches. 

On  vit  des  lettres  du  Roy  de  France  et  de  Messieurs  de 
Berne  en  faveur  de  Guy  Furbiti  prisonnier,  et  ou  ouït  Guil- 
laume son  frère  :  Sur  quoy  avisé  qu'avant  que  le  relâcher  on 
essaye  si  l'on  pourra  avoir  m*"®  Aut.  Saunier,  et  les  fils  de 
I.  Philippe  et  de  I.  Lullin  :  touchant  ses  dépens  on  en  ré- 
soudra en  conseil  des  200  .  et  si  son  frère  luy  veut  bailler 
des  gardes  à  ses  dépens,  il  sera  relâché  par  la  maison  de  la 
prison. 

Le  Samedy  1  Avril  on  répondit  à  la  lettre  que  le  Roy  de    '  ^*'"'- 
France  nous  avoit  écrite  à  la  sollicitation  de  M*  de  Nemours 
par  laquelle  il  dit  que  nous  laissions  ceux  de  Thy  en  leur 
Religion  Chrestienne. 


ci:  Eiliails  des 

Sur  le  Sun  ariiviirent  nos  batleaui  el  nos  sens  qui  oui  élu 
avec  l'armûv  ili!  Messieurs  ilo  Dcnic  devant  le  ChAleau  île 
4Ihillun  ,  qui  fut  |)i'is  par  force  mCcruiIy  durnicr  '20  Mars  à 
niidy;  au<|ucl  fuvcnl  Irouvés  messire  Fr.  Bounivard  cy  devant 
prieur  de  S.  Victor,  qui  avoll  été  pris  avec  un  saufconduil , 
et  Ëloit  dûtcnu  par  le  Duc  il  y  avoit  plus  de  six  ans  et  Hoit 
en  uno  prison  étroite:  coron-c  aussi  i.'d'.Vilod  Capitaine  de 
la  Cavalerie  {dft  ehnaueheurt)  I.  Lambert  procureur  gêne- 
rai.  el  Thiliaul  Tocker  marchand  Allemand  iKiurgcois  de  (ie- 
névc,  ipii  furent  pris  k  Copel  l'automne  passée  sur  la  foy  des 
Uenlils.  Un  les  délivra  de  ce  cliilcau  ,  ut  ils  revinrent  ioyeu- 
semenl  avec  l'aide  de  Dieu,  dont  le  peuple  fut  fort  riîiouy. 

(.Vous  interrompons  ici  nuire  reproduction  des  extraits  des 
registres  publics:  la  réformatian  était  établie  dans  Genève; 
grâce  à  la  déuiolitiori  du  château  de  Peney  et  a  la  prise  de 
celui  de  Cliillon ,  ^on  indépendance  était  ilésormais  assurée: 
il  resterait  maintenant  à  voir  par  quelles  institutions  nos  pè- 
res consolidèrent  leur  œuvre  naissante,  ceci  pourrait  devenir 
l'objet  d'une  seconde  étude,  de  tous  points  non  moins  inté- 
ressante que  la  première). 


NOTES  SUPPLÉMENTAIRES 

AUX  REGISTRES  PUBLICS 

par 
FlOURNOIS; 


Quelques  uns  de  Genève  ont  affiché  certains  écrits. 
Le  9  Juin  quelques  uds  de  ceux  qu'on  appeloit  Luthôricos 
aflichérent  par  les  carrefours  de  Genève  des  placards  impri- 
més touchant  un  grand  pardon  général  de  lésus  Christ.  Les 
prêtres  les  arrachèrent,  les  Luthériens  s'y  vouloient  opposer, 
et  c'est  en  cette  occasion  que  P.  Verle  de  Fribourg,  Chanoine 
de  Genève  fut  blessé  au  bras  par  L  Coulas. 

Christofle  Bocquet.  C'estoit  un  Cordellier,  mais  qui  sous 
cet  habit  prèchoit  d'une  manière  à  favoriser  la  Réformation , 
ce  qui  le  rendoit  agréable  au  peuple  ;  il  avoit  prêché  les  Ad- 
vens  à  Rive. 

L'EvÉQUE  dit  aux  Sindics  qu'il  s'en  vouloit  aller  le 
lendemain.  Ce  départ  de  l'Evéciue  est  remarquable,  parce 
qu'il  ne  rentra  iamais  depuis  dans  Genève ,  et  icy  nous  pou- 
vons noter  que  les  Papistes  disent  que  les  Genevois  chassèrent 
leur  Evéque ,  et  qu'il  fut  contraint  de  s'enfuir  secrètement  de 
la  ville:  au  lieu  qu'on  voit  icy  le  contraire.  Il  ne  se  retira 
point  secrètement,  car  il  avertit  le  Conseil  le  iour  avant  son 
départ  du  dessein  qu'il  avoit  ;  et  bien  loin  qu'on  le  chassât 
au  contraire  on  voit  que  le  Conseil  le  va  supplier  instamment 
de  rester.  Il  est  vray  qu'on  le  pria  de  demeurer  sans  crain- 
dre personne;   ce  qui   fait  voir  (pie  cet  Evéque  qui  étoit  un 
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homme  extrèmemcDt  timide,  se  donna  quelque  crainte,  et 
qu'il  crut  que  les  citoyens  ne  soufTriroient  pas  sans  s'y  op- 
poser que  Ton  rompit  leurs  franchises,  comme  il  vouloit  faire 
en  refusant  de  remettre  les  prisonniers  aux  Sindics  iuges  des 
causes  criminelles  :  et  efTectivcmcnt  i'ay  lu  dans  quelques  mé- 
moires particuliers,  que  comme  le  peuple  étoit  irrité  de  cette 
affaire  des  prisonniers,  Baudichon  assembla  une  cinquantaine 
de  bons  hommes,  avec  lesquels  il  alla  faire  la  ronde  de  nuit 
autour  de  l'Evôché ,  portans  chacun  une  hallet>arde  où  es- 
toient  attachées  5  mèches  allumées,  pour  faire  croire  que 
c'estoit  tout  autant  de  soldats  ;  ce  qui  épouvanta  tellement 
lEvéque  qu'il  partit  de  la  Ville  dès  le  lendemain. 

Nicolas  de  Lira.  C'estoit  un  Religieux  de  Tordre  de  S. 
François  né  de  parens  luifs,  qui  a  esté  en  estime  dans  le 
14"  siècle  :  il  a  vécu  à  Verneuil  et  à  Paris,  et  il  est  mort  en 
1340. 

On  a  chassé  le  serviteur  du  bonnetier.  Il  s'appelloit 
m*  lean  Guerin  ;  comme  il  étoit  assez  expert  en  l'Ecriture  il 
préchoit  l'Evangile ,  et  même  il  distribua  la  première  Cène 
au  Pré  l'Evéque  dans  le  iardin  d^stienne  Dada  :  on  le  chassa, 
et  il  alla  prêcher  à  Neufchâtel. 

On  lut  les  lettres  de  l'Evéque,  de  ne  prêcher  point 
l'Evangile,  avec  les  cries  sur  ce  suiet.  Les  Genevois  les 
plus  attachés  au  Papisme  demeuroient  d'accord  de  ce  principe 
avec  les  Luthériens,  que  l'Ecriture  Sainte  devoit  être  la  seule 
règle  de  la  foy  ;  l'Evéque  voyoit  bien  que  la  Religion  Romaine 
ne  pouvoit  pas  subsister  si  les  Prédicateurs  étoient  obligés  de 
ne  rien  avancer  que  de  conforme  à  l'Ecriture  :  c'est  pour 
cela  qu'il  prend  le  party  de  défendre  que  l'on  ne  prêchât 
point  l'Evangile,  et  qu'il  ordonne  qu'on  publie  cette  défense 
par  la  ville  -  ce  qui  scandalisa  avec  raison  tout  le  conseil , 
surtout  parceque  c'estoit  le  temps  de  l'Advent  :  c'est  ce  que 
veut  dire  le  Registre ,  que  le  Conseil  fut  tout  étonné  qu'on 
défendit  de  prêcher  l'Evangile  dans  un  temps  où  l'on  a  ac- 
coutumé de  le  publier.  L'on  voit  de  quelle  façon  les  Papistes 
fuyoient  le  combat ,  et  craignoient  la  lumière  ;  et  combien  foi- 
blement  cet  Evéque  s'opposoit  au  progrès  de  la  Réformation, 
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puis  qu'au  lieu  d'envoyer  des  savans  prédicateurs  qui  soutins- 
sent vigoureusement  la  Religion  Romaine,  comme  ses  intérêts 
le  vouloient,  il  se  contentoit  de  défendre  qu'on  ne  prêchât 
en  aucune  façon  :  aussi  on  ne  déféra  point  à  ces  lettres,  et 
on  ne  publia  point  ces  cries.  11  y  a  une  tradition  qui  porte 
que  dans  le  temps  de  la  Rôformation  on  publia  dans  la  Fran- 
che Conté  que  l'on  eût  à  parler  de  Dieu  ni  en  bien  ni  en 
mal  :  ie  coniecture  que  cette  tradition  est  fondée  sur  ces  cries 
que  l'on  refusa  de  publier  à  Genève,  et  que  l'Evéque  fît  sans 
doute  publier  dans  les  terres  qui  dépendoient  de  son  abbaye 
de  S.  Claude. 

On  dit  a  haute  voix  que  le  prédicateur  avoit  mal  dit. 
Ce  prédicateur  c'estoit  Guy  Furbity  Dominicain  de  Montmé- 
lian,  que  les  prêtres  faisoient  prêcher  l'Advent  à  S.  Pierre, 
parce  qu'il  étoit  habile  homme,  au  lieu  qu'il  devoit  prêcher 
selon  l'ordre  au  convent  de  Palais.  C'est  cette  prédication  qui 
offensa  si  fort  les  Bernois,  et  qui  donna  tant  de  peine  au 
moine  et  à  tout  le  Conseil.  Emprisonné  sur  la  requête  des 
Bernois,  Guy  Furbity  fut  relâché  le  5  Avril  153  6,  après  qu'il 
eut  fait  amende  honorable  devant  le  Conseil. 

On  priera  m.  le  Vicaire  et  le  Conseil  Episcopal  de 

NOUS   vouloir   DONtfBR    UN     lUGE    ECCLESIASTIQUE.     L'on    peut 

voir  par  la  longue  résistance  que'  le  Conseil  fait  aux  préten- 
sions des  Bernois,  et  par  les  pressantes  et  fréquentes  instan- 
ces qu'il  fait  envers  le  Vicaire  pour  ce  suiet ,  que  l'on  n'avoit 
alors  aucun  dessein  de  se  soustraire  à  l'obéissance  de  l'Evé- 
que,  ni  de  contrevenir  à  sa  iurisdiction.  Et  effectivement  l'on 
voit  que  depuis  la  sortie  de  l'Evéque  au  mois  de  Juillet  pré- 
cédent iusqu'à  ce  temps  cy,  la  Ville  avoit  été  en  assés  bonne 
intelligence  avec  luy,  car  on  luy  écrivoit  et  il  répondoit,  et 
on  luy  envoyoit  de  temps  en  temps  des  ambassades  pour  le 
consulter  sur  les  affaires  qui  se  présentoient,  mais  il  ne  tarda 
pas  par  sa  mauvaise  conduite  à  se  brouiller  pour  touiours 
avec  la  Ville- 

La  Iournée  DE  Lausanne  On  a  veu  cy  devant  que  les 
Fribourgeois  étoient  extrêmement  irrités  de  co  que  Genève 
quittoit  insensiblement  la  Religion  Romaine  ;  on  pourra  pour- 
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tant  trouver  étrange  qu'ils  voulussent  rompre  la  LK)urgeoisie 
à  cause  de  cela  dès  le  mois  de  Mars  15  3  4,  puisqu'il  paroit 
par  le  Registre  que  le  Conseil  ne  soutenoit  et  n'approuvoit 
point  ceux  qui  vouloient  que  l'on  se  réformât,  et  ne  donnoit 
aucune  permission  aux  ministres  Luthériens  de  prêcher ,  et 
même  que  ce  ne  fut  qu'au  mois  d'Aoust  153  5  que  la  Messe 
fut  interdite  par  authorité  publique.  Mais  si  dans  le  Conseil 
la  maiorité  étoit  encore  attachée  au  Papisme,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  si  l'on  remarque  cet  esprit  là  dans  ses  délibérations, 
au  lieu  que  dans  le  peuple  la  plupart  renonçoient  déia  ou- 
vertement aux  erreurs  de  l'Eglise  Romaine.  C'est  ce  qui  fil 
que  les  Fribourgeois  rompirent  la  bourgeoisie  et  embrassèrent 
le  party  de  l'Evéque  contre  la  Ville  ;  et  sur  le  refus  que  les 
Genevois  firent  d'acquiescer  à  cette  dissolution  de  la  bour- 
geoisie, ils  demandèrent  une  iournée  de  marche  pour  en  iu- 
ger,  qui  fut  assignée  à  Lausanne  ville  neutre  pour  le  15  Avril  : 
il  s'y  trouva  deux  iuges  de  Fribourg,  et  deux  de  Genève  sça- 
voir  Cl.  Savoye  et  Carrier;  Blécheret  et  Sept  y  furent  envoyés 
pour  représenter  les  raisons  de  Genève ,  comme  ses  avocats 
ou  procureurs.  On  ne  fit  rien  en  cette  iournée,  parce  qu'on 
trouva  que  ceux  de  Genève  n'avoient  pas  un  pouvoir  assés 
ample ,  ainsi  on  la  renvoya  au  28  Avril ,  et  les  Genevois  fu- 
rent condamnés  aux  dépens  de  la  iournée.  L'on  envoya  les 
Ambassadeurs  en  cette  2°  iournée ,  et  on  leur  ioignit  Richar- 
det  et  Ofiîcher,  avec  le  secrétaire  Roset.  Messieurs  de  Berne 
y  envoyèrent  aussi  un  Ambassadeur  pour  être  un  des  luges  à 
forme  de  la  bourgeoisie ,  mais  ceux  de  Fribourg  le  refusè- 
rent ;  de  sorte  que  ceux  de  Genève  et  de  Berne  en  prirent 
des  lettres  testimoniales,  prolcstans  de  la  nullité  de  la  pro- 
cédure et  se  retirèrent  :  ceux  de  Fribourg  ne  laissèrent  pas 
de  faire  appeler  par  3  fois  ceux  de  Genève,  après  quoy  les 
2  iuges  de  Fribourg  condamnèrent  ceux  de  Genève  en  con- 
tumace,  et  ainsi  la  bourgeoisie  demeura  rompue. 

Les  lettres  que  l'Evéque  avoit  lancé  contre  nous. 
C'estoient  des  lettres  d'excommunication  daltées  du  22  Aoust, 
par  lesquelles  l'Evéque  accusant  les  Sindics ,  Conseil  et  Bour- 
geois de  Genève  d'hérésie  et  de  rébellion ,    défendoit  à  tous 
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ceux  de  son  diocèse  de  ne  les  fréquenter  ni  leur  donner  aide, 
et  transportoit  son  tribunal  à  Gex.  Elles  furent  alBchées  par 
toutes  les  Eglises  du  diocèse  le  Dimanche  30  Aoust  ;  ce  qui 
fit  que  ceux  de  Genève  ne  trouvèrent  aucuns  ouvriers  pour 
faire  leurs  vendanges. 

p.  DE  LA  Baume  alors  Evéque  de  Genève.  On.  ne  le  re- 
connoissoit  plus  pour  Evéque  depuis  qu'il  s'étoit  déclaré  en- 
nenay  de  la  ville,  en  envoyant  des  gens  de  guerre  contre 
elle,  et  en  baillant  son  château  de  Peney  aux  traîtres  fugitifs 
pour  leur  servir  de  retraite. 

On  condamna  Fr.  Espaule  a  avoir  la  tête  tranchée.  Il 
confessa  qu'à  la  sollicitation  de  I.  Levrat  l'un  des  Peneisans 
il  avoit  promis  que  le  31  luiilet  1534  lorsque  les  ennemis 
viendroient  par  batteau  sur  le  Lac  à  l'aube  du  iour,  il  feroit 
l'endormi  dans  la  tour  dont  il  étoil  garde .  que  l'artillerie  ne 
seroit  point  chargée,  et  qu'il  feroit  certain  signal,  moyennant 
10  écus  qu'on  luy  bailleroit. 

On  iugea  Iaq.  Malbuisson.  Il  avoit  été  pris  le  14  Aoust 
1534.  Il  avoit  eu  intelligence  avec  les  ennemis  qui  dévoient 
surprendre  la  Ville  par  la  porte  de  Rive  et  par  le  Lac  le 
81  Iuilletl534.  Malbuisson  dans  cette  occasion  devoit  être  au 
Moulard  où  il  eût  eu  une  bannière  rouge  au  nom  de  l'Evé- 
que,  sous  laquelle  se  fussent  retirés  ceux  de  la  ville  qu'il 
avoit  prattiqués  pour  aider  aux  ennemis  étrangers  à  tuer  tous 
les  Luthériens. 

On  LIBERA  Fr.  Perret.  Il  n'estoit  point  venu  en  ville  pour 
prendre  son  devoir,  lorsqu'on  avoit  fait  publier  que  tous  les 
Bourgeois  s'y  rendissent;  ainsi  on  le  cita  avec  les  Peneisans; 
mais  Perret  se  confiant  en  son  bon  droit,  vint  se  rendre  dans 
les  prisons  pour  se  iuslifier  :  il  fut  trouvé  innocent  de  trahi- 
son,  mais  parce  qu'il  avoit  été  négligent  à  venir  défendre  sa 
patrie,  on  le  condamna  à  couvrir  le  demi-rond  de  S.  Gervais. 

Frère  Iaques  Bernard  Cordellier.  Ce  fut  celuy  là  qui 
soutint  la  célèbre  dispute  à  Rive,  contre  la  Religion  Romaine. 
laquelle  commença  le  30  May  et  finit  le  24  luin  153  5.  Spon 
l'appelle  Gardien  du  Convent  de  Rive,  les  Registres  le  quali- 
fient simplement  Cordellier  ou  Religieux  ;   il   se    maria  le  15 
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Aoust  1535  à  une  fille  de  lean  l'imprimeur,  qui  avoit  beau- 
coup de  beauté  :  Farel  les  épousa. 

Les  Innocens  qu'on  appelle  enfans  de  chœur.  Il  y  avoit 
en  l'Eglise  de  S.  Pierre  six  enfans  de  chœur,  qu'on  appelloit 
les  Innocens,  et  deux  autres  pour  porter  les  chandeliers  lors- 
qu'on disoit  l'office  :  on  leur  entretenoit  un  maître  de  Gram- 
maire et  un  maître  de  Musique. 

Aimé  de  Gingin  Abbé  de  Beauhont.  G'estoit  un  bon  homme 
qui  n'estoit  point  dans  le  party  de  TEvéque,  mais  qui  ne  put 
se  résoudre  à  quitter  celuy  de  la  Messe  :  il  se  retira  de  Ge- 
nève le  6  7bre  15  85.  Comme  il  avoit  été  autrefois  élu  pour 
Evéque  de  Genève,  il  avoit  de  l'Evéque  une  pension  mal 
payée  de  300  écus. 

Les  Savoy ars  veulent  touiours  camper  contre  nous.  Ils 
tonoient  Genève  bloquée  de  tous  côtés  fort  étroitement .  le 
plus  gros  de  leurs  troupes  étoit  à  Nion ,  à  Copet,  et  à  Ver- 
soy,  pour  empêcher  le  secours  des  Suisses  :  ils  avoient  aussi 
des  quartiers  à  Saconay  et  autres  lieux  du  pays  de  Gex  :  au 
delà  de  l'Arve  ils  étoient  logés  à  Lancy,  à  Saconay  Vandel . 
du  côté  de  Rive  ils  avoient  beaucoup  de  troupes  à  Gaillard  : 
outre  cela  les  Peneisans  occupoient  les  châteaux  de  Peney  et 
de  lussy  :  enfin  ils  firent  venir  de  Chillon  à  Nion  une  grande 
barque  armée  de  beaucoup  d'artillerie ,  que  le  Duc  avoit  fait 
faire,  il  y  avoit  quelques  années,  et  environ  le  10  O*»»*  ils  la 
mirent  à  l'ancre  au  milieu  du  Lac,  avec  un  grand  nombre  de 
petits  batteaux  pour  garder  les  passages:  c'est  ce  que  le  Re- 
gistre appelle  l'armée  Ducale  qui  étoit  sur  le  Lac.  Toutes  ces 
troupes  faisoient  des  maux  incroyables  aux  pauvres  Genevois , 
pillant  et  brûlant  leurs  maisons  à  la  campagne,  tuant  ou  ar- 
rêtant tous  ceux  qui  leur  toniboient  entre  les  mains ,  et  em- 
pêchant qu'il  n'y  entrât  aucuns  vivres  ni  autres  denrées. 

Un  secours  qu'on  nous  a  promis  du  côté  de  France, 
conduit  par  un  qui  >  pris  le  nom  de  croquet,  qui  a  en- 
VOYÉ UN   HOMME   POUR  NOUS  FAIRE  SAVOIR;    L'on  pourroit  s'é- 

tonner  que  le  Roy  de  France  envoyât  h  ses  propres  frais  un 
secours  à  Genève  qu'on  ne  luy  avoit  presque  pas  demandé  : 
mais   deux   raisons   considérables    l'y  obligeoicnt,  la  1'**  c'est 
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qu'estant  très  mal  satisfait  du  Duc  de  Savoye,  et  sur  le  point 
même  d'avoir  guerre  avec  luy,  il  éloit  bien  aise  de  trouver 
celte  occasion  de  le  chagriner  en  traversant  ses  desseins  sur 
Genève  :  et  la  2'^«  c'est  qu'il  crut  que  dans  l'extrémité  où  Ge- 
nève se  rencontroit ,  elle  pourroit  bien  se  donner  à  luy  ;  sur 
tout  parceque  les  Genevois  avoient  lieu  d'estre  mal  satisfaits 
des  Bernois,  qui  iusqu'alors  ne  leur  avoient  voulu  envoyer 
pour  tout  secours  que  des  Ambassadeurs,  et  qui  même  avoient 
renvoyé  le  secours  de  Neufchatel  dont  ils  avoient  tant  de  be- 
soin. Cette  raison  apparoîtra  clairement  cy  après.  C'est  appa- 
remment M.  de  Verey  qui  conduisoit  ce  secours  qui  avoit  dé- 
guisé son  nom  sous  celui  de  Croquet,  parce  que  comme  le 
Roy  n'avoit  pas  encore  la  guerre  avec  le  Duc  de  Savoye  ces 
troupes  n'estoient  pas  avouées  de  luy.  et  ainsi  leur  Chef,  qui 
étoit  un  des  Officiers  de  l'armée  du  Roy,  étoit  obligé  de  chan- 
ger son  nom  pour  n'être  pas  connu.  Celuy  qu'il  avoit  envoyé 
à  Genève  pour  donner  avis  de  sa  marche,  étoit  le  Magnifique 
Maigret  ;  et  le  lieu  ius(|u'où  ils  s'étoient  avancés  c'estoit  Sale- 
neuve,  d'où  ils  furent  obligés  à  rebrousser  chemin,  parce  que 
les  Savoyars  qui  s'étoient  assemblés  en  grand  nombre  leur 
fermèrent  le  passage  :  ils  allèrent  de  là  en  Bresse ,  et  essayè- 
rent de  passer  environ  un  mois  après  par  S.  Claude  et  par 
Gex  ;  mais  ils  furent  taillés  en  pièces,  et  il  n'en  arriva  que 
très  peu  à  Genève.  L'on  voit  icy  que  les  Genevois  se  dévoient 
extrêmement  de  ce  secours  de  François,  puis  qu'ils  se  pré- 
parèrent à  ne  le  laisser  entrer  point  dans  la  Ville  :  sans  doute 
ils  avoient  apperceu  quelque  chose  du  dessein  qu'avoit  le  Roy 
de  les  assuiettir. 

Les  Régis  de  Feney  parlent  de  relâcher  André  Phi- 
lippe. Ce  fils  du  Capitaine  gênerai  alloit  en  Flandres  à  l'a- 
chapt  des  harens,  et  les  Peneisans  le  prirent  en  Bourgogne 
entre  Mâcon  et  Tournus  au  mois  d'Aoust  précédent  et  l'ame- 
nèrent au  château  de  Peney.  Ces  Roy  ou  Régis  étoient  deux 
condamnés  de  Genève. 

M.  Thomas  Gexod.  Ce  prêtre  de  l'Eglise  de  S.  Gervais 
quitta  la  Religion  Romaine  et  épousa  le  23  lanvier  15  36  Blai- 
sine  Varembert  qui  avoit  été  Religieuse  de  S*«  Claire. 
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Le  16  FÉVRIER  l'armée  de  Berne  arriva  revenant  du 
PAS  DE  LA  Cluse.  Cette  expédition  des  Bernois  fut  fort  prompte 
parce  qu'ils  trouvèrent  peu   de   résistance.   Us  partirent   de 
Berne  environ  le  milieu  du  mois  de  lanvier;    dans  le   reste 
du  mois  ils  prirent  tout  le  pays  de  Vaud ,  à  la  réserve  d'Y- 
verdon  et  du   château   de  Chillon  :   le  31  lanvier  ils  prirent 
Gex  :  le  1  Février  ceux  de  Thonon  allèrent  à  Gex  se  rendre 
aux  Bernois,  et  avec  eux  tout  le  Chablais  se  soumit,  à  la  ré- 
serve de  ce  qui  est  au  de  là  de  la  Dranse ,  que  les  Vallaisans 
occupèrent   par  droit  de  voisinage.    Ainsi  il  faut  remarquer 
que  les  Bernois  conquirent  le  Chablais  sans  y  mettre  le  pié , 
et  sans  y  envoyer  personne  qu'un  héraut  pour   les  sommer. 
De  Gex  l'armée  vint  à  Genève  le  2  Février  :  elle  en  partit  le 
5  pour  aller  à  S.  Iulicn   où  elle   séiourna  iusqu'au  11,  et  de 
là  les   Bernois  donnèrent   leurs  ordres   pour   leurs  nouvelles 
conquêtes  de  Chablais ,   du  pays  de  Gex  et  de  Ternier  :   car 
les  Genevois  s'étoient  emparés  de  Gaillard.  Le  11  Février  ils 
allèrent  au  Vuache  pour  battre  la  Cluse  ;  le  13  la  batterie  fut 
en  état ,  et  elle  obligea  ceux  du  Fort  à  se  rendre ,  qui  d'ail- 
leurs étoient  fort  incommodés  des  grosses  pierres  que   rou- 
loient  sur  eux  les  Bernois  du  haut  de  la  montagne  de  Gex  ; 
car  une  partie  de  l'armée  avoit  passé  le  Rône  pour  assiéger 
cette  place.  Le  16  Février  ils  arrivèrent  à  Genève  ayant  laissé 
garnison  à  la  Cluse.  Le  18  ils  en  partirent  et  retournèrent  au 
pays   de  Vaud  •   ils  sommèrent  Lausanne  de  se  soumettre  à 
eux  ce  que  celte  ville  libre  iusqu'alors.  fut  obligée  de  faire, 
quoy  qu'elle  fût  alliée  de  Berne,  et  que  par  ce  suiet  elle  eût 
ioint  des  troupes  à  leur  armée,  quand  ils  étoient  entrés  dans 
le  pays  de  Vaud.  Sur  la  fin  de  Février  Yverdun  se  rendit,  et 
le  Château  de  Chillon  sur  la  fin  de  Mars. 

On  écrivit  a  ceux  qui  sont  au  château  de  Peney  qi 'ils 
LE  BRULASSENT  ET  LE  DÉTRUISISSENT.  Us  le  brûlèrent,  Car 
ce  ne  fut  que  plus  tard  que  les  murailles  qui  restoient  furent 
abbattucs.  Au  reste  ce  n'estoient  pas  les  Peneisans  qui  te- 
noient  le  château  et  qui  l'abandonnèrent  quand  l'armée  des 
Bernois  approcha  mais  les  Savoyars  :  car  les  défenseurs  do 
Peney  s'étans  rendus  odieux  aux  Savovars  mêmes,   ils  firent 
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dessein  de  les  chasser  de  cetlE 
insolences  1  et  pour  ci!  suiel  < 
1535.  M.  de  Rolle  y  alla  biei 
boire  et  de  se  rÉiouir  avec  ce 
Savoysrs   furent  dedans,   ils 


lite  d'oU  ils  faisoienl  mille 
iD  le  milieu  de  DiJcembre 
impagné,  sous  pré (ei te  de 
1  chMcau  :  mais  quand  les 
I  chassèrent  les  s 


menèrent  quelques  uns  prisonniers  i  Oei ,  qu'ils  accusèrent 
de  les  avoir  trahis. 

Le   Château    de   Chillon   fut   pris   le  39   Maes.  Les  Ber- 
nois  l'assiâgeoient   par  terre  e(  les  Genevois   par  le  lac, 
avec  deux    barques  armées   et  équipées  en  galères, 
deux  autres  barques,  et  plusieurs  petits  balteauT. 
Mais  ce  qu'il  y  eut  de  particulier,  c'est  que 
les  Vallaisans  qui  dévoient  prendre  une 
partie  du  Chablais,  quoy  qu'ils  Tus- 
sent   alliés    du    Duc   et    qu'ils 
n'eussent  aucun  dtîmâlé  avec 
luy,  aidèrent  encore  les 
Bernois  à  prendre 
le  Château  de_ 
Chillon. 
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